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BIBLIOTHEQUE 

FRANÇOISE, 

5 
O U 

HISTOIRE DE LA LITTERATl/RE 
FRANÇOISE, 

SUITE DELA SIXIEME PARTIE^ 

Ou fuite des Traduftions Françoilès 
des Poètes Etrangers. 

CHAPITRE ONZIE'ME. 

Des TraduSiions des Poéftes dû 
Torquato Tajfo. 

ORQUATO Ta(ro,que 
nous nommons le TalTe , a p 
finon effacé , du moins fùr- 
pafle tous les Poètes dont je 
viens de vous parler. Il faut en excep- 
ter l' Ariofte que la plupart des Italien! 
Tome FUI. A 




2 Bibliothèque 
,■ . ' lui préfèrent encore , quoique d'autres 

Trapuc appellent le Tade leur Virgile & le 
PoETEs^^' Prince de leur poëfie. Sorti d une Mai- 
iTALifcNs. fon des plus illuftres d'Italie , & qui 
Volt, cff' f«r avoir été longtems une des plus puif- 
u poêT Ep fantes , il naquit à Surrento Tonziéme 
'''^'* de Mars 1544. ^^ Bernardo Taflb & 
de Portia de Rofli. Sa grand'inere étoit 
une Cornaro -, noble Vénitienne. Son 
père. Poète lui-même , né dans le dé- 
clin de fa Maifon , s'étoit attaché au 
Prince de Salerne qui fut dépouillé de 
fa Principauté par Charles-Quint. Tor- 
quato fut d'abord élevé à Naples. Son 
génie poétique , la feule richcfle qu'il 
avoir reçue de fon père, fe manifefta 
dès fon enfance. Il faifoit des vers à 
l'âge de fept ans. Bernardo banni de 
Naples avec les partifans du Prince de 
Salerne , & qui connoiflbit par une du- 
re expérience le danger de la poëfie , 
& celui d'être attaché aux Gr^inds , 
voulut éloigner fon fils de ces deux for- 
tes d*efclavages. Il l'envoya étudier le 
Droit à Padouë. Le jeune TalTe y 
réuffit , & reçut avec diftindion fes de- 
grés en Philofophie , & même en Théo- 
logie. Mais entraîné par fon génie, au 
milieu de ces études qui n étoient pas 
de fon ^oût , U compofa àl'âge de dix« 
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fept ans fon poème de Renaud , qui fut s 



comme le précurfeur de la Jérufa- Traduc- 

1 _ * TIONS i>ss 

^^^' , . . Poètes 

La réputation que ce premier poë- ixALiBNSf 
me lui attira , le détermina entière^ 
ment à la poëfie. Il commença la Jé- 
rufalem à l'âge de vingt>deux ans ^ & il 
en avoit vingt-fept quand il vint en Fran- 
ce à la fuite du Cardinal d'£(l. Com- 
me il s'étoit mis avant ce voyage fous 
la protedion du Duc de Ferrare cher 
qui il étoit logé & nourri^ce fut à la Cour 
de ce Prince qu'il revint à fon retour ea 
Italie. On prétend qu'il y devint amou-* 
reux de la fœur du Duc , & que cettç 
pailion , jointe à quelques mauvais traip 
temens qu'il reçut , fut la fource dç 
cette humeur mélancolique qui le con<« 
fuma vingt années, & qui fie paflfer 
pour fou un homme qui avoic mis tani; 
de raifon dans fes ouvrages. 

Le refle de fa vie ne fut plus qu'a- 
ne chaîne de calamités & d'humilia* 
tions. Lé défefpoir altéra fa conftitu^ 
tion qui étoit rubude, & le jetta dan$ 
des maladies longues & violentes , qui 
lui ôterenc quelquefois Tufage de la 
raifon. 5a gloire poétique même fut 
attaquée de tous cotés , & le nombre 
de fes ennciQÎs éclipfa pour un tems (a 

A ij 



4 Bibliothèque 

réputation. Enfin après vingt années , 

Traduc- l'envie fut laffe de le perféeuter. Son 

Poètes^ mérite furmonta tout. On lui offrit 

Italiens, des honneurs & des biens. Mais ce ne 

fut que lorfque fon efprit fatigué d une 

iî longue fuite d'infortunes , étoit de-- 

venu infenfible à tout ce qui pouvoic 

le flater. 

Hippolyte Aldobrandin qui venoic 
d'être créé Pape fous le nom de Clément 
VIII. Pappella à Rome , aprèsavoir ré- 
folu dans une Congrégation de Cardi- 
naux de lui donner la couronne de lau- 
rier & de lui décerner les honneurs du 
triomphe. Les deux Cardinaux neveux, 
Cinthio Paflero fils de la fœur de Cléi- 
fneht VIII , & Pierre Aldobrandin fils 
de foH frere^allefent le recevoir à un mil- 
le de Rome accompagnés d'un grand 
nombre de Prélats , & d'autres perfon- 
nés de toute condition. Il fut conduit 
i l'audience du Pape : Je défirt , lui dit 
le Pontife , que vous honoriez, la couroti'- 
s pe de laurier qui a honoré jufqniei tous 
ceux qui l'ont f ortie. Ce couronnement 
devoit fe faire au Capitole ; tout fut 
-préparé pour la cérémonie ; mais le 
Taflè mourut la veille même du jour où 
çUe devoit fe faire. C'étoitle 1 5. Avril 
'l?95* ^^ f^^^ n'étoii; â^équede 
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cîtiqtiante-un ans , un mois & quelques 

jours. ^ .... t7oITI\ 

Le Pape après lui avoir fait faire de$ p<.,E i ^g 
funérailles magnifiques , propofa , dit- Italuks. 
on y un prix pour celui qui feroit la 
meilleure épitapbe à la gloire du Poë-» 
te. On en prélenta plulieurs j mais un 
jeune homme y d'autres difent un jeune 
enfant , voyant les juges partagés fur 
le choix , offrit cette infcription , lei 
os du Tafe ; & il eut le prix. Il y en a 
qui prétendent que cette infcription 
fut faite pour Bernardo Taflb. Si vous 
êtes curieux de connoître plus, en dé- 
tail la vie de Torquato , vous pouvez 
lire celle que l'Abbé de Charnes a 
compofée en François, & qui a été 
imprimée en i6qo. à Paris in-iz. & 
celle que M. Mirabeau a donnée au- 
devant de fa tradudion Françoife de 
la Jérufalem délivrée. Vous pouvez y 
joindre la vie de Claude Expilly , Pré- 
fident au Parlement de Grenoble , par 
Antoine Boniel, depuis la page feiziéme 
jufqu'à la page dix-neuviéme oîi il y a 
quelques faits fur le Tafle que je ne 
trouve point dansles deux vies que je 
viens de citer. Boniel les rapporte fur 
le récit qui lui en avoit été fait par 
d'^xpilly qui lui en parloit comme ce- 

A • • • 
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6 BiB IIOTHE QtTfi 

moin. La vie de ce Magiftrat , dont 
-. !!f^"^' j^ vous ferai connoître ailleurs lespoë- 
PoETEd fi^5 Françoifes , eft un volume in-4,^. 
IT4LISKS. imprimé à Grenoble en 1660. 

De tous les ouvrages du TafTe , ce- 
lui dont on parle le moins eft fon poè- 
me de Renaud , qu'il mit au jour dans 
VieduTaflcjfst dix-huitiéme année. Le jeune Au- 
#ar de Char- teur avoit déjà lu, & peut-être plus 
1^' ^* *^* d'une fois , le Roland furieux de 1 A- 
riofte , & il en avoit remarqué les dé- 
fauts auffi-bicn que les beautés. Piqué 
d'émulation , il ofa travailler dans le 
même genre , & il y réuflît aflez bien , 
au goût de ceux qui aiment ces fortes 
d'ouvrages , pour fe faire une réputa- 
tion plus grande peut-être qu'il ne l'eût 
ofé elpérer. Ce poëme a douze chants, 
où Ton trouve l'hiftoire de Bayard, 
celle des amours de Francard tSc de 
Plorinde , l'hiftoire de Clitîe , du pa- 
lais de la courtoifie , de la tromperie 
de Gyname , & de la reconnoiffance 
de Florinde ; c'eft-à-dire , beaucoup de 
chimères , de fables , de fentimens 
paflîonnés & de rêveries poétiques. 

Comme l'Ariofte avoit adrefle fon 
Koland furieux à un Cardinal de la 
Maifon d'Eft, le Taffe voulut à l'en- 
vi4b choifîr un patron du même npm ^ 
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& de la même qualité , & débuter par 
les éloges d'une Maifon capable de fou- ^ »^aduc 
t^nir les efforts d'une Mufe naiflfante. Poetes 
Bernard fon pere auroit voulu qu'il eût Italiens. 
dédié fon poëme au Duc de Mantouë 
dont Bernard étoit premier Secrétai- 
re. Mais les engagemens étoient pris 
avec le Cardinal Louis d'Eft , & le 
Taflfe ne pouvoit les rompre. Pour 
adoucir le chagrin que fon pere auroit 
pu prendre de cet engagement , & plus 
encore de ce que, malgré ùs confeils , 
il s'écoic déterminé à la poëfie , il tâ- 
cha de fe le rendre favorable par deux 
huitains qui finiflent fon poëme, & dans 
le/quels , parlant à fon ouvrage, il lui 
ordonne de fe foumettre à la cenfure 
de Bernard, ce qu'il dit en des termes 
auflî fins & auffi délicats , que pleine 
de refpeft, de reconnoiffance & de 
tcndrefie. 

Je ne connoîs qu'une tradudîon de 
ce poëme ; elle efl en profe , & fut im- 
primée en 1620. L'Auteur, le fieur 
de la Ronce , dit , que quoiqu'il lui ait 
fait porter le titfe d'Imiution , c'eft 
néanmoins une pure traduilion. S'il a pré- 
féré le premier titre, c'eft, dit-il, par 
le confeil de fes amis, ce & parce «• 
qu'il a craint d'ailleurs que le fimple et ■ 

Auij 
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» titre de tradudion n'eût pu fouflrîf 
Traduc- ^ \q changement qu'il a fait de l'adret 
PoETEs^^^ » fe au Cardinal d'Eft qui cft au com- 
irALiEKs. » mencement de l'Italien , au lieu du- 
m quel il a mis M. le Duc de Neyers 
j» C Charles de Gonzagues de Cleves) 
» comme il a fait encore en un autre en- 
» droit où il eft parlé du même Car- 
a» dinai ; non plus que les changement 
>> des noms propres de quelques perfon- 
» nages illuftres qui vi voient en Italie 
35 du tems de l'Auteur , & qui excel- 
o> loient en la poëfie , en la peinture & 
•^ en la fculpture , en la place defquels 
'» il lui a femblé qu'il écoit^-plus à pro- 
•» pos de mettre de nos François les plus 
-y renommés du fiécle préfent en ces 
'» fciences , croyant que leurs noms 
30 plairoient davantage aux autres Fran- 
3» çois qui liroient cette Hiftoire ( il dc- 
» voit dire ce Roman ) que ne feroient 
'A>ces noms d étrangers qui font peu 
^ connus ici. » 

La Ronce a joint à (a traduâîon des 
arguraens & des allégories : celles-ci 
font pour le moins inutiles. A Tégard 
de fon langage , il a ràifon de dire qu'il 
fourrait ne pas bien former k r oreille. Il 
eft fort plat & fort rampant. Il me pa- 
foîc étonnant que l'on ait pu fe réfou- 
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éràï réimprimer cet ouvrage en ^724. -== 
précifément tel qu'il avoit paru en ^raduc- 

^ * * T*10NS D£S- 

i6ao. (ans y changer aucune expreffion. Poetes 
Il n'eft pas moins furprenant que le Italiens* 
nouvel éditeur Taie donné comme un 
ouvrage técent, & qui n^avoit point 
encore p^ruv Croyoit il pouvoir en im* 
pofer àceursqaifaventdifcemcr le lan- 
gage du commencement du dix-fep-^ 
tiéme (iécic d avec celui du dix-huicié- 
me ; & ce difcernemem étoic-il difHcilo: 
à faire ? 

Si le poëme de Renaud ameureux^ ac- 
quit au TaflTe Teflime des plus beau» 
génies d'Italie, quel honneur ne fe fit- 
il pas par fa Jerufalem délivrée ! C'elt 
proprement ce poëme qui at rendu fore 
nom immortel : & néanmoins il y a peut 
d'o'uvrages fur lequel on ait porté des; 
jugemens fi diflférens. Quelques- Italiens^ du mwv K-^ 
n'ont pas craint de le préférer à l'Ilia?-.poK(re^"i \l 
de, & même à TEnéïde. On le vantepcînt. tri^jh- 
pour la décence des mœurs^popt la çoo-. ^^^^ 
venance & la dignité des cara^feres^ ^ 
pour l'économre di* pla«ji , . pour f^ pé'-t 
gukrité. CependaiK les- Italiens y. gé*^ 
uéralenienc parlatw:, placent TAri^e^ 
au-defïii» du Tafle- L'Académie de 1$. 
Crufcja, apj?è» avoir examiné dans^ le* T 

ibriBes le* procès littéraire intente & 
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■^1. fuivi aflèz longtems fur ce fujet , a fait 

Traduc- yj^ç décifion autentique qui adjuge à 

TIONS DES,,. . n , . ^ ^ i T> •• 

PoKTEs 1 Ariolte le premier rang entre les roe- 
Italiens. tes Epiques Italiens. Le plus zélé dé- 
fenfeur duTafle, Camille Pelegrini , 
confefle qu'il attaque l'opinion généra- 
le , & que tout le monde a décidé pour 
l'Ariôfte, féduit par la poëfie de fon 
ftyle. Celle-ci l'emporte en effet , dit- 
on , fur la poëfie de la Jerufalem déli- 
vrée , dont les figures ne font pas tou- 
jours convenables à l'endroit où le Poè- 
te les met en oeuvre. Il y a fou vent 
encore plus de brillant & d'éclat dans 
ces figures que de vérité. Je veux dire 
qu'elles furprennent & qu'elles ébloiiiC- 
fent l'imagination , mais qu'elles n'y 
peignent pas toujours diftînftement des 
images propres à nous interreffer* 

Balzac eft , je penfe , le feul de nos 
Auteurs François qui ait égalé le Taffe 
à Virgile. C'eft dans fon Difcours fur 
lÀ tragédie d'Hérode par Heinfius , où 
appliquantau Taflè tet éloge ingénieux 
donné à Cicéfôn , & qu'on lit dans une 
lettre de faint Jérôme , il dit , que 
Virgile eft caufe que le Tafie n'efl pas 
le premier , & le Taffe que Virgile 
jonrnai des j^'eft pas le feul. No$ autres Ecrivains 
171^. ont juge autrement, La plupart du 
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moins ont regardé le Poète Italien .. 

comme un Poète plein de concetti , c'eft- Tkapuo 
a-dire, de penlees plus Ipecieules que Poètes 
foh'des. Sa manière d'écrire leur a paru Italiens, 
afledée , & tout fon ouvrage plutôt 
un tiflTu d'Epigrammes qu'un poëme» 
épique. C'eft le jugement du Cardinal 
du Perron rapporté dans le Perroniana. 
Plufieurs ont trouvé fes fidions infipi- 
des , furtout celles qui font fondées fur 
Taftion des Anges & des Démons , & 
fur les opérations de la Magie. L'épi- 
foie d'Olinde & de Sophronie qui , 
contre les règles , fert de début à l'ac- 
tion du poëme , le:ir a paru badin & 
puérile , & ils ont- égalé la plupart des 
autres chofes aux avantures qu'on lit 
dans les livres de Chevalerie , dans les 
Romans, & dans les Contes de Fées. 
Les harangues longues & fréquentes 
les ont ennuyés, & le fage Godefroi, 
héros du poëme , ne leur a paru rien 
moins qu'un héros. 

On a remarqué encore & repris 
d'autres défauts que l'on ne devroit 
pas voir , ce femble , dans un Poëte (î 
vanté. Le lefteur , par exemple , qui 
après avoir fuivi Godefroi à la procef- 
fion chantant les Litanies avec Pierre 
l'Hermite, fe trouve dans le Palais 

A vj 
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d'Armîde , y cherche en vain la gravît 
Thaduc-j^ du fujet. La trouve-t*on davantage 

TIONS DES . . 

Poètes ^^^^^ gravité dans l'emploi que fait le 

ITALIENS* Poëte des Divinités de la fable, lui 
furtout qui dans le Dialogue qui a pour 
titre , il Cataneo , ou des Idoles , s'élève 
avec tant dé force contre cet ufage ? 
Lui qui ne met pas feulement au nom- 
bre des Idolâtres , ceux qui font fervir 
les Dieux de la fable à l'ornement de 
leurs poëfies, mais ceux encore qui cé- 
lèbrent dans leurs vers , les profanes 
attraits de labeauté, comme on le voit 
dans le même Dialogue. Mais il efl: or* 
dinaire aux Poètes , de donner des pré- 
ceptes qu'ils ne fuivent pas dans la pra- 
tique , & de tomber dans les défauts 
qu'ils condamnent. 

Je pourrois rapporter ici les déci- 
liohs des pères Mambrun., Rapin & 
Bouhours, Jéfuites habiles. Sans les 
regarder comme des arrêts dont on ne 
pullfe appeller , on ne peut nier que 
ces Ecrivains ne fu lient doiiés de beau- 
coup de génie & de goût. Vous pou- 

jmg. des sav. vez lire leurs jugemens dans le recueil 

ài.^V/"' '• de M. Baillet. 

Si l'on objeftoît que M. Fbntanîni 
& plufieurs autres ont répondu à leur 
critique , on pourroit auffi faire oblèr- 
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ver avec M* TAbbé Dubos , qu'on vou- ■ 
droit inutikmenc faire changer de fen- ^raduc 
liment aux Italiens, & que 1 on fe dou- Poètes 
te bien de ce qu'ils rcpondroient àTE- Itaxu-ns. 
tranger qui s'aviferoit de les accufer de 
dépravation dans leur goût» Ils fêcoienc 
ce que firent nos pères quand on vou- 
lut diminuer leur amour pour le Cid^ 
Les raifonnemens des autres peuvent 
bien nous perfuader le contraire de cer 
que nous croyons , mais non pas le con- 
traire de ce que nous Tentons. 

La décifion de M. Defpréaux fur 
le même poème du TaflTe a eu & a 
encore en France un grand nombre de 
partifans; c'eft prefque un oracle pour 
eux» En Italie elle a révolté le Mar- 
quis Orû & beaucoup d'autres qui onc 
regardé cette décifion comme un ju- 
gement très-injufle» Vousfavez cetar* 
fêt prononcé par M. Defpréaux : 

Tous les jours à la Cour un fbt de qualité^ 
Peut juger de trarers avec impunité y. 
A Malherbe , à. Racan , préférer ThéopBiîr^ 
Et le ellnquant du Taflè à tout Torde Virgile^ 

Le Marqufs Orfi prétend que- ce n*e{î' 
pas là un jugement férieux , mais une 
plaifanter& une licence poétique; Il 
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^ -ajoute que cette plaifanterie n*a été 

-«r vT!^'\^t.dite qu'après le Chevalier Salviatî, à 
Poètes q'Ji ^l ^i* échappe , dit-il , décrire que 
Italiens, la Jérufalem délivrée n'eft que du clin- 
quant en comparaifon d'un autre poè- 
me de Luigi Alamanni. 
\ On loue volontiers dans le Marquis 
Orfi, Seigneur Italien aufïï plein d'ef- 
prit que de politefle , le zélé qu'il a 
pour les bons Ecrivains de fa nation. 
Rien n'eft plus digne d'un galant hom- 
me que de s'interreflTer à la gloire de 
fa patrie , & d'en faire valoir les avan- 
tao;es. Mais nous autres François nous 
n'en croyons pas moins que M. Def- 
préauxaparlé férieufement dans les vers 
que l'on vient de lire. Nous avouons 
que l'on trouve quelquefois de l'or le 
plus pur à côté du clinquant du Tafle ; 
& M. Defpréauxen convenoit lui-mê- 
me. Il eftimoit le Tafïe , il en connoif- 
•foit le mérite , quoiqu'il plaife au der- 
tctt. as M. nier Traducteur de la Jérufalem , d'a- 
Riccob. p. f. vancer qu'il n'a jugé de ce Poète que 
fur des notions vagues , & en quelque 
forte fur le rapport d'autrui. Ce feul 
vers de l'art poétique, où en parlanc 
du Tafle , il dît : 

Il n'eue point de (br> livre illuflré VUs,lk , 
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feît affèz voir qu'il le; f egardoît com- 
me un Poète rrès-illuftre. Traduc 
S'il n'eut pas lu le poëme de la Je- Poetes * 
nifalem avec quelque attention , en au- iTAi^uiNiil 
roit-il fçu difcerner les véritables beau* 
tés , comme il a fait dans ces vers *. 

II n'eut point de (on livre illufbé l'Italie , 
Si fon fage héros , toujours en oraifon , 
N'eût fait que mettre enfin Satan à ia rai/bny 
£c n Renaud , / rgant , Tancrede & fa maicreflt 
K'eullènt de ion objet égayé la trifte/Te. 

Il eft vrai que M. Defpréaux a repro^ 
ché au Tafle un peu de clinquant ; car 
û ne dit pas qu'il en efl: plein , comme 
quelques Critiques ont voulu , & veu- 
lent encore le faire entendre. Les I ta* 
liens n'avoiiem-ils pas auffi qu'il y en a 
un peu ? Ce reproche de M. Defpréaux: 
eft- il une raifon qui ait pu faire dire avec 
fe moindre fondement ce que l'on ne 
craint pas d'ajouter , que M. Def- 
préaux a'étoit pas un Critique sûr ? 
» C'eft une chofe plaifante , dit à cet- Prif^de ît 
» te occafion^un- Ecrivain coimu , que J^i^^uV déiWrl 
3» de voir certaines perfonnes citer à Notes fur u 
»leur tribunal les plus grands maîtres, demoifeiic*' 
» Selon eux le plus grand Critique de JUccobooir 
» la France n'eft pas un Clinique, sùt^ 
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» Eft-cePradon, eft-ce Bourfault, efl- 
Traduc- ^j çg Chapelain qui paFlent ainfi ? » 

IRIONS DES nir n/f V i \ ^ tt i • i ' 

jPoETEs f^- Mirabaud dans 1 apologie plui 

^TAiriEHs. qu'Italienne qu'il fait du Tafle , & dans 
fa cenfure outrée du jugeaient de M. 
Defpréaux , s'appuie de l'autorité de 
Monfîeur l'Abbé Terraflbn. Mais je 
ne vois pas bien fur quel fondement. 

iM*^* ^'*' ^' ^^ ^^^^ ^^^ ^^^ Ab^é , zélé apolo- 
pattî |. Cea. gifte des Modernes , fait un grand élo^ 
I* art* f, ge du Tafle dans fa diflertation Meta- 
phyfique fur l' Iliade ; il efl: vrai que dans 
le parallèle qu'il fait des deux poèmes j 
il placé le Poète Grec au deilôus du 
Poète Italien ; qu'il prétend même que 
la Jérufalem délivrée prife dans fa to- 
talité, lui paroit plus foate'nable, plus 
variée, & plus liée même que l'Enéi- 
de; qu'enfin il contredit le jugement 
que M. Defpréaux porte du Tafle dans 
fa neuvième Satyre & dans fon Art poé- 
tique. Mais loin d'en conclure que M, 
Defpréaux étoit un Critique peu sgr , 
il eft lui-même perfuadé qu'il y a de 
faux brillans dans le Tafle, & que U 
Critique François a eu raifon de le: 
blâmer. M. l'Abbé Terraflbn fait quel 
que chofe de plus , il montre dans U 
Tafle des défauts eflentieb que M 
De^réaux ne lui avoit point reptg 
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chés. L'autorité de M. l'Abbé Ter- 
raflbn ne fert donc de rien à M. Mi- Traduc- 
rabaud, pour ne pas dire qu'elle lui eft Poetbs^^^ 
contraire. Itau^ns. 

Au refte pour vous montrer que c'eft 
avec réflexion que M. Defpréaux a ju- 
gé du Taflfe, il eft bon de vous rap- 
porter ce qu'il dit peu de rems avant 
fa mort à une perfonne qui lui deman- 
doit s'il n'avoit point changé fur cela 
de fentiment. 

et J'en ai fi peu changé, difoit-il, que ce 

relifant dernièrement le Taflè, je fus «c 

fâché de ne m'être pas expliqué un «c 

peu au long fur ce fujet dans quel- ce 

qu'une de mes réflexions fur Longin. ce 

J'aurois commencé par avouer que le ce 

Taflfe a été un génie fublime , écen ce 

du , heureufement né à la pocfie , & <e 

à la grande poëfie. Mais enfuite ve- <c 

nant à Tufage qu'il a fait de fes ta- c« 

lens , j'aurois montré que le bon fens ce 

n'eft pas toujours ce qui domine chez ce 

lui. Que dans la plupart de fes narra- ce 

rions il s'attache bien moins au né- <c 

ceflaire qu'à l'agréable. Que fes dcf- ce 

criprions font prefque toujours char- ce 

gées d'ornemens fuper^us. Que dans ce 

la peinture des plus fortes paflîons , ce 

& au milieu du trouble qu'elles ve- « 



'l8 Bl^irOTHEQUE 

-' » noient exciter , fouvent il dégénère 

Traduc- ^ gjj çj.^jjj d'efprit , qui font tout à 

TIONS DES rr 1 ^ U ' • é^ Vf fL 

Poètes ^ ^^^P cetler le pathétique, Qu il elt 
Italiens, a» plein d'images trop fleuries, de tours 
3> àffeâiés , de pointes & de pc?nfées fri- 
» voles , qui loin de pouvoir convenir 
D5 à fa Jérufalem , pourroient à peine 
3> trouver place dans fon Amynte. Or 
»> tout cela oppofé à la fagefle , à la gra- 
» vite , à la majefté de Virgile , qu'eft- 
:» ce autre chofe que du clinquant op- 
35 pofé à de Tor. » Ainfi s'expliqua M. 
contîn. de Dèfpréaux , au rapport de M. l'Abbé 
et !. Ff . éiog. d Olivet qui cercme avoir entendu ce 
de le Clerc, difcours , & l'avoir recueilli de la bou- 
che même de celui à qui il le donne. 
M. Addifïbn penfoit de même que 
iJarfl^M? ^- Deipréaux : parlant, dans le Spec- 
tateur, d'un Opéra Italien dont le fu- 
jet étoic pris du Tafle : w Quant au 
jîPoëte, dît il, dont toutes ces mer- 
.» veilles font tirées , je fuis de l'avis de 
>5 M. Dèfpréaux , qu'un vers de Vir- 
» gile vaut mieux que tout le clinquant 
35 du Tafïè. » C'eft à peu près la pen- 
fee de M. de Voltaire dans fes Sfan- 
ces fur les Poètes Epiques, oîi après 
avoir donné le caraftcre de Virgile , il 
ajoute : 

G uvr. de De faux brlilans , trop de magîe 
y cit. t, 4. 
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Mettent le TalTe un cran plus bas; 

Mais que ne tolcrc-t on pas ^^^^^ ^^^ 

Pour Armide & pour Herminie î Poètes 

Itaiihns* 

Voyez encore ce qu'il dit du même 
Poète dans fon eflài fur le poëme épi- 
que. Quoique ce célèbre Ecrivain , fi 
grand Poète lui-même , ne juge pas , 
ce femble , du Tafle avec tant de févé- 
lité, il ne laifle pas d'y trouver bien 
des défauts efllèntiels , & il les fait con- 
iioitre : en quoi il n'a pas fuivi les pré« 
vcDtions des Tradudeurs anciens & 
modernes de la Jérufalem délivrée qui 
ont beaucoup lolié ce poëme , & Tont 
peu blâmé. 

Tel a été Blaife de Vigener^ qui 
en fit une tradiiâiôn Françoife du vi- 
vant même du Taflè , & fur les pre- Mîrt!-. vrée. 
miers exemplaires aflfez imparfaits qui f/ j érir.'^'iéî 
parurent de fon poëme. Je ne vous con- livrée. 
îeillerai pas de la lire. Quoique l'Au- 
teur çût de fon tems une place diflin- 
guée parmi les Tradu^eurs François » 
& que communément on lui ait don-> 
ce rang après jimiot , fk traduâion eft 
écrite dans une langue fi différente de 
celle qu'on parle aujourd'hui en Fran- 
ce : elle eft d'un ftyle fi inférieur même 
à celui de nos bons Ecrivains de ce 
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5tems-Ià, que la leâure en^ftdéfagréa- 



Tkaduc [^Iq ^ pénible. D ailleurs Vigenere s y 

TIONS DES a J ' J l'L ' r 

PoKTEs ^" donne tant de libertés, que ion ou- 
Italiens. vrage mérite à peine le nom de tra- 
duftion. Je n'y trouve rien qui pùiffe 
fonder l'éloge que Guillaume Sofllusfaic 
de Vigenere dans fa vie d'Henri IV.- 
écrite en Latin, où il dit qu'Amiot a 
été le premier qui ait enfeignéà parler 
purement notre langue , & qui ait fça 
donner des nerfs au difcours , mais que 
Vigenere y à ajouté du corps , de la 
charnure & des ornemens : & je com- 
prends encore moins comment M. Da«« 
cier a pu parler avantageufement de» 
traduâions de ce trop fécond Ecri-f 
vain." M. Hiiet en a jugé fainehient 
lorfqu'il a dit , qu'il étoit deflitué de la 
connoiflTance des langues, & que ce 
défaut l'a empêché de pouvoir prendre 
fon rang parmi les bons Tradudeurs. 
Le long féjour qu'il avoit fait à la Cour ^ 
& fon commerce avec les meilleurs gé- 
nies de fon tems , n'avoient pu polir 
la dureté & la barbarie de fon ftyle. 

Vigenere n'étoit pas perfuadé que 
Ton trouvât chez lui de pareils défauts : 
on le voit par la confiance avec laquel- 
le il parle dans fa longue & ennuyeu- 
fe Epître dédicatoirc à MadenM)ifclle 
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de Guife, Louife de Lorraine. 11 



croyoic faire à cette Princciîe un pré- Traduc- 
f fcnc qui devoit lui être agréable , & il Vq^I^ts^^ 
n'eft en peine qu'à s exculer fur ce qu'il Italiens, 
lui préfente plus un Roman qu'une 
hilloire. Il ne lui vient pas feulement 
en penfée que loin de rendre aucune 
des beautés du TalTe , il les fait toutes 
éclipfer, & qu'il s'expofoit à être du 
moins accufé de témérité par celle mê- 
me à qui il vouloir fè rendre agréable , 
& qui entendoit apparemment la lan- 
gue Italienne , puifqu'il lui cite divers 
endroits écrits en cette langue , fans 
les traduire. La feule chofe que Vige- 
nere avoue , c'eft que dans fa traduction 
il a fouvent varié , changé , retranché , 
ajouté fluftems chofes qui ne font pas 
dans le texte, & il fe juftifie mal fur 
ces libertés. Les endroits qu'il a mis en 
vers déplaifent encore plus que fa pro- 
fe. Ses annotations ont un certain air 
d'érudition ; niais je n'en ai pas vu trois 
ou quatre qui puiflënt être utiles pour 
cclaircir le Tallè. Sa traduftion eftl'un 
des derniers de fes ouvrages , & le fruit 
de fa retraite où il dît qu'il pafla les der- 
nières années de fa vie. Elle parut en 
1595. Tannée qui précéda fa mort, & 
die a été réiniprimée en 1599. & e» 
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■^ î Si le Taflfe n'eût pas été flaté de 



Traduc« de cette traduftion , je ne crois pas 
Poe'^tes''^' qu'il eût été plus fatisfait des efforts 
Italiens, que firent Jérôme d'Avoft, Jean du 
Vigneau & Pierre de Brach , Sieur de 
la Motte-Montuffan , pour mettre fon 
poème en vers François. Le premier 
avoir appris de bonne he'ure la langue 
Italienne , il aimoit notre poëfie, &il 
fe plaifoit à s'y exercer : je vous en ai 
donné des preuves en vous parlant des 
Traducteurs de Pétrarque. 11 avoir au 
plus vingt ans lorfqu'il entreprit de 
inettre en vers la Jérufalem délivrée , 
& du Verdier dit dans les additions à 
fa Bibliothèque qu'il en avoit lu les 
vingt premiers chants. Il en rapporte 
le troilîéme , & c'eft , je crois , tout ce 
qui en a été imprimé , quoique du Ver- 
dier dife que dès 1 5 8/^. la tradudion 
de tout le poëme étoit prête à être mi- 
fe au jour. 

Jean du Vigneau , Sieur de War- 
mont ^ né à Bourdeaux ^ fut moins in- 
différent, ou mieux fervi. Sa traduc- 
tion complette de l'ouvrage du Taiïe 
en vers François parut en 1 5 9 5 . à Pa- 
ris , trois mois avant la mort du Poëte 
Italiea Elle eft en vers Alexandrins , 
^dédiée à François de Bourbon^ Pria- 
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ce de Conri. Elle fe reflent beaucoup 
du tems où elle a été compofée, Ju- Tkaduc- 
gez au moini de fa verfification par p^°^^ ^^^ 
cette partie du difcours dii vieillard Itaiiens, 
qui fe préfente à Renaud dans le dix- 
feptiéme chant : 

Seigneur ne penfez pas que fur les douces fleurs 

Près des niiiTeaux coulons ^ parmi les chants ch^i^ 
mans 

Des Syrene s , parmi les Nymphes amoureufes , 

Et fous le toit mignard des branches ombrageufes , 

Mais bien fur un mont afpre , cfpincux , rude & haut , 

l'honneur & la vertu retrouver il vous faut. 

Qui ne fent chaud & froid , qui ne fuë & ne géle , 

« 

Ke s'acquerra jamais une gloire étemelle. 



Nature vers le ciel élevé votre face. 
Elle infpire dans vous la génércufe audace. 
Donc regardez en haut , rendez-vous defîreux 
De monftrer la beauté de vos faits valeureux. 
La nature vous donne une ame prompte , ardente ; 
Un cœur haut & hardi , plein d^irc véhémente « 
Non pas pour employer en de civils aHauts, 
Non pour eftre fouftien d'aucuns defirs brutaux , 
Ainçois afin qu'ayant vos grans valeurs armées , 
De courrons prons & chaus elles foient animées 
Contre les eftrangers ; & pour mettre en prifon 
Les deiirs ennemis de la fainte raifon , &c. 

M. de Beauchamps dans fes Recher-^, ,;p^^,y^ 
ches fur les Théâtres de France , parle 
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Klea 4^ Wen ;»dyenan| ne lui convenoit pas , 

Tra Jîuc- Riçn 4e br^vp il n'vro'n i fes penfers eftoieni liat^ 
Pc^Tes*^^^ Un afpea mal pîaîfaiijt , 4'iin diÇbrme vifage , 
ItALIKNS» ^^^^ aopompagn^ 4*ufi ttche & vil courage; : 
Superbe toucefbU » d'avarice bouillant ; 
ait (bit ou i]u*il Icteuift , ou qu'il alla^ parlant , 
-Et foit en fa feçon ^ en fen port , en fon gcflc , 
Toujours |out incivil » & toujours tout agreite ^ 
Et de Ton natiu-el (I &rt enclin au mal , 
Qu'aux vices il p&j(>i% k Iby-mêmcs efgal. 

Mirab.préf. Jeaiî Baudouîn^ qqifut oienabred 

J^^;"*^-^"rAcadémie Ftançoife dans la naiflar 

ce de çetrç célèbre Compagnie , pe 

çOTïiçnt de ces traduûions de la Jérc 

falem délivrée , en entreprit une noi 

velle , en prbfe , qu'il publia en 162/ 

Elle eft plus littérale ôç plus iptelUg 

bte que celle de Vig^n^re ; mais je r 

fçai fi la leûure en eft beaucoup ph 

fetisfaifante. M. d^ Ségrais difoit qi 

riliade d'Homerç , quoique rradui' 

^n. vieux Gaulois , étbît nçanmoîi 

^éable a lire /au lieu que Iktradu 

tion de Baudouin écrite en FrançoÎ! 

faifoi^ (bâiller ceux qui Ifi lifoient. 

voploic pap-là relever lo Pocte Gn 

giu-deflùs du Poète Italien» D'autr 

trouveront que par cette comparaifi 

^U f^ IWrtpit remuement que le Tr> 
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dufteur du TafTe au-deflbus des Tra- 
dudeurs Gaulois d'Homère : & il faut *^^^^'c- 
convenir que le ftyle de Baudouin» ré- Poètes 
pond adez à la mauvaife opinion qu'en iTAUENib 
avoit M. de Ségrais. 

Cependant la première édition de 
fa tradudion du Tafle fut reçue avec 
applaudiOemenc. Mais cette efoece de 
fuccès n'aveugla point le Tradudeur. 
Ayant relu fon ouvrage dans un âge 
plus mûr , il y apperçut lui-même bien 
dci taches qui s'étoient d'abord déro* 
bées à fa vue. Il reprit l'original Ita- 
lien , le compara avec fa verfion , flc 
corrigea celle-ci dans un grand nom- 
bre d'endroits. Il y ajouta iei obfervOf 
tions générales fur la jérufalem , & /'^//f- 
lorie de ce poëme : il pouvoit épargner 
ces additions. Les obfervations n'ap- 
prennent prefque rien : pour l'allégorie, 
c'eft une pure rapfbdie de penfées mo^ 
raies & d'idées métaphyliques oii je 
ne trouve pas plus de rapport avec le 
poëme que Fallégorie que le Taife en 
avoic donnée lui-même. La feule ob-* 
fervatîon qui me paroille de quelque 
Qtilité eft celle qui contient quelques 
avis &Lt ce qui conftituë la perfeâion '^ 

du poëme épique : ces avis font pris du ./ j 

fecood difcours du Talfe fur l'an poë« 

Bij 
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tique, Bagdoiiin n'a point donné ici la 

Trawc- YJg du Poëce, parce qu'il en avoit dé- 

P(«TEs* i^ orné fa tradudion des Morales du 

Stai^i^hs* Tafîê imprimées en 1632. Sa féconde 

édition de la Jérufalem , traduite en 

profe , eft de 1648. 

Michel le Glerc ne l'eftimoit gué- 
TQs plus que la première , quoiqu'il eût 
été ami dq Tradafteur , & mem^ 
bre de k mêrac Académie, Il vouloic 
d'ailleurs que l'on traduisît les Poè- 
tes en vers , Sç fans trop examiner 
fi fon génie poétique pouvoir four* 
jîir une telle carrière , il entreprit lui* 
même de traduire ainii la Jetufalem 
délivrée. Il ne confulta d'abord qua 
fon plaifir & fon amufement en tour- 
liant en vers François quelques endroits 
feulement de ce poème qui Tavoient le 
plus touché. Ces eûais , il les montra 
à fes amis & à des perfonnes pour qui 
it avoit de la confidé^ation : on les lou4 » 
on l'engagea à continuer , c'eft à-dire » 
que Ton flata fon inclination , & peut- 
être fon amour propre. Cependant il 
n'a paru de fa traduâioh que les cinq 
premiers chants qui furent imprijnés en 
' Aysnitr, de 1 66? f Mais TAuteur avoit fait la fui- 

Çkf^' **' '* ^^ • ^^ P^^^^ lui-même des cinq chants 
cpi fuivent le$ çincj premiers ^ cpiomo 
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htnï fort avancés, & il ajoute qu'il =■ 
efpéroic les donner bientôt , & trouvef Tradu^c- 
le loifir d'achever ie.refterf On trenivef p^^^ j^ 
aufli dans le Mercufe dû nnois de Sép- iTAt^zi^Bé. , 
i(?mbre 1691^ qu'il avoic lu vingt ftro- 
pbes de c^tte^ fuite dans une aflemblé^. 
publique de l'AcacJenîie^ 

Cette tfadudion eft de tous les ou-, 
vfages de le Clerc celui dont il s'eft le 
plus occupé ^ & qui a le^ nK>ins réiidi^ 
NoD-feulement il traduifoit le Tafle à MînS. j réi 
la lettre, mais nien>e il le rendoit pfeP.i^ TaffcJ* 
que vers pour vers* 11 eft moralement . .^i^'^*";,***' 

.' /r-i 1 1 '"rr j -i Vhtli de TA- 

impomble de reumr dans un pareil pro-ci.i. ft. pa# 
jet -.prefque tout le fuccès qu'un Tra- <i*^JJ^ei.r 

dudeur peut en attendre , c'eft d'étor^ 
lier fes leéleurs par la peine que fon ou^- 
vrage a dû lui coûter. Quoiqu'il y aie. 
dans la traduâion de le Clerc plufieurs». 
ftaiïces afle^ heureufes , il y e» a néân-. 
moins un fi grand nombre de man- 
quées, & le ûombre des vers roédicM 
cres y eft- fi fupérieur à celui des bons^ 
qu'on a pevi de régimes que l'ouvrage, 
ne (bit pas achevée 

I^e Cl(^c: ciroyaîtr au cwïtraïre que^ 
fi fa tradu<flion n'étok pas goûtée^ c'eft 
qu'il avoic eu ton deehoifitf un origi-' 
wl dont le caradere, à ce qu'il peu-- 
Soit, ne coOTenoit ni au pays ^ ni dm. 

Ë 111 
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J'"" ' fiécle où ii vivoit. Il n^ fe reprochoïc 
Traduc- pj^j d'avoir mal traduit le Taffe , mais 

TIONS l»ES S I» • I • T^ I 

Poètes "? lavoir traduit*, tt comme la neur- 
Italuns. viéme fatyre de M. Defpréaux parut 
dans le même tems , il fe figura qu'en 
ceivfurant le Poëte Italien, cette fa- 
tyre avoit plus contribué que toute aut- 
tre chofe à la chute du Tradudeur. 

Il y a une autre tradudion de la Jé^ 
fufklem en vers François , imprimée en 
I <7 1 • Celle-ci eft complette, & ce tfed 
)as un plus grand avantage pour le pu** 
)lic. La médiocrité du ftyle fe (buflrev 
dans la profe ; mais elle eft infuppoctable 
dans les vers : & l'on peut aflurer que 
la poëfie de cette traduftion çft fort au- 
deîîbus du médiocre. Qui ne connoî* 
troit la Jérufalem délivrée que par Jes 
vers ennuyei»( de ce mauvais Poète 
qui Ta traduite, n*auroit pas certaine- 
ment une haute idée de ce poème cé-^ 
lébre. M. Mirabaud qui eft porte ui^ 
jugement H févére , mais jufte, ne nom- 
me point l'Auteur de cette traduâion^^ 
C'eft Vincent Sablon, Chartrain, plu^ 
connu par un petit livre intitulé , JFfi/^ 
t9ire de faugufte & vénérdUe Eglife dé' 
Chartres , dont on a fait au faioins cinq 
éditions, quoique ce ne foit prefque 
^u'un abrégé de l^Panbefiie^t Kouiï* 
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lard. Dom Liron , dans fa Bibliothè- 
que Chartraine, fe contente de citer Traduo 
fa tradadion du Taffe. Le privilège p^'^'^,'*'* 
accordé pour l'imprimer eft du premier Italiens. 
Septemmre i6 $9. Cependant l'iropref- p^g, ^g^ 
fion n'en fut achevée que le 30-^ Avril 
1671. Puifque l'on avoic attendu (i 
Jongtems, on auroic encore mieux faic 
de laiflèr entièrement dans l'oubli un 
ouvrage fi méprifable* 

La feule tradudion qui puiflTe don* 
ner de la Jérufalem délivrée une idée 
qui réponde au moins à une partie de 
ce que ce poëme a d'eftimable , eft cel- 
le que M. Mirabaud publia en 17:14. 
en profe , & dont il fit hommage à 
Monfeigneur le Duc d'Orléans. Le 
Taffe prefque entièrement oublié juC- 
ques-là d^ ceux qui ne pouvoient le lire 
dans fa langue originale^ & que cet Au<^ 
teur dégoûtoit dans fes anciens Tra4 
duâeurs , parut d'abord reprendre une 
nouvelle viedans cette nouvelle traduc* 
tion. M. Mirabaud partagea même en 
quelque forte la gloire que ce poëme 
avoit acquife à fon Auteur. Sa traduc-* 
tien fût un dts principaux foademens 
de fa réception à l'Académie Fran- 
*jfoife , où Toïi ne manqua pas de kâ 
donner de grands éloges, ce C'a été ^ <c 
Tom Vlll^ B iiii 
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»dît M. de Fontenelle, votre belle 
Traduc- ^^ tradudion de la JéFufalem du Taflfe 

.TlONS DES . , . ^ 

Poètes » qui a bngue nos voix : vous avez ap- 

Italiens. y> pris aux François combien ét€)it efti- 

Difc pro- » niable ce Poëte Italien qu'ils efti- 

ïfc^t.deÀ^ »moient déjà tant r dès qu'il a parlé 

Wira^ 3> par votre bouche, il a été reçu par- 

yè tout,partout il a été applaudi. L'en- 

» vie & la critique n-ont pa? eu la reP- 

y> fource de pouvoir attriouer ce grand 

afi> fuccès aux feules beautés du TaflTe ;, 

>» il perdoit les charmes de la poëfie* ,. 

» il perdoit les grâces de fa langue, il 

y> perdoit tout , (i vous ne Teufliez dé- 

»' dommage . . . • La voix du public qui 

» prévint nos louanges ^ vous indiqua 

» deflors à l'Académie. Voilà votre 

» titre.^ 

Rien de plus flateur qu^un pardi 
éloge , & furtout de la part d'un Ecri- 
vain Drf que M. de Fontenelle. Mais 
fi cet enceny pouvoit étourdir un Ecri- 
vain à qui on l'offroit fi libéralement? , 
Tempreflèment que l'on eut à lui mon- 
trer les défauts de fa tradudion , ne 
dût fervir qu'à diflîper les ténèbres qui 
auroient pu les lui cacher. 11 avoue 
dans la préface de la féconde édition 
qu'il donna en ry; 5. qu'on lui £t biea 
îes. reproches^ fur les règles qa'il s^écoic 
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feîtes de la traduftion, & qu'H avoit ===• 
cru devoir fuivre* fur le ftyle même de ^^^"^^' 

c I ri* r t f TIONS DES 

la- tradiKtiow , luf les Pécranchemens [>oetes • 
qu'il avoitfeics à l'original , fur les^chan- TvALiBNSi- 
gemens» qrfil avbit jugé ^ee(ïaii:<&s & 
c(Ui n^avoient pas pany tels' aux autï*es ^ 
enfin> fui* quantité d'endroits où l'on ne- 
trouva* pas qu'il eût rendu ni lèS'expref-* 
fions , ni le^pfenfées de l'Auteur. 

Tous- ces-' reproches* furent' principà-^ 
kment cxpofés dès le' Gommfencementf 
de l'amiée 1 72^5 .-d'a-rt^ une* lettre que- 
Maderooifelle' Riccoboni , d^* la' Co-" 
medie' Italienne , adrefla fur cô fujet à* 
M. l'Abbé Conti , Gentilhomme Ita- 
Iten^, dont r^fprk ,. le gouc & l'érudi-' 
tion ifô font pas'moihs connus en-Fran- 
ce que chez- nos voifins.- Cette' lettre 
deftinée d'abord pour le Journal des^ 
Savans oh ell'e ne put être inférée à 
eaufe de fon étendue', fut imprimée &:* 
i^panduë avec de$ nôteà d*un ami de" 
r Autour j c'eft'â^dire, de' M^ l'Abbé' 
des Fontafoes qui? travailloif alors au» 
Journal dfes Savant. L'artnée fuivantb^ 
on la* réimprima a vfec les mêmes notes' 
dans- le Journal de^ du Sauzet intitulé^ 
Bibliothèque' Ffânçoifè , oli Hiftoire' 
liciéraWdc la France, tome iv. fe^ 
•ondegartie.' 

É'v 



34 Bibliothèque 

■»" . . .' ■■■ Le feul endroit qui Ibit favorable 
^^^^^^'daos cette lettre à M. Mirabaud e(l 

TIONS DES 1 . r 1 ^ . . I 1 • > 1 j / 

Poètes celui OU le Critique applaudit a la de- 
Italiens* fenfe que le Tradudeur avoit prife dtb 
TaflTe contre la cenfure de M. DeC- 
préaux ; encore le mérite de cette dé^. 
fènfe eft-il un peu diminué par les no- 
tes de l'éditeur de la lettre. Du refte* 
Mademoifelle Riccoboni examine ei^ 
critique févere la préfiice & la traduc- 
tion de M, Mirabaud^ Elle fait l'apo- 
logie du goût de fa nation , & fon zé- 
lé s'enflamme fi. vivement à cette oc- 
cafion que bien des gens ont demandé 
quel pouvoit êti^el^objet de fon empor- 
tement. Elle emprunte contre le nou- 
veau Traducteur la même plume dont: 
le Roffi s'étoit fervi en écrivantcontter 
le TaflTe. 

Mais cette partie de Ta lettre de I^ 
fevante Critique a dû faire moins d'im- 
prefljon fur le commun, des leûeurs 
éclaités ; que tout ce qu'elle reprend- 
dans les principes de M« Mirabaud fuir 
la traduâion, & dans la traduâioa 
même du premier chant dé' la Jérufai-* 
lem délivrée :, car. elle n'a^ pas^ cru de- 
voir pouflèr fa cenfure ou fon exame» 
«critique au-delà i\x premier chant de^ 
^cepoëme. ^ 
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M. Mirabaud étoit convenu qu'il 



liWoic point traduit le TafTe littéra- Tradw< 
leraent , qu'il avoir fupppimé plufieurs p^^^^^^^ 
comparaifons , reflèrré ce qui lui avoit Italiens 
paru trop diffus , adouci certains en- 
droits où le Poète fe montroit trop 
Mythologifte , & qu'il avoit pris quel-, 
ques autres libertés que le génie de no- 
tre langue Se le goût le plus général 
de la nation aufquels il avoit voulu Ce 
conformer , l'avoient obligé de pren^ 
dre. Une partie de fa préface étoit em- 
ployée à juftifier ces libertés ; & il y 
parle toujours en homme qui eft peD- 
fuadé qu^^n ne pouvoit Pen blâmer. 

C'eft cependant ce que fait Made»^ 
moifelle Riccoboni , & je ferois fort 
porté à croire qu'elle a raifon d'obfe»- 
ver , qu'un Tradudeur ne doit point 
ajufter à fes vues particulières , m au 
goût de fon (iécle ou de fa nation , les 
ouvrages qu'il entreprend de traduire , 
qu'autrement ce ne feroit plus repré- 
fenter les originaux que l'on a defleia 
de faire connoître. SU' Auteur que Ton 
interprète a eu tort , dit-elle , c'eft au 
leâeur à en juger , & pour cela même 
fl faut qu'une traduâion foit fîdelle. 
Avec les principes de M. Mirabaud 
(iur la traduâioi;. , on peut être exceV 
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B lent imitateur , mais on xigCi pas tra- 

Traduc- dudeur. Celui-ci doit au public foa 

PoBTEs^^^ Auteur tel qu'il eft. Suivant ces règles , 

|X4jLt£Ns. Mademoifelle Riccoboni juge cjue le 

poëme du Tafliè Ce trouve dans la nou^ 

velle traduâion tellement changé , a(^ 

fbibli & décharné^ qu'il f^ra abfolament 

iQéconnoiflable aux Italiens , & à tous 

ceux qui bien inftruits de la langue du 

f oèfte , compareront Toriginal avec la 

tfaduâion. 

M. Mirabaud avôit protefté, qu'à 
l'exception des libertés dont il a ren- 
^àuL compte , dans tout le refte il étoit 
Tradufteur exaSt & fidèle. Son Criti- 
que , loin d'en convenir , montre par 
l'examen de la traduâion du feul pre« 
mier chant , que le Traducteur s'eft fott- 
vent écarté de la penfée du Poète , d'où 
Ton conclut deux chofes également 
fauflès , qu'il ignore la langue du Taffe^ 
ou qu'il n'a voulu donner qu'une imita- 
tion de ion poëme. M. R. nous apprend 
à cette occafion , que le bruit s*étoit ré- 
pandu dans Paris , que M. Mirabaud 
s'étoit contenté de mettre en beau lan- 
gage la vieille tradudionde Baudouin. 
Mais ce bruit fi défavantageux à un 
£crivaifi de ce mérite^ n'étoit point 
'foodé. La Critique le juflifie elle-mi^ 
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Aie en rapportant plufîeurs endroits 'o\x 
Baudouin , dans fon vieux langage , Tratoi 
avoît au moins rendu fidèlement le iens p'obte s* 
du Taflê , au lieu que dans ces mêmes iTAU&ai 
endroits M. Mirabaud s'en étoit écar- 
té , preuve qu'il n'avoit nullement pen- 
ie à rajeunir cette vieille verfion. Ce 
font les propres paroles de Mademoi^ 
iblle Riccoboni. 

Je vous confeille de lire cette lettre 
avec les notes qui l'accompagnent , & 
qui en reâifient divers endroits. Cet* 
te critique fit cependant peu de tort à 
la traduâion de M. Mirabaud, que 
Von regarda du moins comme un livre 
amurant& bien écrit. L'Auteur en re»* 
tira en particulier upe utilité réelle. It 
examina de nouveau ià traduâion , ii 
corrigea toutes les fautes que fon Critilii 
que lui avoit reprochées , & qu'il crut 
être réellement des fautes. Sans fouf- 
crire généralement à tout ce qu'on 
avoit repris & cenfuré , il reconnut la 
folidité de plufieurs obfervations de Con 
cenfeur , & s'y (bumit. C'efl ce que 
fait tout Auteur qui fàcriHe l'amour 
propre à la vérité. Il eft du moins 
certain f\ue la féconde édition de fa 
traduâion eft fort fupérieure à la pre>^ 
iniere, &que(i celle-ci, malgré J^ 
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5 défauts , avoic eu un fuccès avancageuir^ 



^ ^^"^^^'la nouveller étant beaucoup moins dé- 
PoBTEs feâueufe p l'Auteur a eu raifon de fe 
iTAUiNs. flater qu'elle ièroit encore n>ieux re-* 
çuë^ 

A la fin de la lettre de Mademoifel- 
le Rkcoboni ^ Ton dit dam une note , 
que l'on faiforc efpére? c^u'un jeune 
homme de beaucoup d^efprit, né en 
Italie, & élevé en France, ne tarde- 
roic pas à faire parc au public d'une 
nouvelle traduftion de la Jérufalem dé^ 
livrée ^ à laquelle il travailloic depuis 
quelque tems. Cétoic en 1725. que 
Ton donnoit cette efpérance , & l'on 
affuroît alors que le prétendu jeune 
homme étoit Mademoifelle Riceoboni 
elle même. Mais jufqu'à préfent cette 
Cradudion a'a point paru. 

Dans quelques éditions Italiennes 
de la Jérufalem délivrée , on trouve 
cinq chants ajoutés par Camillo Camil»- 
li qui prétendant que le poëme n'étoît 
point achevé, s'imagina, pour lui don- 
ner ce conïplément qu'il croyoit lui 
manquer, de décrire la fuite des ava»- 
tures d' Armide & d^Herminie , & U 
mort de l'une & de l'autre. Ceftappa»- 
remment ce fupplément qui a été tra* 
4uk ea proie par Jacques Corbian. 
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Ecrivain fore méprifé , qui d'Avocat î==Hr 
au PaslemeiK de Paris , devint Confetti Tuaduc- 
krér MMîre. dts: Requitts» ôrMnaire ^^Po^tbs 
U Reine Anwtr d! Autriche ^ qualité qu'il Italieks^ 
prend dans foa Recueil d'Edits fur le î- 
Cours des: Ajdes imprimé ea 1623^ 
L'Auteur mourut à;lafinde 1653. Je- 
n'ai vu que le titre de fa- tradudion 
qui parut em 1600. Ce titre eft: U Ji^ 
rufalem régnante , contenant la fuite (S la 
fin d'jéxmide &-, d* Hermine a la fin. de 
Torquatc. Tajfo y avec les nouvelles amours 
de Bravemont & de Filamintt y traduite 
de^ .[ Italien:^ 

Apisèsi la: Jérufalcm délivrée il n'y a' 
aucun- ouvrage du Tafle qui foit plus 
célèbre que fon Aminte qu'il fit pour 
plaire au. Duc de Ferrare fon protec*- 
reur , & qui fut repréfentée avec beau^ 
coup d*àpplaudiflèment. «* Cette pié- ce vie ju TiiTe,. 
ce qu'it appella^ FaHe hcajrere , & ^c paj <Jc chat* 
qu on connoit mieux tous le nom de ce- ^. 
Paftorale , dit l'Abbé de Charnes , eft ce ▼ 
un chef-d'œuvre en" fon- genre & un^^c 
original , dont le Berger fidèle & la «c 
Fbilis de Siire n'onc été que de bel- «* 
les copies^ Tout le moade fut en- <c 
chanté de la nouveauté dé ce fpeûa- <c 
cle, & de- ce mélange de Bergers ,<« 
de Hénos & de Divinités p, qu^on ii'a- «f 
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■V » voit pas encore vus enfemble fur fe 

Traduc- ^ théâtïe. 11 parue aux- yeux dés fpec-^ 

Poètes ' -'>' tateups comme- un» cableaa* merveil-* 

£vAi.iii:MFSr 3» leux^où rimciginatibn&'la main d'un* 

y> Peintre excellexïC feifoh voir en'mc- 

^ me tenw dàn^ un- beau payfage ,. 

» la grandeur héroïque & la douceur* 

» de la vie champêtre animées de cou-- 

5» leufs fi vives» & d'expreflîons Ci déli-- 

» cates-, qu'on ne* fit point difliculté de* 

» mettra VAminte en parallèle avec tout 

x> ce que' le Théâtre aticien^ avoit faic; 

D» voir jufqu'àlors de grand dans la Tra- 

» gédie , &. d'agréable dans la. Comésr 

3> médie; . . • Ce qihil y avoit dé fingu-- 

» lier pour ceux qui connoiflbient le 

» Tafle, c'eft qu'il s^étoit lui-même dé^ 

» peint dians ce- poëmé fous la perfon- 

5> ne de Tirfis , & qu'ily paroifioit dans 

>» cet état? tranquille' m îavoit mis laî 

» 3» protedion du Duc de Ferrare , &* 

* » dans cQZ heureux loifip qu'il donnoit 

* ?» touc entier aux Mufes. On y voyoîr 
:>3 le portrait du^ Duc &: de* fâ Cour' 
3* touché de la* manière^ dû monde la' 
:^> plu» fine^ Se h* plu^ ii^éhieufe ; & 
» tout eela^étoit feKaufie- par rôdieufc 
>» peinture; de' Mopfe , fous- le nom du- 
3* quel lèrTàfle défigne un* d&fes en^^ 
3^WUX» jy». 
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Un autre mérite de cette paftora- 
k, c'eft que TAuteur y a fcriipuleufe- Traduc- 
ment obfervé les règles prelcrites parpog^Es 
Ariftote fur l'unité de lieu, & fur ceU Italiens.' 
le des Gara(!^res. Il afçu foutenir l'in- i^ecquct, pr|. 
térêt de £à pièce , non en fai(am inter- i*ua?dl*r/u 
venir , comme tant d'autres , une dour- »inte; 
ble adion , fouvent trop ou trop peu 
liée avec Tadion principale , mais, en 
ménageant dans fon fujet même des fv 
tuatîons touchantes.. Les admirateurs 
de cette pièce ajoutent que Ton y voit 
prefque partout une fageflè d'expref-- 
fions qui n'a pas toujours trouvé dans 
les Poètes Itskliens de fcrupuleax imi« 
taceurs. Heureux f\ le Tafle eût aufli 
ttouyé.uii&.ûigeflfe d'idées^ de ienti-> 
mens & de maxîinês . qui eut ôté le 
dangjn* kifépaiable de la leâure de fa 
pafloraleî 

• Le Poète étoit lui-même (îconvam- 
cu de la beauté de cette pièce , que 

Quelque difficile qu'il fût fur fes pro- 
uvions , & quoique mécontent même 
depreiqué toutes les autres dont la poC^ 
térité a por tèun jugement fiavantageux;. 
Sa paftorale étoic la feule pour laquelle 
â ne craignoit point les. eâbrts de la. 
critique* Et il efl vrar que la jeéputa- 
tioa de cet ouvrage ne pouyoit guère» 
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> ■ aller plus loin lorfqu on s'avifa cïe fe 

^^^^^'xtiiicpxcT. Encore les premiers qui Font 

Poètes entrepris , comme Bartholomeo Ceva ' 

iTAUfiNs* Grimaldi , onciU fait. une critique (i 
pleine de fubtiiités , qu'elle ne méritoii 
pas , ce fémble , toute réruditbn que 
le (avant Fontanini a employée pour 
la réfuter dans (a défenfe de l'Âminte 
tju'il donna en Italien , à Rome , Tan 
1700. 
yccjuet,»! Cette paftorale n'eft pourtant pas 

W''*' exemte de défauts : & Tun de fes zélés , 
admirateurs convient Jui-même, qu'on 
ne peut paffer pour cenrfêur injufte, en 
reprochant au Taflfè dans Ton Aminte . 
ttti peu de (echerefle. Se ce nombre iii- 
fini de récits confëcutifs^ qui ne don« 
nant rien à la repréfentation ^ laifllèni; 
(ans ocçupztion un des principaux ktà 
par l'organe duquel les hommes foflC 
plus facilement touchés. Lé pereBou* 
hours dans la Atantert de iten f enfer 
dans, les ouvrages d'efprit , condamner 
auflî la Silvie du Tafliè qui en fe mirant 
dans une Fontaine ^ & en £e n^ettant 
des ffeurs , leur dir qu'elle ne les porte 
pas pour icf parer, mais pour leur faire 
honce^ Il trouve la penlee^ trop recher- 
chée & trop peu naturelle pour une 
bergère ; & j^ crois qu'il a raifoii. 
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M. de Foncenelle pafle auffi condam- ^ 
nation fur cette penfée , mais en aiotw Traduc 
tant que 1 on doit ctre bien obligé a un Poetes 
Auteur Italien de ne s'être pas davan- Italiens* 
tage abandonné aux pointes* Les Dire, fur u 
chœurs du troifiéme & du quatrième ""* ^*^** 
aâe ne font pas attribués au Tafle ^ 
auquel ils ne ièmblent guéres en effet 
appartenir : ils paroiflent d'un Poète 
plus moderne* On croit auflî que la 
petite pièce intitulée^ l*Amêur fugitifs 
qui fe trouve à la fin <le la paftorale » 
& qui a beaucoup de rapport avec le 
prologue^ eft encore d^une autre main«. 
Cependant prefque tous les Traduc- 
teurs de r Aminte ^ 6c ils fout en aifex 
Çrand nombre , ont pareillement tra^ 
Guit cette pièce & ces chœurs. Le Ta(^ 
fe a pô voir hù^anéme phifîetnrs de ces 
jrrâdûâeurs. Il ne mourut que le i f • 
Avril 1595. & environ dix ans aupa» 
ravant ^ on voyoit des copies d'une trar 
duâioa de (on Amnte faite. par Hen^ 
f iette de Cleves , fille & héritière de 
François de Cleves , Due de Nevers ^ 
Comte de Réthelois , & femme de Lu- 
dovic Gonzague , Prince de Mantouë» 
Cette Dame viroit en i ç 8 } . La Croix 
du Maine parle de là traduâieiii dans: 
& Bibliîofheqiie qui parut en £584^ 
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■- Mais il n'en parle que comme d'un oiï* 

Traduc- ^y^gg encore manùfcrit. C'éroic urU 

Poètes honneur pour le Tafle d'avoir eu une 

Ita]jl£ns* . Dame & une Prrncefle pour traduArice i 

mais cette verfion n*a jaiîiais été publiée; 

.La première que je- eonnoifle. avoir 

été imprimée , eft celle de Pierre de 

Brach, Poëte Gafcon dont je vous aï 

déjà parlé. Sa tradu^ion qui eft en 

fort mauvais vêts, fut imprimée eri. 

; 5 84. à Bourdeaux lieu de la naiflan- 

ce du Tradu(5teur, 

. La verfion en profe du (ïeifr de là 
BrofFe qui parut en 1 f 93^ dédiée à la 
Marquife. de Noirmoutiers , n'eft pa$ 
meilleure. Le Traducteur dît que c'é-^ 
foit Ton coup d'edài. Et comme il ne 
s-'eft point nommé , il fe flatoit qu*ert 
demeurant inciHinu , il en tireroit cec 
avantage , ^u*il fe verroit fouvtnt repreth- 
drefans rougir ^ & qu'il ferait fin profil 
des juftes eorredions de ceux que la haine- 
êu tmxne tfe porteroit foim à lecenfureri 
II y a Ifcu de croire quT'l eut qudque^ 
çcMifidens qui trahirent fon fecret ^ 
puifque nous &vons aUjourd^hui fbfll 
nom , & que c'eft le même de la Broflcf 
qui a été attaché au Cardinal du Per- 
ron, & de qiri nous avons plufieun? 
autces (Aivra^s fur diverfes matière».^ 
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M. de Beauchamps n'a pas ignoré non 
plui qu'un M. de la BroflTe avoit tra- Tkaduc- 

J,- l,A . • » /l TIONS DES 

auK 1 Aminte ; mais c elt apparemment Pq^^^s 
tout ce qu ilen a fçu , puifquilcite cet- Italiens^ 
te traduâion fous Tannée 1591. &Rcchruriei 
qu'il ne dit point fi elle eft en vers ou*^!*- '; '• P* 
en profe , où & en quelle forme elle 
a été imprimée. 

Il ne rend pas un meilleur compte 
delà traduâion de Guillaume Belliard* 
Tout ce qu'il nous en apprend , c'eft 
qu'elle parut en 1596. & quelle fut 
réimprimée en .1605. Il devoit ajou- 
ter que la féconde édition eft de 1 598.' 
&que cette traduftion efl en profe. Les 
deux dernières éditions font accompa* 
gnées du texte Italien. 

Même négligence en parlant de la 
traduâion du même ouvrage imprimée 
en 1 6 3 2. & qui efl du fieur de Rayflî- 
gaier , qualifié par quelques-uns Avo- 
cat au Parlement. Cette tradudion efl " 
en vers François & dcccmodée au Théo-' 
tre. On voit par Y Avis au leiteur qu'èU 
le fut repréfentée en 1652. à THôtel 
de Bourgogne. Nous n'avons point dé 
monumens qui nous apprennent H elle 
eut du fuccès. L'Auteuffeflatoit qu'il 
feroit grand , puifqu'il dit avec con- 
fiaace^ ;/iV/ ne (rmt feint qu'il Im en 
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j, Arrivé rien qui le fâche ^ & que /// de^ 

Traduc- ^qIi croire ceux qui dvoient vu fon ouvt^4*. 

PoetV*^'^^' ^ ^^^ 4i;oi>»r V oreille & le goût 
lTAi;.ifiNs. ^^licAt , il pouvoir affurer que Von j trou-' 
veroit des cbofes qui contenteroient. Ce- 
pendant il donne cette pièce à lire 
cpmtue une punition p 6ç peut-être n'a- 
voit-il pas t4)rt ; c'eft du moins une pei* 
ne de lire jufqu'au bout , comme il le 
demande, des vers fouvçnt plats & 
rampans , oiiTexpreffion pèche fré- 
quemment contre les règles de la Gram- 
maire , où les termes font quelquefois 
furannés y où les inverfions jettent éfi 
Vobfcurité en quantité d'endroits , où 
enfin Ton rencontre des jeux de mots 
froids & infipides, & des rimes qui n*ont 
jamais été faites les unes pour les autres. 
J'avoue cependant que j'y ai trouvé 
de beaux vers , que le langage ne man- 
que pas de pureté en divers endroits i 
que d'ailleurs la traduâion , quoique 
libre, rend pour l'ordinaire le? penfées 
du TaflTe. reut-être que le fieur de 
Rayffiguier eût fait un ouvrage 
moins défeâueux, s'il eût attendu ^ 
pour y travailler , que fon efprit eût 
recouvré cette tranquillité que les ad- 
verfités lui avoient fait perdre , & dont 

(1^ i^^ plaint 4vec ainertiainie. d^ns bv^ 
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Avis, au ledeur , dans fon Epître dé- 
dicatoire à M. de Vancadour, Duc & Traduc- 
Pair de France, & plus encore àms p^^^^^J^^^ 
b Prière à Dieu Jur fa prifon , dans fes ixAiiEm* 
Stances à M. Marceau, Lieutenant 
général au Siège préfidial de Saintes , 
& dans quelques autres de Ces poèfies 
dont j'efpere vous parler ailleurs. 

Charles Vioq , Ecuyer , Seigneur dé 
Dalibray, parle avantageufement de 
cette rradudion de Rayffîguier dans 
ravertilîement fur celle qu'il donna luî- 
ttàne en vers François la même année 
1632. Je ne fçai pourquoi il dit dans 
le même avertiflement <« qu'il n'a«c 
point mis fbn nom à cette pièce , ce 
non pour fe cacher afin qu'on le cher- ce 
cbe , mais parce qu'on ne fe foucie «c 
point de fçavoîr le nom <l*un Tra- ce 
dudeur. » Ce langage eft entièrement 
fuperBu, puifqu*il a figné l' Epître dé- 
d'icatoire à Mademoifelle de Bourbon. 
Cette Cgnature rend pareillement inu- 
tiles toutes les preuves que M. de Beau- 
champs apporte pour "^montrer que Da- 
libray eft le Traduâeur de cette pièce : 
il fe nomme , on ne pouvoit plus en 
douter. 

On ne peut qu'applaudir à la cen- 
fure^ue Dalihray fait i dans le mémo 



^4 
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j avertifleniehc , du ftyle enflé , & des 

Traduc- pointes que les Ecrivains de fon cems 

PoETCs^^^ affedoient dans leurs ouvrages ; mais 

Italiens, on n'applaudira pas Cf aifément ni à ia 
txadudion , ni à fa verfification. . J'y 
trouve prefque tous les mêmes défauts 
. que dans la verfion de Rayffiguer. Da- 
libray donne la fienne. pour très-fidet: 
ie : » J'ai été trop grofller , dit-il , pour 
»> n'être pas fidèle; J'ai bien rendu ^ 
» parce que je n'ai pas eu l'invention 
B2 de changer ; )'ai trouvé fort peu de 
» mes p'enfées aflfez belles pour en être 
2> tenté & corrompu; ainti mon mal« 
af heur m'a fait rencontrer heureufe- 
x> mienty Se ma foiblefTe m'a attaché à 
^ ma matière. ^^ Il veut pourtant qu'on 
lui fçache gré de la pqine qu'ils'eft don- 
oée , & c'eft à quoi tendent fes réfle- 
xions (ur les difficultés , qu'il grofCt 
peut-être, de traduire les Poètes en 
y>ers, 
Rech, t. 2. . M. de Beauchamps cite une troifié-^ 

p. 66. çQç rradudion de VAmime imprima 
en 1^32. & la donne au ûeuv Ficboa, 
Dijonois. Feu M, Papillon parle de ce 
Poète François dans fa Bibliothèque 
des Auteurs de Bourgogne , mais il 
çmet dans le catalogue de fes- ouvra^ 
^es cette traduâion 4e l'Aminte qui , 

feloa 
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félon M. de Beaucbamps, efl en vers ^ 



François , & fut imprimée in-8 ^. chez Traduc- 
Targa. Pichou , félon fon ami Ifnard , PoÊtes 
Médecin né à Grenoble, étoit fils d'un iTALiENf;- 
Militaire , & avoir été élevé dans l'é- 
tude des lettres. 11 fit fes premières pr^f JeU 
études au Collège des Jéfuites de Di- "'.)• '^^ > 
jon, OU li ht paroitre une heureule me- pjr richou , 
moire , beaucoup de foliçlité,de juge- B'*>- ^« «*>"'- 
ment & de vivacité defprit. Mais /^•».^ij4, 
fatras de U Fhihfophie que fon fouffre 
aujourd'hui dans les Ecoles, dit Ifnard ,* 
le dsgouta , & il fentit pour cette étu- 
de une averfion invincible. Dès fes plus 
tendres années , il montra du goût & 
de l'inclination pour la poëfie Latine , 
& il y joignit dans la fuite la poëfie 
Françoife & Tétude de l'hiftoire. L'u- 
ne &• l'autre, l'hiftoire & la poefie, fi- 
rent toute (on application. Cétoient , 
félon Ifnard , les deux maitrejfes dont H 
étoit pajponnement dmoureux. Le même 
Fanégyrifte reconnoît dans fon ami, Cê 
talent poétique que le Ciel ne donne qu'à 
des perfitmes extraordinaires , & qu'à ceux 
qui ne viennent au monde que par mira» 
de. Les ouvrages de ce Poëte que j'ai 
vus jufti fient mal ce panégyrique ; les 
récompenfes donc M. le Prince, père 
cb' grand Louis de Condé , honora fes 
Tom FIII^ C 
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s==^= premiers travaux ^ & les applaudiflê- 
- i^^^J^r^ ^^^^ fli^^ ^'^^ donna aux repréfent<i- 
Poètes ^^^^ de les iragi- comédies^ ne font 
IfAJLifeNs. point des preuves de la bonté dé ces 
puvrages.Picbou fut afladlné vers 1(^30^ 
, En 1638. un anonyme fit encore 

paroîcre en notre langue ^ & en vers , 
î'Aminte du Tafle^ Mais c'eft plus une 
imitation qu'une traduâion. L'anonv- 
me en convient lui-même^ & il dit; 
qu'en cela il a fuivi les confeils de Tes 
amis qui l'ont déterminé à fe contenter 
de traduire fidèlement les plus belles pen-* 
fées du Poète Italien , & du refle d'ac- 
commoder la pièce 4U goût de notre 
Théâtre. Auffi demande-t'il qu'on la li-p 
fe comme proteSeur , & non comme fève* 
re Critique. Elle efl; dédiée au nom du 
Libraire Touflaint Quinet, à M. Fer^ 
rant , Confeiller du Roi en fes Confeils 
d'Etat & privé. Lieutenant particulier 
civil , & ÂJfeJfeur Criminel de la Ville de 
Paris. 

La tradudion en vers libres que 
l'Abbé de Torche donna du même ou# 
vrage en 1^66. fie oublier toutes les 
traduâions précédentes de cette paflo- 
f aie dont je viens de vous parler. On 
gvoit jeçu favorablement fa tradudion 
diu Bergçr fidèle ^ il avoir promis celle 
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éé FAmince^ & dès qu'elle parue ^ on ' 

Vempreflfa de la lire. Le Tradudeur y Traduc- 
a pris cependant beaucoup de libertés , ^^^-^^^^^ 
& aflfez fouvent il fait dire au Tafle ce Italieks* 
qu'il ne die pas , ou plus ou moin^ qu'il 
ne dit* Sa verfiiicat ion d'ailleurs quoi- 
que aifée^ & communément naturelle ^ 
dl trop fouvent négligée. L'Abbé de 
Torche dédia cette traduâion au feu 
Roi Louis XIV. & fon Epître dédi- 
catoire, qui eft^n profe & en vers , m'a 
paru bien tournée. Il dit entr'autres 
au Roi : 

« 

Vous aimez les niillcauz j les bois & les fontaines , 
Pour jouir du repos , non pour plaindre vos peines : 
Les Rois toujours heureux nous laiilènt les defirs^ 

Et quoiqu'ils (bient ce que nous fonunes , . 
Ils ne font pourtant pas comme les autres hommes > 

Longtems à pouflèr des foupirs. 

Dans le haut rang de leur naiifance , 

Jls ont la fuprême puiflànce : 
Et quand ils font bien faits , braves & généreux : 

Qui les empêche d'être heureux ? 

Dans VJvis au leSeur l'Abbé de Tor- 
che fàie le parallèle de TAminte & du 
Berger Hdele ^ & le portrait des deux 
Auteurs. Je ne copierai ni Tun ni Tau* 
lie pour ne point répéter ce que je voQS 

Cij 
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^ ai déjà dit de TAminte j & ne point 

"^^DEs ^^^^"c^' ^^ ^^ j'aurai à vous dire du 

Pqeies Berger fidèle. Cet avis au ledeuf a çt« 

lTALrcN9« fupprimé dans l'édition de la traduc* 

tion de l'Amint^ faite à la Haye ea 

i68i.if)-i2. 

Depuis cette traduétiôn de l'Abbé 
de Torche, nos Traduôeurs François 
t>nt paru tellement oublier l'Aminte 
iCju'il s'eft paflTé près defoixante-dix ans 
fans qu'on en ait vu aucune verfion ea 
notre langue. Mais enfin M , Pecquep 
& M. TEfcalopier ont cru devoir té* 
parer cette négligence , & fans s'être 
communiqué leurs vues, l'un a donné 
fa traduSîon en 1734. & l'autre la 
fiénnè en ï 73 5, Elles font en profe , & 
écrites avçc beaucoup de délicateflè« 
L'un & Vautre Tradudeur font rélo- 
ge de l'original : je nepourrois le tranf- 
crire faris répéter ce que j'ai déjà dit. 
On applaudira volontiers apx louanges 
qu'ils donnent à l'Ap^inçe comme un 
ouvrage d'efprlt ; mais qu'ils le lolienç 
du côté de la rooralç , c'eft prop oublier 
celle du Chriftianifme , & il fuffit de 
çonnoître celle ci & de l'aimer, pour 
ne pas convenir avec eux fur ce point. 
On eft même furpris d'entendre dire 
^à M. Fecquec qu'on ne trouve riVndans 
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rAminte qui indique le chemin trop 
fecile du crime • & qui en développe _ * *^^^^'f * 

t rr ^-^ . * * TIONS DES 

ks reliorcs. Comment porter ce juge-* Poetès 
ment d'un Poëce qui avance cette ma* Italien?* 
xime auffi fau(Iè en elle-même que pro- Amimc, ac. 
pre dans la pratique à porter aux plus'^ '* 
grands excès , que ce qui pUît efi per^ 
mis. Comment juftifier un Ecrivain qui 
dans le même aâe regarde la vertu 
comme importune , par cette rai(bn que 
portant à ôter à l'amour les fecours iU 
Ucites que (on feu peut demander , el« 
le tarie la fource de tous les plaifirs ?, 
Comment excufèr tant de préceptes 
de libertinage que Daphné donne à Tir^ 
ib dans le (econd aâe , ces confeils qu'il 
lui infînuë pour parvenir à fatisfàire fa 
padion y la Situation indécente où il faic 
paroîcre Silvie dans le troisième ade , 
& quantité d'autres endroits que la mo« 
lale la moins févere fe feroit honte d'ap« 
prouver. Que le fécond Tradufteur 
traite tant qu'il lui plaira à' Auteurs gra- 
ves ceux qui blâment cette morale de 
l'Aminte, qu'il les accufe ds préven* 
tiêH, ce qu'ils diront en ferat'il moins 
vrai. Lui-même cherche-t'il à les dé- 
tromper P Non : il ne pouvoit montrer 
que ta foiblefle. Il aime mieux croire, 
qu'on n'écouteroit pas fes raifons. Mais 

Cil) 
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!■ Il I poarroit-îl en apporter de folîdes ? 
Traduc- pQyjq^j^j jnême proteftet'il qu'il tl4 

TIONS DES ^ . * ^ 

Poètes ^^ ^^^^ ^f'v/V i/^ nuire aux mœurs en 
1tai.un^ traduisant f Jtninte , s^i\ n'y aquelafrr- 
vention qui ait foulevé fe/ Auteurs ^a-^ 
ves contre la morale de cet ouvrage f 
Cette féconde traduâion eft aidref- 
fée à une Dame, & fi Ton en croit M. 
l'Efcalopier, le hautr4 feul jeint à des 
infiances auxquelles il a ^hn, Font dé- 
terminé à la faire. Il y a arrangé les fee- 
tiçs fuivant la méthode des pièces que 
l'on repréfente en Ffaftee. Dans l'ïtâ^ 
Ken , l'Amour en hdkk de Berger , Sç 
f Amour fugitif (ont deust pièces iepa*^ 
fées, la traduâfon les, réunit. Son di£^ 
cours fur la paftorale Italienne, quoique 
crès-fuccinâ: , mérite <l'écre lu. Je ne 
vous dis rien de TE^ître galante à la 
Dame à qui cette traauftion eft dédiée : 
ce font des réflexions fur la différence 
de l'amour & de l'amitié , & vous pou- 
vez penfer que parlant à une Dame , 
l'amour a toutes les fleurs du panégy* 
rique. 

Ceft à ce même Amour qu*eft con- 
facré la Silvie , petit Roman en profe , 
écrit avec beaucoup d'élégance & de 
délicatefle, qui a paru en 1743. avec 
des gravures dont on eftime le deflèia 



^ 
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& l^exécudon^ mais donc je ne puis ^ 
approuver les fujets* Ce Roman aonc tions "^l'ii! 
la compofition & les deilêins font ac<» Poètes 
tribucs à M. Watlejr , l'un des Rece- I^aï-'^ns. 
veurs généraux des Finances , eft tra- 
duit en partie de TAminte. C'eft Thif- 
toire de cette Silvie qui joue un des 
rôles principaux dans la paftoxalejcar 
tienne : mais les épifodes fixic d^Tln- 
vendon de l'Auteur. Je fuis fâché que 
Fon y (ente trop ce que le jeune Ecri* 
vain die d'après Ovide , que l'Amour 
lui a commandé d'écrire xfcriherejvffii 

Le Taflfe vtnilut aufli s'exercer dans 
la tragédie ^ mais il n'a fait qu'une piè- 
ce en ce genre. C'eft la tragédie de 
Torrifinond qui fut imprimée à Man* 
touë dès 1 577. Quoique le fujet en ^ 
paroiflexiré de l'hiftoire des Gots, il 
eft certain qu'il eft fabuleux , & de 
l'invention de TAutcur. Le Tafle fai- 
ibit peu de cas de cette pièce ; il la 
regardoit comme le moindre de fes ou- 
vrages^ & il n'en parloit même qaTa**» 
vec une forte de mépris. Après Favoir 
commencé y il fut longtems fans pou* 
voir fe réfoudre de l'achever. La me** 
bncolie le dominoit , 6c il craignoit , 
iivil . de s'occuper trop d'un fujet qui 

C 111) 
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*■ ne pouvoit fervir à l'égayer. Ses amis 

^j^^^^^^^triompherent de fa répugnance , & .il 
JPoETEs ^^^ ^^^^ ^^ tragédie dans l'état où 
Italiens, nous l'avons. 
V Dalibray qui en â fait une traduc- 

Difc fur la tiou libre en vers François , croit que 
Tord m. * k Taflè ne parloit mal de cette pièce 
•quc^par humilité, ou par une fuite de 
ialflelancolie ; & il prétend qu'au com- 
mencement du dix-feptiéme fiécle , les 
Italiens la regardoient comme un chef- 
d'œuvre. Il ne croit pas cependant 
que le Poëte ait eu intention de la feî- 
le pour être repréfentée , mais .feule- 
ment de fuppofer un fujet qui étant 
^ -bien traité fût agréable à lire , & dé 
travailler "plutôt à de belles peintures 
qu'à des fcenes commodes & qui* puf- 
fent plaire à des fpeftateurs. C'eft ce 
qu'il augure , principalement du long 
difcours que Torrifmond tient à fon 
confident , & en particulier de cet^ce 
trop prolixe defcriptîon d'une tempête 
à laquelle il s'amufe dans une circonf- 
tance oii il femble que le remords du 
crime qu'il étoit prefle de déclarer , ne 
<levoit pas lui permettre de s'entrete- 
nir d'un autre objet. 
, Il en juge encore par ce récit exaft 
& détaillé de l'appareil des jeux & de 
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la pompe qu'il commande pour la ré- 
ception de Germon , dans le tems que ^'^a'^uc 

11 ' f r I- • J • »i TIONS D£i 

I arrivée h prochame de cet ami quil Poètes 
avoit trahi , dévoie Tinquiéter & l'en- Ttalxens. 
gager à penfer à ùl propre défenfe. 
DaJibray penfe auffi qu'il y a trop de 
monologues, dont plufieurs ne paroif- 

fent pas amenés aflez haturellemenr. 

II n'approuve pas non plus ce long dé- 
tail des incon véniens du mariage , dans 
lequel entre Rofmonde, & des mora- 
lités qu'elle fait à ce fujer« 

Mais ce n'efl: pas mon deffèin de paf- 
fer en revûë tous les défauts & toutes 
les beautés que l'on peut appercevoir 
dans cette pièce. Si vous êtes curieux 
de ce détail , il faut lire la préface ou 
le difcours de Dalibray fur ce fujet : 
vous y trouverez bien des réflexions ju* 
dicieufes fur le génie de la. tragédie , 
for celui du Talle, & fur la tragédie 
de Torrifmond en particulier. Cette 
pré&ce ennuie cependant un peu à 
caufe de fa longueur , du peu d'ordre 
qui y règne , de quelques redites , & dç 
la mauvaife diâion de l'Auteur. 
* Dalibray , dont je vous ai déjà faic 
tonnoître la traduâion de l'Aminte, 
étoit Parifien , fils d'un Auditeur de '" 
la'Chaatbre des Comptes^ & frère d^ 

Cv 
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Madame de Saincot. C'étoit en fou 
Traduc- ÇÇJJJ5 y jj l^gl efprit , qui n*eut point 

ITIONS DES j, 1 • i ^ I • I •• 

i^oKTEs d autre emploi que de cultiver la poe- 
ixALiLNs. fie, Se de vivre agréablement dans le 
commerce des gens d'efprit & des per- 
fbnnes de lettres. C'eft le portrait qu'en 
fait M. Titon du Tillet dans ^fon Par^ 
nafe François , où il ajoute que les poë- 
fies de Dalibray lui ont acquis de la ré« 
putation dans le feiziéme fiécle : il de« 
voit dire dans le dix-feptiéme. M. de 
Ta Martiniere dans fon recueil d'Epi- 
grammatiftes François , ajoute que cet 
Ecrivain reflfembloit à Diogene par bien 
des endroits : c'étoit , félon lui , un de ces 
Poètes qui dévoient tout à leur génie ; 
il trouve du feu & de la verve poé- 
tique dans ks ouvrages. Colletet dans 
fbn traité de la poefie morale , en par- 
le comme de fon ami. 

Sa traduâion du Torrifmond fut 
repréfentée deux fois , mais avec des re* 
trancbemens qu'il n'a pas foufferts dans 
l'impreffion. Je vous at dit que c'étoit 
une traduâion libre , & Dalibray con« 
vient en effet qu*îl a un peu iwranché, 
changé & ajouté. 11 en avertit pour 
l'ordinaire dans tes endroits oh il ne s'eft 
pas conformé à l'original. Quelques, 
iéloges qu'on lui auc donnés , il 6m éx^ 
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cote avcHier qu'il a beaucoup de vers ^ ■: 
durs 9 rudes & profaïques , & il n'en t^ons des 
difconvenoit pas. « On ne verra «« Poètes 
point, dit-il:, dans ma . traduction la « Italiens, 
couleur, le teint, ni l'embonpoint du «c 
Taflè; mais on y verra tous fes muf- « 
clés & fes nerfe : on ne le trouvera pas «c 
il étendu , mais on n'en rc^nnoîtra <« 
que mieux fa force : on n'y rcncon- ce 
trera pas le nombre , mais le poids ce 
de fes paroles ; on n'y remarquera ce 
point tous fes pas ,. mais tout le che~ ce 
min qu'il a fait . r. ayant entrepris de ce 
fuivre & de n>'attacher au Taflè , je c« 
fuis demeure loin derrière lui ; mon ce 
ftyle , au lieu de grave, s'eft trouvé «c 
péfant , &c. 5» Voflâ un Auteur de bon- 
ne foi : mais n'auroit-il pas été fâché 
qu'on le crut (ur. fa parole? Vour pou- 
vez juger de fon flyle par cette répon- 
fe que Rofmonde fait à Ruflllle qui lui 
venoit de vanter les prétendus aivanH 
tages de la beauté dans les fenunes^ 

La beauté dont ta femme à torr ftit tant de cas y 
Kiiit autant à qui Ta qu'à ceux qui ne l'ont pas ; 
Etje tiendrai , Madame , une fille bien fage 
Qd ne iera jamais montre de fon vifage •..••'< 
Je croyois qu^il fallût faire bien plus de cosiptr 
ZTttne bonne te pudeur , d^ùne modefle honte ; 
Qu'un utot cbaftc , ou brûUnr d'ttnftU'f>riigi4Rii^ « 

Cvj 
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w— iiMi— ^ ' Fût dedans nous un don qui valoir beaucoup mieux ; 

Traduc« Et me pei:fuadois qu*en bous un beau /ilence 
TIONS ï>ES . R^compcnfcttt le prix d'une heureufe éloquence r 

Postes 

Italiens ^** ^^^^ ^** la-beauté n^avoit liea de charmant 
Qu'entant que de vertus elle écoit rornement. 

* ' > ■ 

Cette traduâlon delà tragédie de Tor- 
rîfmond a été imprimée à Paris en 



. CHAPITRE DOUZIE'ME- 

Des TraduSfions des Poefies du Ca* 
valier Guarini , du Comte Guidon 
Ubaldo Bonaretti y de Projper 
Bonareili , de Jean-Baptifie Mor 
fini &^ â Alexandre Taffoni^ 

IL réfiilte de ce que je viens de vous 
dire du TaflTe , qu'oc ne lit prelque 
plus, furtout en France > que bijiru* 
féUern^ délivrée & (on Aminte. Ce der- 
nier ouvrage infpira aux Poètes Ita- 
liens le goût de la Pàdorale. L'Italie 
fût; en peu de tems inondée de ces poè- 
mes I mais il y en a fi peu qui Ce font 
Ibuteous ^qu'après TAminte on ne par- 
le prefque plus aujourd'hui que du P4^- 
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tor fida & de la Philis de Scire. A quoi 
attribuer cette chute précipitée de la T*^'*"^* 
Paftorale en Italie ? C'eft la demande pÔetbs*^ 
que fe fait à lui-même un Critique Italiem?» 
moderne, ce Seroitce à la légèreté de ce pour & coiw 
h. nation ? Il y en a peu qui ayent « "* » ^ *• •^ 
efluyé moins de changemens dans la «« ' 
poëfie. Seroitce à la langue ? En eft- ce 
il une vivante qui foit plus propre à c< 
ce genre f Elle a feule les diminutifs , « 
qui répandent une délicateflie infinie ce 
dans les difcours^ & fesversaifés & ce 
coulans font amis de la (implicite Se ce 
de la naïveté. Ne feroit- ce pas plu- ce 
tôt au génie ftérile des Auteurs î En ce 
effet combien trouve- t'on dans leurs ce 
paftorales d'expreffions baflès & tri- ce 
viales ? Combien de penfées fades,& «c 
rampantes .^ » 

Le Pdftorfido , ou le Berger fidèle. ed 
Pouvrage de Jean- Baptifte Guarîni ^ 
Gentil-homme , né à Ferrare l'an 1558.^ 
& qui mourut à Venifc en 1 6 f j . âgé 
de foixante^quinze ans. Sa paftorale eft 
fon chefd'œuvre. On y voit un. Au- vccq^pUh 
teur abondant dans (es expreffions ^.^î^^^î^*^*^ 
preique toujours juite dans les compa- le mame ^ 

raifons, riche dans fes images, ^*^*^^^* fri^!au pa^ 
leOànt dans Ja conduite de fa piéce.^ x>ii fido, 
Poa trouve même pluGeurs morceaux 
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= plus brillans & plus frappans qu'on n'en 

Traduc- j^encontre communément dans T Amin- 

PoETEs ^' Cette padoraie plut beaucoup dans 

Italiens* les repréfentations , ou le Guarini avoic 

fçu dirpofer le théâtre de façon que / 

fans aucun changement de décoration , 

on voyok le temple au^deflfus de la 

montagne , la grotte au pied , & le va* 

Ion où fe paflènt toutes les fcenes. 

Mais en confidérant cette pièce en 
elle-même , il faut avouer , que quet 

Îue eftime que Ton en faffè même eo 
'rance , il y a bien des chofes floî-» 
gnées du goût de notre nation. Telle» 
font une infinité de comparai(bns lon-f 
gués & par conféquent languifl^tes , 
des fcenes dont l'exceffive prolixité fà^- 
tigue, beaucoup de jeux de mots que 
notre langue ne peut fouffrir/ mais qui 
avoient alors en Italie un grand nom- 
bre d'admirateurs , & qui y ont encore 
des partifans. Ajoutons que la longueur 
de cette pièce pafle prefque la vraifem-. 
blance ; que , quoique la fcene foit eiï: 
Arcadie, T Auteur fait Tes perlbnnage» 
trop favans & trop inffruits , pour ai»- 
fi dire, des grands (yftêmes de Tan^ 
cienne Philofophie ; qu'il a trop (bbtilt^ 
fé le r^lbnnement fur des chofes qui an 
Ibûdspouvoienc êcce çeotée^kU pojBcée 
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de fîmples bergers ; qu'en cela il s'eft 
écarté du vrai caraâere de la paftora- Traduc- 

, C- l> A • » ' ^ ' riOSS DES 

le. bi 1 Ammte n avoïc pas précède , on Pqetes 
a lieu de croirtf que le Paftor fidê eût Italiehii^ 
été plus par^c. Lé Guarini pouvoit- 
il , dit-oD 9 ocer à fa pièce l'air d'être 
une (impie copie , (ans oppofer à la (im- 
plicite de l'Aminte , une grande com-* 
plication d'aâion ; à fa naïveté un fly* 
k pompeux ; à fa préci(ion une abon-t 
dance intariflàble r Mais quelques re- 
proches qu'on lui ait faits , & fur lef- 
quels il a tâché de fe défendre dans 
m âûvrage fous le n(»n de Ferato , on 
fi'a pas nié qu'il n'eût ajouté de grandes 
beautés aux richeflès qu'on l'accufe d'a« 
V(»r puifées trop avidemment dans l'A* 
ffiinte pour fe les approprier : le Guarini 
étoit peut-être en cela plus modefte 
que le Tailè n'étoit équitable lorfqu'il 
àraitoit l'Airteur du Pîifior fdo comme 
un vcrfeur qui lui avoIc enlevé foa 
bien. 

Quant aux mœurs voici fe portrait 
le plus avantageux que l'on puifle faire 
de cette paftorale. L'Auteur nous re-% 
péfcnte une bergère paflîonnée pour 
HO tberger qui ne l'aime pas moias. Des 
intérêts fq)érieurs fèmblent mettre un 
obfiacle invincible au bonheui donc 
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C. refpérance nourrit leurs affediôns. Par- 

Traduc- tout on voit Amarillis retenue par les 

Poètes ^ mouvemens de l'honneur : fi elle forme 

TbrALinKs. un projet qui fembleoRenferceque-les 
Poètes appellent les deflins dont ce 
projet combat les difpofitions , l'Au- 
teur ne manque pas de prévenir toute 
objeâion fur la pureté du caradere & 
fur la religion d' Amarillis. La condui* 
te de Corifque, toujours odieufe,& 
qui joue un peribhnage déteftable , 
nous montre tout ce que peut l'artifi- 
ce, quelquefois même avec fuccès /con- 
tre l'innocence. ,Mab le Guarini a foin 
de faire triompher la vertu , & d'édi- 
fier en quelque forte le fpedateur par 
Je retour & le repentir de Corifque. 
J'ajouterai même qu'on lit de tems*en 
tems dans cette paftorale des maximes 

/ de morale faines & judicieufes. 

Malgré néannioins cette attention 
& cette conduite du Guarini dans fon 
Paftorfido , on a prétendu , & c'eft avec 
fi)ndement , que cette pièce tendoit à 
corrompre le cœur , & (ju'elle offroic 
au vice des armes propres à combattre 
la vertu. Quoique le perfonnage d^A- 
marillis paroiffe un perfonnage ver- 
tueux ; quoique fes difcours femblent 
avoir pour but de ^e ' connoîtré le 
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prix de la vertu , & que fon exemple 
puiflè apprendre que l'amour le plus xions ^m 
tendre & le plus violent même , doit Poètes 
& peut céder aux loix de l'honneur & Italien^* 
du devoir , en eft-il moins vrai qUe le 
Guarini met dans la bouche de plufieurs 
de ceux qu'il introduit fur la fcene tout 
ce que la paflîon la plus vive peut pro- 
duire de fentimens , tout ce que la ten- 
drefle a de plus propre à amollir & à 
féduire le cœur. C'eft mal juftifier le 
Poète que de dire que l'on trouve dans 
quelques-unes de nos tragédies des pein- 
tures plus animées , des fituations plus 
dangereufes : on ne juftifie point un ex- 
cès par un autre excès. Je conviens que 
■Corifque ne dit guéres que des chofes 
tfû portent avec foi leur condamnauon ; 
mais elle les dit avec adrelTe, elle cher- 
che à faire illufion , & il tiy a que trop 
de leâeurs qui ne font point ou qui ne 
peuvent être aflez précautionnés pour 
ne s'y point laifler iurprendre- J'ajou- 
te que la padion reçoit dans cet ou- 
vrage bien des éloges qu'il faut lui re- 
fufer, & que le portrait que le Satyre 
&it des femmes eft outré : il femble les 
comprendre toutes en une feule & mê- 
me clafle^ oîtpeu affurément voudroîent 
qu'on les foupçonnât de mériter place* 
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Je pourrois condamner encoref 

^Traduc- févérement cet ouvrage fans craii 
tioNs DES 1 /r '^ I» r • 

Poètes de palier pour outre dans 1 eiprit 

IriiLtfiNs* perlonnes fages & qui refpeâent la 

ligiôn ; mais ce que je viens de 

peut vous fufiîre pour vous mettra 

garde contre les éloges que prefque 

les Traduâeurs du Paftor fida ont < 

nés à cette paftora le. 

Un François dont le nom ne c 

point connu étant en Italie dam 

dernières années du feiziéme fiée 

le Guarini lui montra fbn Pdftçr ftU 

lui permit d'en prendre une copie. 

voyageur prit beaucoup de plaifir ; 

re cette pièce , & de retour en Fj 

ce fl tenta d^em. réduira en notre U\ 

quelques fdrties pour fe rendre , dit-il 

difcours du Poète plus familier. Il cl 

fit les trois endroits qui l'avoien 

plus frappé ^ ou qu'il crut les plus un 

a traduire , les mit en vers héroïqi 

& les publia à Lyon en 1 5 97. 

trois endroits font : les foupirs de J 

til : les repets de Corifjue : & les i 

d^Amarillis. C'efl à dire , la fixiéme 

ne du troifiéme aâe , la troidéme 

ne du premier ^ & la quatrième 

' troifiéme aâe. Mais cette tradud 

n'eft nullement Uctérale : l'anon^ 
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tend les pen/ées du.Guarini, mais il 

les étend , & y ajoute beaucoup , prin- Traduc- 
ctpafement dans les fiupirs de Mjrtil p'^^es'^ 

I eb la paraphrafe fe fait trop fencir^ ce Ir KUhs»^. 

I qoi rend très languiâaot un dialogue 

1 fixt vif «n lui-même. 

}e ne fuis pas plus inftruit du nom 
te des qualités de celui qui a donné la 
première traduâion entière du Paflor 
jd$. Il me paroîc que c'étoit quelque 
Maître de langues qui n'avolt d'autre 
vue que de faciliter à ceux qui pre- 
naient fes leçons , l'étude de l'Italien 
& du François. Il fait connoître (on 
mtention dès le titre de fa traduâion ; 
& c'eft par la même raifon qu'elle eft 
littérale y & prefque toujours feloa Tai^ 
rangement des mots de l'original dont 
le texte eft à côté. Mais cet ordre n'eft 
obfervé que lorfque l'Auteur a traduit 
en proie , car dans les chœurs & les 
autres endroits qu'il a plû au Traduc- 
teur de mettre en vers, on fent plus 
la paraphrafe que la traduâion. Cet 
anonyme étoir un fort mauvais Poè- 
te ; fes deux fonnets à la louange du 
PafiQrfido & de l'Auteur, & ùicbanfon 
kccagere imitée de quelques endroits 
de r Aminte , ne valent pas mieux que 
ÙL tradudion des chœurs de L'ouvrage 
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du Guarini. Sa profe eft plus fiipporÇEt' 
Traduc- ble : elle n'eft point inférieure à celfc 

VtONS DES 1 !-« • • * 19 n.' • I __ 

PoETBs "^^ tcri vains que 1 on eltimoïc alors j 
IrALiENs. c'efl-à-dire , dans les premières années 
du dix-fepciéme fiécle. 

Je n'ai pas vu la première édition 
de cette traduâiôn : car celle de KT i o. 
en annonce une précédente. Mais j'éû 
ai vu deux éditions faites dans la ttiê* 
me année, l'une à Roiien dédiée à M^ 
dame Claude de Chivry , Dame de la 
Patriere , l'autre à Paris , adreflee* ï 
M. Jacquelin , Confeiller du R^i , & 
Tréforier des Bâcimens de Sa Mâjefté. 
Il n'y a point de différence pour le 
fty le entre ces deux éditions. Dans Tu- 
ne & l'autre le Traduâeur anonynae 
dit qu'il n'a pas traduit le prologue du 
Fafior fido , parce qu'il n'a traduit cet- 
te paftorale que pour être lûë , & non 
Rech. far les pour être repféferttée, M. de Beau- 
Th. t. 1. p. ci^^jjjpg paroît n'avoir point connu Cos 

deux éditions , mais il en cite une de 
ï6/^8. qu'il dit être revue & corrigée. 
J'ai vu pareillement cette troifiéme édi- 
tion , mais je n'y ai point apperçu d€ 
corredions. 
mi p. f I. Le même Hiftorien de notre Théâ- 
tre fe contente de dire fous l'année 
i6i3. qu'Antoine Giraud a traduit lé 



t4'« 
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fdfieur fidèle. S*i\ tùt vq cette traduc- 
tion, il auroit dit qu'elle eften vers Traduc- 
Françoîs , & que le Tradufteur fe nom- pÔetcs'^*^ 
moit Antoine de Giraud- C'étoit un ixALifiWt 
Gentilhomme de Lyon , que le père 
de Colonia n a point connu puilqu'il 
Fa omis dans fon Catalogue hiftorique 
des Ecrivains Lyonnois.Ilavoit fait cet» 
te trad uâion dans le d efTein de la préfem 
1er à la Reine Marie de de Médicis à fon 
palïàge à Lyon : mais le départ préci- 
pité de cette Reine l'ayant empêche 
de lui faire alors cet hommage, il en- 
voya fa traduiftion à Paris avec une 
Epître dédicatoire à la Reine , & char;», 
gea un de fes amis de la préfenter en 
fon nom. Elle fut imprimée à Paris 
ikiêmeen 16^3. mais elle n'a pas fer- 
vi à mettre le Traducteur au rang des 
bons Poètes, 

Je fuis perfuadé que la traduâion 
anonyme qui parut en profe en 1637. 
n'a pas dû faire plus d'honneur à fon 
Auteur. Ceux pour qui la leâure de 
Fouvrage du Guarini a des charmes , & 
qui feroient en état de comparer cettç 
traduâion avec le texte , auroient aflez 
Je peine à y reconnoître le goût & le 
[énie du Poëte Italien. C'étoit cepen- 
iant , comme l'original , un fruit del'ji- 
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_ mour. Le Traduâeur ayoit travaillé 

Traduc- pour plaire à (à maîcrelTe ^ & pour la 
Tiows DES g^ç^ir : elle lui avoic commandé de fid- 
^u!i^s- re cette traduftion , il obéît & lui dé- 
dia ce fruit de Ton obéiflfance : & que 
ne dit-il pas pour lui faire valoir fit 
foumiiTionf II la flai;e & s'en plaine 
tour à tour. Devint-elle plus fehhble î 
C'eft ce que ni vous ni moi nous n'ar* 
vons aucun intérêt de rechercher. Sa 
longue Epître m'a autant ennuyé que 
fa plate traduâion. 

Vous ne goûtereis pas davantage cel- 
le de M« de Marandé. Quoique le lan< 
gage en ait moins vieilli^ elle m'ap!a< 
ru lâche , difTufe , languiûànte , fou- 
vent paraphrafée : je l'ai même trouve 
infidelle dans quantité d'endroits oi 
j*ai voulu la comparer avec l'original 
Auflî l'Auteur convient-il que pour U 
garantir de la cenfure , il eût fallu av0i\ 
plus de connoijfance qu'il n'en avoit de L 
langue Italienne , & plus de politejfe et 
la notre. On pouvoit lui demande) 
pourquoi donc il n'avoit pas chercha 
quelque autre occupation qui fût plw 
à la portée de Con génie & de fes ta- 
lens. Voifiveté qui lui avoit fait entre 
prendre cette traduâion^ ne pouvoi 
lui fervir d'excufe : il ne devoit pas ei 
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bâte porter la pâiitence au public. Si 

cette traduâion a eu des ledeurs , & Traduo 
il fiiut bien qu'elle en ait eu puifque ^oms^ 
Ton en a fait quatre éditions , c'eft qu'on Italiens 
a été longtem^ fans en avoir de meil« 
leure.jen profe y & que ceux qui n'en* 
tendoient pas la langue Italienne^ 
étoienc obligés de s'en contenter. Je 
o'ai vu que l'édition de i66i. qui efi; 
la première y celle de 1663. & celle de 
1676. qui efl la quatrième & derniè- 
re. On a donné celle-ci comme revue 
& corrigée avec foin ; & je n'y ai trou- 
vé que quelques changemens aiTez lé« 
gers qui laiflènc toujours cette traduc- 
tion fort au-dellbus de l'original. 

Je ne (çai (î l'on a été plus content 
de la traduâion du même ouvrage que 
l'Abbé de Torche donna en vers Fran- 
çois en 1 667. Pour moi je n'y ai pas ap- 
perçu plus de fidélité. En vain l'Au« 
teur me protefte-t'il « qu'il y a con- « 
lèrvé toutes les beautés de l'original ce 
autant que notre langue l'a pu per- <c 
mettre , & que ceux qui favent TI- ce 
talien trouveront qu'il a été aflez fi- <c 
déle lors même qu'il auroit pu s'en ce 
difpenfer , » il m'a paru qu'il a fi fou- 
vent ufé de cette difpenfe , que je fui« 
convaincu que le Guarini auroit eu afièz 
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t!'" de peine à fe reconnoître dat» la plus 

/Traduc- gji^nde partie de cette traduftion. A 
p ^ TEs^^^ regard de la verfification , je veux bieil 
rr AX.1EKS. qu'il ^J ^^^ cherche que la douceur & U 
facilité de t'exprejfton , & qu'en cela il 
ait tenté de s'accommoder au génie dà 
Poète Italien qui e fi facile y doux & dé^ 
licat : mais au lieu de cette verfification 
douce & facile , la fienne n'eft elle pas^ 
profaïque & rampante ? 11 a choifi lei 
vers libres ^ cela eft vrai; mais fouvent' 
ils font fi libres qu'on a peine à les dit 
tinguer d'une profe ordinaire. Je n'ai 
point vu les eflkis de cette tradudion- 
qu'il avoit d'abord publiés, comme il 
le dit dans fon Epître dédicatoire afom 
Altejfe Royale Madame ; mais s'il eft 
vrai qu'ils ayent été bien reçus, ainfi 
que le Tradufteur l'aflbrc, c'eft qu'il 
efl; plus facile de réiifîîr dans quelques 
morceaux détaches & courts , que dans 
ùti ouvrage de longue haleine , furtouc 
en vers. Outre l'édition de 1667. j'en 
ai vu deux autres, l'une en 1672. St 
l'autre en 16 y 9. Celle-ci eft tellement 
remplie de fautes d'impreflion dans le 
texte & dans la verfion , qu'il ell prêt 
que impoffible de s'en fervir. 

L'Abbé de Torche avoit d'abord 
héfité fi au lieu de traduire la fcene 

d' Amarillis ^ 
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d'Amarillis . c'efl à-dire, le Monolo- 
gue d'Amarillis qui fait la quatrième t^^^uc- 
fcene du troifiéme ade , il ne feroic p^q^yes^* 
pas mieux d'adopter une tradudion de Itauims. 
ce Mbnolpgue dont le public jbliiiïbic 
déjà depuis quelques années. Mais Tes- 
amis , dit-il , lui confeillqj^ent de cen-- 
ter lui-même une verfidtai nouvelle de 
ce Mpnologue ; & il a fuivi leur con- 
feil. Il ne défigne pas autrement la 
traduâiQri dont il parle ; mais il y a 
lieu de croire que c'étoit celle que l'Ab- 
bé Régnier Defmarais laiflfa courir en 
1^5;^ qui fut imprimée la même an- 
née , & que l'on attribua alors à Ma- 
dame la ComtefTe de la Suze. Cette 
craduâion a été réunie depuis aux au- 
tres poëlies -de l'Abbé Régnier , mais 
remë & retouchée. Thomas Corneille 
a traduit la même fcene en vers Fran- 
çois à la fuite de fa verdon des P/V- 
ces cboifies d* Ovide , imprimées en 1 670. 
Enfin on trouve encore dans le recueil 
de l'Abbé Régnier Defmarais une tra- 
duâion en vers de la cinquième fcene 
du fécond aâe y qui eft pareillement un 
monologue d'Amarillis. Pour vous met- 
tre à portée de juger de la différence 
des deux traductions ^ permettez-moi 
de vous rapporter quelques endroits de 
TêmcVUl. J> 
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Traduc- ^^^^^ fcene cinquième. Je choifis ceux 

TioNs DES où Âmaritlis montre que le fèul bon-^ 

Poètes heur conHfte dans la paix d'un cœur 

Itaueks* content : voici comiment l'Abb^ Bc» 

ghier à traduit ces réflexions ; 

Les biens tjnflsL fbrtune étale 
' Sont phit6t des mmot que des Kiens ; 
Moins des préfens du fort que de pompeux Heat 

P*unc fcnrinide filiale. 

Plus les D^eux en onç accord^ , 
Moins on joilic des dons de leur main libérale ; 

Et par une erreur générale , 
Ob les poflède moins qu^on n'en eft pofléd^. 

Dans la belle faifon de Tâge ^ 

Que fert à la félicité 
I Vne illuitre nai/Fancf , une rare beauté ! 

Que lèrt la gloire d'être <fige! 
Quefert un grand domaine , un fertile héritage ! 

T^\ que fert d'avoir à ibuhait *" 
Jo«s les biçnt que le fort peut donner en paltagt , 
Si le cceii^ n'c^plis £itisf«t! 

L'Abbé de Torchç a traduit ainfi les 
inénie^ penfée^ : 

^ jugçr fainement , tous les biens de ce monde 
^ont des plus grands malheurs la fource trop féconde | 
Le plus riche eft le plus indigent : 
Et par un malheur fans remède , 
(^ff(|U'ii croie poITédcfton 0( ^ fçb argçB^« 
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JJ en eft po/Tédé plus qu^il ne le po/Téde. 

* Malgré fon fkuz éclat & fa légèreté 
Oa aime la fortune , on aime fes carreflês : 

Mais pour ne point flater la vérité , 
Ceibnt de beaux liens de notre liberté , 
Plutôt que des ridieffes 

A quoi (en la beauté , la jeuicfTe 8c Thonnetr , 
Le fang iilufbe & la grandeur > 
' On a beau pofléder mille & mille héritages » 
Avoir des parcs & des châteaux , 
Nourrir mille & mille troupeaux 

Dans de gfas pâturages ; 
Ce n'eft que fumée &: que vent , 
li parmi tous ces biens Je cœur n'efl pas content. 

Voilà les mêmes penfées ; <:e n'eft pa^ 
Je même tour , ce ne font pas les mê^ 
mes expreffions ; ainfi chaque Traduç-r 
teur fuic-il fon génie , en ne croyanç 
s'attacher qu'à celui de Ion Auteur : 
ainfi trouverez- vous encore plus de difr 
férence entre toutes les tradudions d^ 
Pafior fido dont je vous ai parlé jufqu'» 
préfent , & la dernière qui a été don-^ 
née enprofepar M. Pecqueten 173 3, 

Cellè^i eft Élite fur le texte imprimé à 
Venife en 1 6 o 2 édi tionqui pafle pour la 
plus correâe. Le Tradudeur fait dans (k 
préface de folides réflexions fur les qua- 
lités Que doit avoir une bonne traduc- 

. Dij 
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tîon , & fur les avantages qu'on pa: 

^^^^M en retirer : après quoi il pafle à l'ouvra 

Po£TE9 - g^ ^^ Guarini dont il fait Téloge & 1 

Xtalibns. critique. Je vous ai rapporté une par 

tîe de ce qu'il y loue & de ce qu'il] 

blâme. Il dit des traduâions qui on 

précédé la fienne , qu'il n'y en a auçu 

ne qui foit fupportabley ou pour cew 

qui ne demandent que de l'amufement 

ce qui forme 1^ plvs grande partie de 

lefteurs , & certainement celle de tou 

les génies fuperficiels,* ou pour ceu: 

qui cherchent l'Auteur dans la traduo 

tion. 

On n*y voit , dit-il , revivre aucun( 
d^ beautés de l'original ; on n'y ro- 
eonnoît plus ces grâces qui font repas 
dues partout dans l'Itaiien. Ces fleur 
qui en foift un des plus beaux orne 
tnens ,. y trouvent le même dépérifle 
ment qu'efluye le plus délicieux par 
terre aux approches de Thy ver ; & com 
mô cette rofe dont parle Tityre dan 
la quatrième fcene du première aâe 
on les méconnoît entièrement. 

Ce langage trop ordinairement fuC 
peâ dans un Tradudeur qui ne fe mon 
tre qu'après beaucoup d'autres , eft îc 
le langage de la vérité. N'en conclues 
pas cependant que M. Pecquet ^ évit( 
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tdus lés défauts qu'il reprend dans fes 
prédéceflèurs , ni qu'il donne le Gua- _ Traduô 
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nni avec tout ce qu on y trouve d at- Poetss 
traits. Mais il e(k certain que fa traduc-^ Itaubni^ 
tjoa , ÙLtis être parfaite , l'emporte de 
beaucoup fur toutes les précédentes 
pour l'exactitude ^ h fidélité f & pour 
les agrémens du ftyle. Je pourrai vous 
parler ailleurs du Paftor fido paftorale 
en vers & en trois ades , par l'Abbé 
Eellegrin ^ qui a tiré ce fujet de la pat 
torale du Guarini^ Cette pièce , avec 
un prôlogue,cut peu de fuccès au Théâ«* 
tre François où elle fut jcniée au mois 
"de Septembre 17^6. 
. Le Guarinia fait aufll des Madrigaux 
dont on dit que les Italiens foqt une 
6(Ume finguliere. Ils font cxcrêmemenc* 
paiïionnés , & remplis de maximes pfus 
propres encore à corrompre les mœurs 
^e celles qu'il a répandues dans fon 
Paftor fido. Il eft aifé de voir qu'il avoic 
lu avec foin les anciens Poètes Latins p 
furtout les plus galans ; il en tire fou-f 
vent les penfées qu'il a verfi fiées. Je ne 
vous confeillerai donc point de lire les 
deux tradudîons en vers que j*ai eu 
bccafion dç voir de ces Madrigaux. La 
première ne vous tenteroit pas d'ail- 
leurs à caufe de la grodierecé du ftyle 

Diij 



78 BlBtlOTHKQU» 

& de la verfification : elle eft' d'Antoî- 

•noNs'^Es ^^ ^^ Giraud , Lyonnois , dont je vol»' 

PoETBs ai parlé, & imprimée en 16^3. arec 

Italiens, quelques poëfies de Ton invention , à 

la fuite ae fa tradudion en vers du 

Faftor fido. 

La féconde traduâion eft du fieur 
F. Elle a paru en 1664. dédiée à Ma- 
dame de Guedreville qui entendoit , 
dit-on , ritalien comme fa langue pro- 

!)re. Onauroit dû lui mettre de meil- 
eurs livres entre les mains. Un re* 
cueil de poëfies (i capables d'infpirer la^ 
paffion la plus féduifante, étoit-il un 

Îréfent à faire à une Dame d'honneur ^ 
^e Xi^^duâeur dit qu'il ne faifoit pas 
lui*même ùl frincipÀle occupation de 
ces fortes de poëfies ; & il s'en occo* 
poit encore trop. It ajoute ^ que f$^ 
emplois ne lui ont pds permis de donner À 
[on ouvrage tout le tems quHl eut fallu 
four le limer. On s'en apperçoit : fa ver« 
iification paroft fouvent trés^négligée 
& profaïque : mais le mal n'étoit pas 
«and : ces défauts ont dû attirer moins 
de leâeurs à un ouvrage qui ne de« 
vroit point avoir de partifans; 

Vous lirez fans dangrer , & peut-être 
même avec plailir^ une autre pièce où 
le Guarini célèbre les néees de Henri ii 
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Èmrhon , R^i de France (S de Navarre , "TIT***^ 
& de Marie de Midicis , Prince ffe de ^-iqns di 
Tofcane. C^eft un dialogue encre Mi- Poètes 
iierve & Junon , où il y a de refpric Italiens* 
& de la délicateflé. Vous le trouverez 
traduit en vers Fr^çois , l'Italien à 
côté ^ dans les Rencontres des Mufes de 
trance & d" Italie 9 recueil de Sonnets 
Italiens , oii il y en a aufli quelques*^ 
ans du Guarini , tiraduics en vers Fran* 
çois. Je vous ai déjà cité ce recueil 
imprimé en t ^04. Je ne connois poinc 
le Tf aduâeur du Dialogue : au bas d'une 
eftampe qui le précède , & qui repréfeu'» 
te une Pyraniide^ on lit R. G. à fonda 
J$no dicavit. Mais qui ed ce Tainc Jory ? 
£ft-ce l'é^itf ur de l'ouvrage ^ ou le 
Tra4^i¥àe^ir.?;Oû ne peut le deviner 
La;Fbilis de.Scire eft la.troiriéme 
paftorale que lés Italiens mettent au 
nombre de leurs chef d'oeuvres en ce 
genre. Si çUe cède le premier rang ji 
i'Aminte, A Ip fécond au Pafiorfido , 
elle ambiçiçinae le troifiéme, & per- 
fi>ufneine'leil(ii.rçfqre^ $i elle n'eft pas 
aufli délicate y . ni audi fpirituelle que 
les deux autres , elle les égale dans l'in- p^ ^^ ^^ I 
vention ; & comme elle eft plus félon «raduo. di 
les règles, eile les pafle dans lacoor'^^^' 
duice. La.'r^onnQiiTance y eft biea 

D m] 
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amenée , & lé changement d'état pr<^ 
: , Traduc- juit i'effet convenable à la Comédie 
Poètes 9^^ ^^ ^^ rendre tous les perfonnages 
Italiens, contens. L'onité de lieu n'y eft pas 
4' exadement obfervée , mais Tadion eft 
une , & fa durée- ne s'étend que de- 
puis le lever du Soleil jufqu'au cou- 
cher. 

Cette paftorale a pour Auteur le 
Ccnnte Guido Ubâldo Bonaretli , né 
ibw. p. ,.'a Urbin, mais originaire d'Ancone , 
'•' ^^ tf une famille noble & ancienne. Il ftic 
élevé à la Cour du Duc d^Urbindonc 
le Comte Pietro fon père étoit favori. 
'Le Comte Bonarelli^yant fini fon 
cours de iPhîlofophie j fonj)ère Tenvoya 
'étudier la Théologie à Font4-Mouf- 
ioh,d'oîï il paflik a Paris.. Il montra 
%ant de favoir & d'éfprit dans les con« 
fô-ences de Sbrbonne où il (e trouva \ 
■qu'à Page de dix-neuf ans on hii offrît 
iine chaire de Philofophie. Mais il fut 
rappelle par fon père , & retenu en 
pafliant à Milan par le Cardinal Frê« 
déric Borromée , nËveu^de (kmt Chai^ 
les , & il demeura quelques aftnées âlH 
près de ce Cardinal. Après la mort de 
Ion père , Dom Alphonfe Duc de Fer- 
•Kirt ^ l'attira à fa Çoùr , Yj éleva , l'efn- 
^ya-enplufieurs'tiégotiàtiiias impor* 
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tantes, & l'envoya jufqu'à feîze fois 
avec le caraftere d' AmbalTadeur auprès Traduc- 
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de divers Princes, Comme ilavoiçlef- Poetes 
prit auffi agréable qae profond , il et oit IrAusNStf 
de tous les divertiffemens de la Cour , 
& ce fut pour y contribuer qu'il cora- 
pofa la Philis de SciYec{\x\(\M repréfen- 
tée avec un grand fuccès, & attira 
d'autant plus d'admiration à l'Auteur 
qu'on ne le cfoyoic pas Poète , n'ayant 
paru s'appliquer toute fa vie qu'à la 
Théologie & à la politique. Voici en 
peu de mots le fujet de cette pièce. 

Tirfis filsd'Ormin, & Pîiilif fille d(- 
Sirene font enlevés ênfans de l'Ifle de 
Sciro , & emmenés en Tbrace ; leuf 
beauté & l'amour qu'ils ont l'un pour 
l'autre plaifent au Roî qui les fait éle-* 
Ver avec foin^ les accorde, & leur 
donne pour fignal de leur union futu- 
re un cercle d'or dont il leur feit unp 
collier. Une révolution les fait tranf-» 
porter à Smîrrîe par un foldat nommé 
Arban :1e Roi de Thrace les^ redennfàn-i 
de; on ne peut découvrir ce qu'ils font* 
devenus : Arban les (epfxfe Kun de Tau- 
fre , les fart .habiller en bergiers , cfaan-^ 

fe leurs noms, Tirfis devient Niie,&; 
liîliç eft appeltee Clpris, & afin qi/îl» 
S'*wbltent , on pèrfuadq à Tirf» la mofC^ 

Dv 
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de Philis , Se k celle-ci la mort de Tîr- 
I^Traduc- jJj^ Après environ quinze ans ils fere- 
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Poètes trouvent a iciro , mais ians le connoir 
Italiens, tre, &fans avoir appris dçs nouvelles 
l'un de l'autre. Nife , fecouru d'un au- 
tre berger nommé Aminte, délivre la, 
bergère Célie des violences d'unCen^ 
taure : celui-ci les blefle^ C^lie les fe- 
court à fon tour ^ & en devient anioo* 
reufe , mais ne regarde fa pafllon que 
fous l'image de la pitié & de la recoti- 
noiflance. Nife^& Aminte Taiment ré- 
ciproquement : Célîe s'en apperçoit , 
iènt le progrès que l'amour fait dans fon 
propre cœur , le détefte , parce qu'elle 
ne pouvoic être à tous les deux , & 
qu'elle aime également l'un & l'autre ; 
elle fuit , & cherche à s'empoifonner. 
Nife & Cloris font reconnus pour ce 
qu'ils font à leur collier ; leur premiè- 
re inclination fe renouvelle ; ils s'épou- 
ient ; Célie reconnue pour fœur de Ni- 
fe , époufe Aminte : & cet événement 
obtient à l'Ifle de Sciro d'être déchar- 
gée pour toujours du tribut d'enfant 
qu'elle payoit au Roi de Thrace. Voi-^ 
la une légère idée du fujet de cette 
pièce. 

On a reproché à l'Auteur de n'a- 
voir ikit qu'un perfûnnage épifodiquc: 
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àe celui de Célie qui a cane de parc à 
cetcé paftorale ; & le double amour de Traduc- 
cecce bergère a fait dire à M. Baillée Poet*es^^ 
qu'il ne peut en parler fans faire violen* ^ taliens^ 
<f aux fentimens de pudeur .qu'il dMjupdetSêy 
avoir. Je refpede Taucoricéde cepieux ^- ▼• ?• n« 
& (kyanc critique , mais je ûe puis la 
iuivre fur cet article. J'ai lu la Pbilis 
avec attention , je dirois même avec 
quelque prévention, &JQ fuis fort éloi-* 
gné de faire L'apologie de ces fortes de 
pièces qui tie refpirenc que le langage 
d un amour tout profane : mais fur le 
point qui e(l li févéremenc condamné 
par M. Baillet , je crois pouvoir dire 
avec le dernier Tradudeur de cette 
paftorale, ;^ue: Célie me paroît plus à 
plaindre que coupable. Elle n'écoute 
le double ainour de fon cceiir que pour 
le combattre , jamais elle n'y confent ^ 
& c'eft moins Timpo^ibilité de le fatis- 
faire que ri^orreur qu'pUe en conçoit, 
& qu'çUe ne cçfle de témoigner , qvy 
la porte à youioir mourir* D'ailleurs! 
quand on fçait que cet amour (i extra- 
ordinaire naic de la reconnoifTance 
qu'elle doit à deux bergers qui ont ex- 
pefé leur vie pour elle , ■& qu'il ne le 
fcMTtifie danir. fort cœqr que ,par des 
fœjii^s iécfets qu'^4e ne c<>^noîi; 
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i " pas , formés par la nature , & par une 

TRADuc-^pçç^ de deftmée , s'û eft permis d*en 
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Poètes admettre une ^ iun.de ces bergers 
Italiens, étant fon frère ^ quoiqu'elle l'ignore; 
& l'autre devaiit être fon mari , oùf 
- eft ce crîéic qui révolte la pudeur? 
Cette vertu même paroît dans fes fen- 
timens-& dans (es peniees. C'eft du 
moins Wmpreflfcn que la lefturedecer- 
te padorale a faite fur moi. 

Bonarelli a pris un autre tour pour 

jufHfîér lui-même le douWe amour de 

Célie qui lui fut reproché de fon tems. 

Il avoue que dès que fà paftorale fiit 

connue , tout le monde s'éleva contre 

ce double amour. Il ne femWa, dit il , 

a perïbnne ni poflîble/ ht vrailembl^- 

ble : par eônféqilent on conduèit qu'il 

ne pouvoît être un fujet poétique.' On 

-ne le prouvoît point , on en taifoit 

même les raifbns , ce qui fit prendre à 

FAuteûr le pa'rti de les cBarcher luî- 

tnême, afin de pouvoi> y'i^epondre» 

C'eft le fujet d'une drflTértatibn qu'il 

€ômpo(a fur ce fujet en Italien, & 

tjjùt'û divîfa en deux parties. Dans la 

première il explique en fhïïoCophe & 

en Phyficien la nature de Tarnour (sn 

général, fes^caufts, fe effets, (à ooii^ 

%eaânce avec aii'fùjii?r poëtiqàe.' I>»ii 
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la Seconde il traite en particulier de s 
Tamour de Célie , & il examine s'il Traduc- 
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s accorde avec les conditions du iu|et p^^jT-^s 
poétique. Italiens. 

Cette difïèrtation eft bien écrite , & Préf: de u 
femée de traits vifs & délicats. Élle^*'^']- p*j^»^ 
eft pleine de remarques favantes & uti- de scUc, ^. 
les pour la compofition âes fables, & *^' ^^* 
il y paroit unegrande connoiilànce des 
règles poétiques. Mais on y trouve plus 
d'efprit que de folidité, & il étoit di& 
fidlc à TAuteur de faire autrement en 
foutenant un^ paradoxe fi hardi. Il n'a 
pas laiflc d'employer toiK ce qui pou- 
vott fervir à la eaufe qu'il défend , jut 
qu'à prendre quelquefois la chofe fi fé- 
rieufement qu'il a .recours aux plus 
fortes raifons & aux autorités les plus ' 
refpeftables. Il faut néanmoins conve*^ 
nir que tous fes efforts ne fauroîent pep* 
fuader la poffibilité du double amour» 
Bonarelli Ta bien fenti luVménie : car 
fe renfermant à la fin dairsla feule dé- 
fènfe de Célie , il fèmble vouloir moins 
établir la poflîbilité du double amour 
qu'en infinuer la vraifemblance à l'é* 
gard de cette bergère. ^• 
• Je n'ai point vu de tradudion de la 
pafldrale de Boftarellî avant celte d'un 
anonyme^ qui eft en profe ^ in^rimétt 
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j m k Touloufe en 1624.. in-8^ avec Ufl 
Traduc- proloeue du Cavalier Marin , traduit 

TI0N5 XtEi ^ rr r c % J- i «t» 

Poètes '^^"^ ^" proie. Selon ce que dit le 1 ra- 
Italiens. dudeur , la verfion du premier a£te eft 
d*ufi de Tes amis , qu il ne défigne que 
fous le nom d* Alcandre , & donc il 
loue beaucoup les talens ôc la délica- 
tefle de l'efprit. Alcandre pria l'anony- 
me de traduire les quatre autres aâes : 
& voilà comment a été enfantée cette 
plate & infipide tradudion pour laquelr 
le l'anonyme déclare néanmoins ^jy'il 
ne redoutait point la cenfure rigoureufe de 
tant de Profefeurs en Grammaire dora 
fon pays regorgeoit. Il faut crbif e qu'il ne 
• redoutoit pas davantage Iç jugement 
des personnes d'un goût délicat ^.qùf 
fans examiner à la rigueur fi les réglés 
de Grammaire étoient exaâement ob- 
fervées dans cette traduftion , pou- 
voicnt trouver une matière fuffifante à 
leur cenfure dans l'infidélité même 4^? 
la tradudion, & dans fon peu de corir 
formicé avec le goût & le génie de 
l'original. 

Mais on nefutpaslongtemsfansou* 
Hîer cette traijjkiâiion : ceUe que Simon 
du Gros dpnna en vers en- 1 6 jo;. eft ft fii- 
périeure qu'elle dût faire perdre julqil'a» 
ftwjyçmr de celle de l'anonyme. D'a^U 
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leurs la. verfîfication de du Gros eft 
aufïï bonne qu'elle pouvoit l'être alors. T^^^^^c 
Mainard & Mairet amis de ce Poète, l>o^r^^^^' 
n'en ont rien dit de trop dans les élô- Italilks» 
ges qu'ils lui ont donnés. Du Gros 
étoit de Pezenas. Il fit fa cour au Duc 
de Montmorenci ( Henri 1 1. du nom , 
Pair & Maréchal de France , ) en lui 
dédiant fa traduâion , & en joignant 
à Ton Epitre dédicacoire un bel éloge 
de ce Seigneur en vers. Il avoit pro- 
mis d'ajouter à fa verfion un avant** 
S)ropos ; mais un voyage précipité qu'il 
e vit obligé de faire, l'en empêcha. 
Cette pièce ne fut que différée* En 

1 6^7. il donna une nouvelle édition de 
fa trad udion de la Philis de Scire , mais 

fort différente de la première. Non- 
feulement elle étoit corrigée ; elle étoit 
de plus accommodée au Théâtre Fran- 
çois , G'eft-à-dire, que c'étoit moins une 
tradu(%on qu'une imitation : on y trou- 
ve VAvis quil avoit promis en 1 6 jo. 

La même padorale traduite en vers^' 
mais librement , par Pichou , Poète 
François, né à Dijon, fit encore plu» 
d'éclat que celle de du Gros. Elle en* • 
leva généralement tous les fuffrages de 
la Gour. Le Gardinal de Richelieu ^ 
qui en vit la repréfentation ^ dit q;ae 
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' " c'étoît la paftorale la plus jufte & lai 

Traduc- ij;j{çux travaillée qu'on eût encore vue* 
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Poètes -"^'^^ '^^ impnmee en 1 6 5 i . après la 
Italiens, mort de l'Auteur dont jer vous ai par- 
lé en vous rendant cortipte de fa tra- 
duftion de l'Aminte. Le fieur Ifnard, 
fon ami , éditeur de la Philis de Sci- 
re, joignit à cdleci une préface efti- 
inée d'où Ton a principalement tiré ce 
que l'on a dit de Pichou dans la Bi- 
bliothèque des Auteurs de Bourgogne. 
Le prologue de la Nuit pris de T Ita- 
lien du Cavalier Marin eft dana cette 
traduftion ; & l'éditeur nous y a con- 
fervé des ftances de FîcIkhj au Roi 
Louis XIIL 

Le fuccès de cette tradudîon n'em- 
pêcha pas TAbbé de Torche d'entrer 
dans la même carrière. Devenu hardi 
par les éloges que l'on avoit donnés à 
les tradudions en vers de l'Amrnte & 
du Paftor fiio , quelques imparfaites 
qu'elles fbîent , il voulut nous donner 
de la même manière la Philis de Bo- 
narelli. Je nai fas eu, dit -il, le ctmra^ 
ge de f épater cette fajfor de des deux au- 
très avec qui elle avoit toujours été de 
compagnie. Il donna d'abord le premier 
aâe en 1 667. avec le prologue de la 
Niiit. Au moins eil«-ce à lai qu oa ac«- ' 
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tfîbuë cet eflki de traduâionoù il vou- ^ 
loit, fans doute , fe voiler fous ces lec- ^^^^^^uc- 
tres initiales A, B. D. S. qui ne le dé- Pq^etes 
(ignent pas en eflfet. Ilfe piqua, corn- Italiens. 
me il le dit , d'achever ce qu'il avoit 
commencé : & quelque ingrat que hri 
parût l'emploi de Traduaeur, quel- 
que chofe qu'il dife contre cette occu- 
pation , il la préféra aux difficultés 
qu'il trouvoit pour plaire dans les com« 
poHtions d'invention. Sa traduâion 
parut en 1669. dédiée à M. le Mar- 
quis die Seignelay , Secrétaire d'Etat. 
Elle fut reçue favorablement , & il eft 
vrai qu'elle n'éft pas fans; mérite. Ce- 
pendant quand on vient à l'examiner ' 
avec un peu d'attention , on s'appetr 
çoît qu'elle eft peu exafte , & que li 
verfificatiôn en pàroît fort inégale. 
C'eft peut-être même lui faire grâce 
que de ne lui trouver que c« défauts : 
car il eft certain qu'il y a peu de per- 
fonnes aujourd'hui qui la lifent avec 
pilaifir j qu'elle ne fatigue même , & 
^qu'elle n'ennuie. 

' Je ne f^i pas fi vous ferez dé mon 
dvis au fujet de la traduâion en profo 
de la même paftorale , imprimée à Bru- 
SD^llé^ en 1 707. Je la préfère à toutes 
le^ ti^Hâions précédentes de la Fhi« 



ffô ËlBt lOTHÉQtTK 

,' lis de Scire. Comparée avec ricallen , 

^j^^^^^^^ elle m'a paru communément exafte à 
Poètes rendre les penfées de l'Auteur, &mê* 
iTiUiANSé me fon goût , Ton génie , fes expref-^ 
fions , autant qu'une tradudion rran- 
0ife peut rendre un Poète Italien. Le 
Tradudeur avoué* cependant qu'il a 
fait quelques cbangemens : & j'aurois 
de la peine à Ten blâmer. Aflez cir-^ 
confoeâ pour ne point s'ébloiiif par 
les fauiTes beautés répandues en quel*- 
ques endroits de la rhilis de Scire , il 
s'eft cru en droit de mettre des cofrec;* 
tifs aux penfées qui lui ont paru trop 
forcées. Dans d'autres il a employé 
">des termes d'une fignification différen* 
te ] . mais, (ufceptibles du même ff n$ » ^ 
il croît nWoir l^iile qu^ne ou deux • die 
ce$ penfées qui feptent trop le. j^énip luh 
iien^ parce que le faux en efl; moiîfs 
fenGble, & qu'elles auroient peut-être 
été admirées dans un autre, çems^ que 
le nôtre. ». . : !; 

Pour la DiffitmioniurU double /i.fhMtr 
de Cilié ^ dont il nous;af:c(U$ dîQtf^qf 
une traduâion y , la. feule que je /Cpti- 
Bioifle de cette défçnfe du Comte B(> 
narelli , comme c'efl: un ouvrage favant» 
où l'Auteur n-a mi$ qvie le$ ornemens 
quiparoiflfoiene ycoûvenir , leXraduc^ 
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tcur Ta rendu , le plus qu'il lui a été 
poffible , conforme à Toridnal : il n'a Trapvc- 
guéres excepte que quelques endroits Poetes 
que kl délicateflè de notre goût' lui a lTAï.i£Nf< 
&ic fupprimer. Le Comte fionarelli 
cite (buvent dans fa Défende , des vers 
d'Ovide , tirés furtout des Epitres ôc 
des Elégies de ce Poëte ; le Tradufteiir 
a rapporté ces mêmes paflages en vers 
François, mais comme il n'étoit pas 
Poëte p il s'efl fervi de la traduâion de 
l'Abbé fiarrin. On attribue , & je crois 
que c'eft avec fondement , cette tra- 
duâion de U Pbilis^ de Scire ^ & de la 
Défenfe y à fei^M. Dubois de faint Gér 
lais , Secrétaire de l'Académie Royale 
de Peinture , établie à Paris ^ connu 
par pluHeurs autres ouvrages , mort en 
f^ maiibn de Cires-lez-Marlou en fieau<^ 
voifis , près Chantilly, le i^. Avril: 
1737. dans la fbixante-huitiéme année 
de (bn âge. Il avoit été autrefois Pré-f 
cepceur des enfàns de M. Delaunay ; 
Direâeur de la Monnoie des Médail- 
les , qui pour le récompenfer de fes 
foins y lui avoit acheté une charge de 
ControUeur des Rentes dont il ne lut 
laiflbîc que l'ufufruit. M. de faint Ge- 
lais fut dans la fuite Commidaire de 
la Marine à AmAerdam 9 & Secrétaire 
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il ■ pour TEfpagne au Congrès A'Vtiechté 

Traduc- ^^ jç Beauchâmps a omis fa traduc^ 
Pq£^£5** ^ tion de la paftôraler de Bonarelli dans 
Italiens, fes Recherches fur le Théâtre Fran- 
çois. 

L'ingénieux Auteur de la Philis 
de Scire avoit un frère , nommé 
Profper Bonarelli , Auteur d'une tra- 
gédie Italienne intitulée Soliman , 
imprimée à Florence en 1620. avec 
des figures de Jacques Callot , & à 
Rome en 1632. Charles Vion de Da* 
iibray , dont je vous ai déjà parlé , s'a-* 
hiufa à traduire librement cette pièce 
en vers François , & la publia en 16 ij. 
în-4®* à Paris. Il n'y mit point foiï 
nom , il ne fit aucune préface , & n'a-* 
Vertît même pas que cette pièce étoîc 
prife de l'Italien, Mais on trouve fur 
cela un détail fuflfîfant dans la préÊicô 
de la Tragédie de Torrifmond , prife 
du Taflè , qu'il avoit publiée en 16^6. 
C'eft là qu'il nous apprend que pour 
ne point demeurer oifif à la campagne, 
il s'étoit occupé à mettre en vers la tra- 
gédie de Soliman. 

» Mais , dit-il , je ne me fuis pas fi 
>> fort attaché à la traduftion , que je 
» n'aie laiflTé & changé quelques cho- 
n fes I particulièrement fur la fin , par- 
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ce que d'une tragédie que c'étoit , « .. 

j'en aï fait une tragi-comédie. » Il pro- ^^^"uc- 

11- n ° 1 'r 1 * TIONS D£j 

met de dire ailleurs les raiions de cette Poetes 
cTpece de métamorphofe ; mais s'il Ta Italiens. 
fait , j'ignore dans quel ouvrage. Il dit 
feulement ici , « que le Poète devant <« 
^voir égard à ce qui peut fervir , non «c 
pas entant que Poète , mais entant « 
qu'il entre dans la fociété civile , & ce 
qu'il fait un des membres de la Repu- « 
blique, il faut que le but des pièces ce 
de théâtre foit de nous pouflTer aux ce 
bonnes adlions , & de nous détourner ce 
des mauvaifes , & de laifler les fpec- f« 
tateurs fatisfaits , en leur faifant voir ce 
les juftes évcnemens des unes & des ce 
autres. C'efl: pourquoi, ajoute-t'il , <c 
i'ai cru être obligé de donner une heu- ce 
reufe ifluë à l'innocence de Muftapha «c 
& de fa maîtreflTe , & à la malice & ce 
trahifon de Ruftan le châtiment qu'il ce 
avoit mérité. » Il convient que dans 
ce changement il a agi contre la véri- 
té de l'hiftoire, & contre l'intention 
de l'Auteur Italien ; mais il penfe que 
cela étoit néceflaire pour rendre fa tra- 

fi-comédie plus agréable 5c plus jufte. 
)ans le même endroit il parle d'un au- 
tre Poète f qu'il loue beaucoup fans le 
pommer, lequel avoit eu un femblablç 
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l deflein de métamorphofer la tragédie 

Traduc- Italienne de Soliman en traf!;i-comé- 

TIONS DES j. r • I • 

Poètes "^^ > ^^^^ ^^* ^^^^^ P*"^^ enluice le parti 
IiALifiNs. de lui laifler toute fa forme tragique» 
Je ne connois ni cette pièce, ni l'Au- 
teur. 

Le prologue delà Nuit dont la plu- 
part de nos Traduéleurs de la Philit 
de Scire ont cru devoir orner leurs tm- 
duftions de cette paftorale , n'eft qu'u- 
ne des moindres pièces du Cav^îer 
Jean-Baptifte Marin. Ce Gentilhom- 
me Napolitain, né le j8. d'Oftobre 
i'5 69. & mort âgé de cinquante- fix 
ans, l'an 1625.^^ été un des Poètes 
d'Italie les plus féconds. Il avoit eu 
pour maître dans J'art de la poëfie Af- 
. canio Pignatelli , Duc de Bifache , Tu» 
des ancêtres de M.* le Comte d'Eg- 
mont, que la mort a enlevé à Naples. 
en 174.3. Marin fut attaché fort jeune 
à ce Duc qui étoit lui-même un Poète 
eftimé , & il y a lieu de croire qu'il 
profita beaucoup de fon exemple & de 
fes préceptes. Mais les Italiens repro- 
chent au Cavalier Marin qu'il a étden 
Bibl. ital partie la caufe de la décadence de la 
poëfie Italienne par le goût nouveau 
qu'il iiitroduifit. Ce goût étoit une 
enâure puérile. .On donna de vains 
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& dangereux applâudiilèmeiis à cette 
pmpe vuide de fens , & Ton crut fe Traduc- 
diftinguer du commun des Poètes en Poetes'^* 
iy abandonnant. ÏTAUENif 

Marin fe lîvroic à fa facilité de ri- • 
mer fans fe mettre en peine de la per- 
feâion. Il fe trouve quantité de beaux 
vers dans fes œuvres , mais il en fauc 
trop lire de fuite pour en découvrir très- 
peu de ce genre. On loue beaucoup (on 
Adonis , & c'eft prefque le feul de fes 
ouvrages que les François connoiflfent. 
Il valut à l'Auteur cent mille florins 
dont la Reine Marie de Médicis le. 
gratifia ^ mars qui lui furent volés quel- 
que tems après. 

C'eft un poëme héroïque félon l'Au- 
teur & ks partifans. Ce n'eft qu'un 
ouvrage de caprice & de fantaiHe ^ fé- 
lon beaucoup d'autres , & , comme je 
crois, félon la vérité. Il eft compofé 
de vingt livres ou de vingt chants : & . 
jç ne ^ai fi on peut le lire fans beau- 
coup d'ennui. Sa longueur, les idées 
fingulieres dont il eft rempli , un phœ- 
bus pe:rpétuel , des tirades de vers où 
Ton np trouve que la même penfée , fes 
images peu naturelles , tous c(is défauts 
dégoûtent , ou impatientent du moins 
Bulçiftçur François t^ui ne peut s'ac* , 
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coacumer à ces bizarreries Italieunes. 
Traduc- Si une hardiefle , quoiqu'ingénieufe, 
PoETBs''^^ déplaît , quand elle parpît forcée , qui 
IxALUNs. pourra approuver le Cavalier Mario'^ 
îorfqu il appelle le Roffignol , . 

Son volanc , ¥oiz ea plume , & plume kunnonieiife» 

OU quand il nomme la Rofe 

I.*œil du Princems y la fleur des fleurs let plus cfaécieii 
Prunelle de l'iaunour , & pourpre des Prairies f 

Nous condamnons ces images que l'et 

prit feul va chercher bien loin , & que 

la nature ne préfente pas. Nous ne 

'blânibns pas moins ce mélange du fa- 

cré & du profane que notre Poëte fait 

quelquefois. Quel rapport entre les 

amours d'Adonis & de Venus, & la 

Religion Chrétienne ? >> Cependant , 

Mém. de 9» dit M. Racine , lorfque dans le dix- 

wîcsUttreV, -*' feptiéme chant , Marin fait voyager 

1. 15. p. MI. ;» Venus dans l'Afie, il la fait pleurer 

* y> à l'afped de ces pays dont un jour 

?3 le Turc s'emparera, pour établir le 

y> Croiflant fur les ruines de la Croix. 

yi Auroit-on foupçbnné qu'un pareil 

y> malheur prévu de fi loin , eût dû 

^ p> coûter des larmes à Venus ? Dans le 

>> Jardin des plaifirs confacré à la mê- 

^ me Déefle^ il fe trouve une fleur que 

le 
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le Poëte décrit en huit (tances , parce c< 
qu'elle porte imprimés fur ks feuilles ce Tradvc- 
tous les înftrumens de la Pafïïon de « Pqetes" 
Jefus-Chrift. Pouvoit-on s'attendre à» ItaXiIbks. 
trouver cette fleur dans le Jardin de ce 
la Déefle des plaidrs ? » Et combien 
d'autres bizarreries femblables dans ce 
poëme ! 

L'Auteur chercha néanmoins des suiee de 
apologiftes en France , & il en trouva, ca^j.^y^f p^* 
ce Etant venu à la Cour, où étoient ^ iouv. * atc, 
Malherbe & Vaugelas , il les pria c^ ^ ^•^'** 
d'entendre la ledure de fon poème , ce 
avant que d'en rifquer l'impreflion. ce 
Ils lui propoferent d'y appeller un ce 
jeune homme de leur connoillànce ^ «c 
qui favoic audi-bien qu'eux l'Italien , ce 
& mieux qu'eux la poétique. C'étoit «e 
M. Chapelain. Il trouva dans ce ce 
poëme d'excellentes parties , mais qui «< 
n'alloient -pas à faire un tout. Que ce 
le^fujet étok mal pris^ mal conduit, ce 
Que néanmoins on pouvoit ^ à Taide ce 
d'une préface raifonnée , jetter de la ce 
pouflîere aux yeux » ( fans doute dç 
ceux qui manquent de goût , & qui lifenc 
far» réflexion ) « & prévenir les cri- <c 
tiques. Chapelain parla , ajoutc-t'on , ce 
en homme fi éclairé , que fes troi^ ce 
auditeurs le jugèrent fcul capable ce 
Tome FUI. E 



€>9 BiBirOTHEQUI 

» d'exécuter ce qu'il propofoît. 



Traduc Lç jeune Auteur fe défendit que 

TlOUfS DES ., P j. ^ . p^ 

Poètes 9"^ tems, il le rendit enluite , & i 

Itaxxens* cette préfiice , fi vantée alors , qui fi 

mik au-devant de l'édition in- folio ( 

V Adonis que Ton donna à Paris e 

16-23. C'eft un long & ennuyeux di 

cours en forme de lettre adrefîee 

M. Favrcau , & le premier ouvrage p 

lequel Chapelain ouvrit fa^arriere li 

téraire. M. TAbbé d'Olivet convier 

qu'il ne fuffiroit pas aujourd'hui poi 

établir la réputation d'un Auteur : mai 

Aifîs un tems , ajoute-t*il , où perfonn 

îi'étoit au fait de la poétique , ce dit 

cours fut regardé , même parmi les ger 

de lettres, comme une nouveauté d'u 

grand prix. Ce n'eft pas faire beau 

€oup a'honneur au goik de ce tems 

là ; ^ je ne vous confeille pas de pcrdr 

votre tems à la ledure de cette pièce 

fi vous êtes curieux d'en prendre ufi 

Tom. ▼. p. idée ^ celle que M. Baillet en donm 

Itf. u fiiiy. jjj^5 (gg jugemens cje$ Savans , vou 

foffira de refte, 

L'éloge qu'un des Traduâeurs d< 
Y Admis fait de cet écrit de Chapelain 
ne doit point vous en tmpofer. il croii 
que cq Difcours a juftifié le poenu di 

Cavalier Hmn de f4'muv€4tmé dr dé 
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fes licences \ & que s il ne l*^ point f dit , a 

un dutre ne pourrd le fdire^ Cette der* Traduc- 

r ' a \ r \ ' • i_i TiONS DES 

niere propolition elt la leule véritable : Pq^xes 
on fl|e réuflîra jamais à juftifier ce qui Itaueks. 
n'eft pas même excutable. Ce Traduc- 
teur apologide du difcours de Chape- 
\^ y eft le Pf éfident Nicole ^ qui a 
dis en vers François ^ & en {lances de 
dix vers ^ le premier phanc de V Adonis. 
Le goût de ce Magiflrac pour la poë- 
fie erotique ou gaUate « 1 àvoic rempli 
d'eftime pour ce poèirae : & cependant 
il a la bonne foi d'avouer que l' Auteur 
j d méprifé les relies. Lui-mêi^u'a pas 
obfervé celles de la traduction.: outre 
les cbangemens qu'il a faits à l'origi*- 
nal y (k verfioa n'eft qu'une ennuyeufe 
parapliralb^ quoique la bonne opinion 
qu'il en avoic lait porté à dire quefes 
vers ne nmroient point d V éclat de torigi-- 
nd , & que l'on j trouver d du moins une 
partie de ces beautés qui composent les br« 
nemens de ta po'èfie. Il a bien fait de ne 
point prodiguer cesornemens , en s'àr- 
rêtant au premier livre , dont la tra- 
dudion fait partie de fes œuvres im- 
primées plufieurs fois. 

L'anonyme qui donna en 1 66 j. une 
autre tradudion du même poème en 
vers héroïques , a été moins fage , fe^ 

Eij 
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lonmoî, puifqu'il en a donné douze 
T^ADUc- iiyj.e5^ Çq q'eft pourtant guéres qu'unç 

P^ ET^Bs^ efquifïè de V Adonis oui a vingt chants , 
l^^ig^s, comme je vous Tai dît, C'eft une imi- 
tation 9 non une tradqâion ; & cepen- 
dant quelque abrégée qu'elle foit , jç 
crois qu'il eft difficile d'en foutenir la 
ledure jufqii'au bout. Voici un échan- 
tillon de fa vérification : je le choifijî 
dans le difcpûrs que le Poète fait tenir 
à Venus au dixième livre fur les dan- 
jereu^ effets dç l'amour ; car le Cava-^ 
[ler Marin parle quelquefois de mora- 
le. Venus dit donc^ parl^mt de Ta-^ 
inour? ' . 

■ T 

Tu connoîiras biçntôt quelle eft fa cruauté ^ 
SUl trouve en ton efprit de la crédulité. 

' Malheureux le^ an>ans ^ui croiront Tes paroles ^ 
Et fe laiflèroifi prendre à Tes propos frivoles ! 
Jufte ciel ! je voudrois n*avoir japiais produit 
Un d pernicieux & (i fûneUe ftmu 
Il eft un fcélérat , il eft une fîirîe , 

[ Vn ferpcnt « un tyran rempli de barbarie , 
Vn aveugle qui fipait avecque fes regards 
'^u but qull fe propofe adjreflèr tous fes dards ^ • • 
La feule joui/Tance amorce fon deftr » 
Et feulement dan$ eUe il chercbè du plaifir. 
Mais quand il nous a pri) par l'appas des délices , 
\^ 4^1oiç c»TCcs vsm Tes plus grandes quUIçcs. 
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il fe montre cruel à nos fens abufés . 

D'aucaiit |ilus qu'à le fuivre il nous voit àiÇçoCéi, Traduc** 

A peine eft-il entré dans le fend île nos ame$ i p p— ^g 

Que par Tes tours cachés & les iecretes tranaes t ItaIieNS* 

il en chafle dehors toute autre affiîâion , 

£t de no$ cœurs trahis prend la poflèflîon* 

Sous fcs drapeaux vainqueurs les âmes enrôlées ^ 

bans les pleurs chaque jour triftes & défolées ^ 

Plaignent leurs propres maua « 

n a de la rigueur , il a de la tendreilè » 

n commande , il fupplie t il dédaigne , il carrelle. .4 

il donne de la joie ^ & fait verfer des larmes ^ 

Il renverfe les lois ^ il furmontc les armes « . • • « 

Confeiller déloyal, guide malicieux , 

Il trahit qui le fuit , Se qui Taime le micuit. 

PalHon violente , aveugle pbrénéfie « 

îl fe foule bientôt « bientôt fe railafie « 

Eteint de la raiTon le lumineux flambeau « 

£c met la liberté dans la nuit du tombeui • Éttè 

J'ai trouvé plus de TatisfadHon à lire 
la SecchU rapita , ou le Sceau enlevé ^ 
poème d'Alexandre Taffoni. L'Auteur 
qui étok de Modene , & qui eft more 
en 1 6 } 5 • a paile parmi les Italiens pour 
un très-bel efprit ; mais ils lui repro* 
chent la paflîon pour la critique : & de 
ion cems , du moins , ils le regardoienc 
comme un homme inquiet , qui de & 
propre autorité s'étoit fait le cenfeut 

£iij 
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des Poètes fes contemporains. Ce Ju- 
Traouc- oetnent étoit iappuy é fur fon poëme mê- 

TIONS DESC> • il ♦ 'V © • 

Poètes ^^ > ^^* ^" héroïque & comique , moi- 

Italiens* tié férieux , moitié burlèfque , & mêle 

de fatyre. M, Defpréaux en fait ainfi 

mention dans te quatrième chant du 

Lutrin : 

O toi > qui fiir ces bords qR^me e»u donnante mouirt,. 
Vis combattre autrefois le Rat & la Grenouille ;; 
Qui pat les traits hardis d^un bixarre pinecau ^ 
Mit ntaliiêi en ftapour la pêne d^uaiceau » 
MuiiB*>-&c. 

Le fujét de ee poëme eft en effet k 
guerre qui arriva entre ceux de Mode- 
ne & de Boulogne fous l'Empereur 
Frédéric IL da^s laquelle Enziô^ Roi 
de Sa?dàîgne , fils de Frédéric , côm^- 
battant pour tes Modénois ^ demeura 
prifonnier l'an 1 248. dcmoufut à Bou- 
logne avant que d'avoir pu recouvrer 
fa liberté. Sigonius & Çampanaccio» 
parlent de cette guerre; & la vérité 
éft, que ceux' de Merfene la déclarè- 
rent aux Boulenois for le refus que fi- 
rent çeulx-ci de rendre aux premiers: 
quelques villes qu'ils redemandoîent du 
tétns de l'Empereur Frédéric IT. Le 
Tiflbni en a déguifé les véritables mo^ 
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tîfe , & a prétexté ou imaginé Tenle- 
vement d'un fceau de bois , parce qu'lL ^^^^"' 
vouioïc compoier un poème ou le le- Poetbs 
rieux & le burle(qae entradent égale- Italiej^s 
ment^ 

Cette fidion au refle efi fondée GA 
4ine tradition populaire , fuivant la- 
quelle on publioit dans le pays qu'un 
certain fceau de bois qu'on gardoic à 
Modene dans la Cathédrab en U 
Chancre du Tréfor^ venoit de Boui^- 
logne , & qu'il avoit été pris par les 
Mo Jénoîs. C'eft fur ce fondement que 
le Taflfom a conftruit fon ouvrage. Ce 
Poëte l'a fi bien conduit, il a foutenn 
fi èxaâement les d^ux caraderes du fé- 
rieux & du comique , que ce poëme 
fut reçu avec avidité , & loué même 
par les Critiques les plus difficiles.' La 
peinture qu'il y fait de pluiieurs per- 
ibnnes qui vivoient lorfqu il écrivoit , 
la vérité qui brille dans les caraderes 
fous lefquels il les repréfente , les cou- 
leurs vives Se animées dont il peint les 
moeurs de fon (iécle , tout cela contri* 
()ua beaucoup à le faire approuver: 
mais c'eft cela même qui le rend obfcur 
aujourd'hui , furtout pour ceux qui ne 
ibnt pas parfaitement in(lruits des 
mœurs ^ du caradere ^ & de la condui*^ 

x^ • • • . 

£ 114J 
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te de ceux que le Poète a eu en vue. 
Traduc- Lç poëme a douze chams : il fût 
Poètes d abord imprime a raris en 1 622. Mais 
Italiens, comme l'Auteur Me voalok pas être 
AycrtiiT de connu , il déguifa fon nom fous celui 
PKt"*^* ^^ci' ^ndrovinci Mdifone , ce quî donna 
lieu durant quelque tems d'attribuer 
l'ouvrage à diverfes perfbnnes. Cette 
première édition eft feulement intitu- 
lée, la Secchia^ le (ceau. En 1624. 
Iorfqu*on réimprima co poëme à Ron- 
eiglione, 1* Auteur y mit fon nopi, & 
le tkre de/ii Secchid rapiu. Il change 
auflî divers endroits dans le poëme , y 
ajouta plufieurs (lances , & le dédia à 
Antoine Barberin , neveu du Pape Ur- 
bain VIII. quoique TEpître dédica- 
toîre fort fous le nom de Jean»Bapti(^ 
te Bragiottî. Ceft fur cette édition 
qu^ont été faites , à quelques légères 
diflferences près , celles de Venife en 
léjo, & 1664. & celle de Paris en 
1678- 

Avec celle- ci Ton trouve une tra- 
duftion Françoife en profe , que Ton 
doit à Pierre Perrault , Receveur gé- 
néral des Finances en la Généralité de 
Paris , firere de Claude , Charles & 
Nicolas Perrault , tous connus dans la 
Képublique des lettres. Cette traduc^ 



éùtt , autant que je puis en juger , m'a 
parti communément littérale j ^^tio^^de' 
peut-être l'eft-elle trop , ee qui la rend Poètes 
hnguiflfànte. Le ftyle d*aitleuri n'en ell Italienct 
pas toujours bien net. Je le trouve eiv- 
tortillé en quelques endroits ; dans d'ail-^ 
ttes , mais err petit nombre , H m'afem-^ 
blé que^ le Traduâeu? ne prenoic pas^ 
«ra£leiiient Je fen» de l'origmal ; quel- 

Îuefois même ii a^ute à la. penfée dii 
^oëte- 

Au^ refîe cette tradudîoil n'etoît pas? 
facile* à faire , non^-feulemènt par la rai^ 
fcn que j*ai déjà dite-, de l'embarras de 
bien connoîcre lliiftoiredtr tems,. des? 

ferfonnes, & desévénemens aufquels-lie* 
'oëte fak allufion* , majf • encore parce 
que le* Taflbni fe donne fouvent une 
fiberté qui va quelquefois jurqu^à la li-» 
cence, fur des objets dont nos mœurs? 
ne peuvent fouffrir' une peinture trop 
tue , ôc que notre langue- refufe d'ex^ 
primer. Il faut mettre dans ce rAngces^ 
boo&ntieries grodieres- (|ui ne peuventT 
Itre goûtées œ ceux qvïi oncdelapo* 
ïtefle', & qur ne peuvent être bienre*- 
çuës' que^ de la populace: H y avoît en^ 
core une autre difficulté, c'eft queles^ 
soms des villes & des perfolines domr 
jprle le Foëte^. figurent communén^nt 
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- aflez mal dans une craduâion en ne 

Trapug' langue , où Ton ne peut pas toujc 

TIONS DES t J. ' 'r -C 

Poètes '^^ donner une termuiailon rr 
Italiens, çoife. 

M. Perrault a furmonte ces diffi» 
tés autant qu'it Ta pii ; & il s'eft 
ftiffifammént dédommagé de Tes \ 
nés par les beautés fans nombre c 
a trouvées* dans ce poëme , & qu-il < 
le avec complaifance dans fkpréfac 
laquelle je vous renvoie; Il n'y diflii 
fe pas que Ton peut reprendre plufie 
chofes dans l'ouvrage du TaflToni 
.^;... mélange des Divinités de la fable a 
Pétat préfent de notre Religion : l'a 
chronilme que lé Poëce a cru pou^ 
fe permettre e§ entroduifant les G 
lins dont il n'étoit point qufîftion 
narration qu'il fait de fuite d.e fon f 
depuis le commencement jufqu'à la 
enfin l'attention à ne jamais ame 

^ . î d'amours férieufes. 

\;Ji^)-: •- Le Tradufteur excufe lûr tout 

le Poète du mieux qu'il peut. Il lut 
même un mérite de ce qu'en racom 
tout de fuite Thiftoire qui fait le ( 
de fon poëme , il s'eft écarté des 
ciens ; & il en prend , fort mal-à-f 
pos , occafion pour faire une longue 
greflion contre les anciens^ & ca 
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les modernes qui croient devoir accor- 
der leur eftime à ceux-ci. Il y tient le ^^q^^^^ 
même langage que fon frère Charles Çoetes 
Perrault : ce font les mêmes invedives : Ifaliens. 
les mcmes faux raifonnemens. Je dois 
être difpenie de vous en dire davan-* 
rage. 

Pour revenir à fa tradudion du Tat 
foni , il dit qu'il avoir commencé à la 
faire d'une manière fort- libre; mais 
qu'enfuite il changea d'avis , ayant re- 
connu , que quelque liberté qu'il eue 
prife , furtant dans les endroits où la 
poëfîe lui paroiflToit trop élevée , il n*au- 
roit pu fe fimplifier tellement qu'il ne 
reftât toujours quelque chofe qui eût 
tenu de la poëfie. Mais auroic-ce été 
un mal d être Poite en traduifant un 
Poète ? Il n'a pas vouhi non plus don- 
ner une traduâion en vers , & il con- 
damne ces traduâions, c'eft-à-dire^ 
qu'il défapprouve €e qu'apparemment 
il n'étoit pas capable de faire : & fur 
cela il fe jette encote dans une dtgref- 
fion affez déplacée fur le génie & l'u- 
tilité des tradudions. A la an de f<B 
préface il donne quelques remarques , 
oîi il fe contente prefque de rapporter 
les différences des diverfes éditions du 
poëme du Taûfoiti. 

E vj 
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V. ' Comme dans ces éditions on a ajbtï^ 

TaAnuc- ^^ jg pjemiet chant d'Un autre poëme 
PojETEs ^^ même Auteur , mtitule / O^ean, M^ 
ITA1.IENS. Perrault a traduit auflî ce premier 
chan:t y en y joignant le texte original , 
& une lettre dit TaflToni écrite' à un- 
de fes amis.. Cette lettre traduite pa- 
reillement par M. Perrault , roule fut 
un poëme de ht conquête dii nouveau: 
monde, que fon ami avoit entrepris^ 
& dont celui-ci lui avoit envoyé deux 
chants. Le Tàflbnien^portefon jugement- 
avec beaucoup de franchife , & donne 
à fon ami le plan qu'il voudroit fuivre* 
S'il avoit envie' de faire un poëme fur 
ce fùjet , la conduite qu'il y voudroîc 
tenir, les fautes qu-il y voudroit évi- 
ter. Mais,, ajbute-r'il , comme j'ai ca* 
une fois le* iieflein' die- traiter un fùjec 
femblabté , & que j'en ai à la hâteébaur- 
ché le premier chant , je vousJ'envoie; 
Ceft ce premier chant que M. Per^ 
rault a traduit : Il contient ce- qui eft: 
arrivé à Colomb diepuis le. détroit de 
Gibraltar ju(qu*àux Canaries , appela- 
Kes; les Ifles fortunées^ 
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Des Traductions de pfujieurs pièces: 
de Théâtre Italiennes ^ ancien^ 
nés & nouvelles^ 

QUELQUE s-uns des Poètes dbinr 
je vous ai entretenu jufqu'à pré- 
lènt , ont auflî tpavaillé dans le genre 
tragique ou comique , félon le goût de 
leiM" tems , & le génie de leur nation^ 
Je vous- ai parlé des pièces de cette ef* 
pece compofées-par l'Ariofte , leTaffe ^ 
le Bonarelli , le Triflîn , & autres , du: 
moins de celles qui ont été traduites 
en notre langue. J'ai réfervé jufqu'icÎ! 
à vous parler des autres Tragédies & 
Comédies Italiennes dcMit j'ai eu occar^ 
fion de voir des tradudions. 

Les- recherches que M. Riecobonî a; 
faites- fur ce qui regarde le Théâtre? 
Italien , foir dans, fon Hiftoire de x& 
Théâtre , foit dans fes Réflexions hifto^ 
fiques> & critiques fur Us îjfferens Théâ-^ 
très d^ Europe f le' portent' a croire que? 
la Comédie n'a point fouffért d'incer- 
luftioxi eu Italie depuis qu'elle cdSài 



tïO BlÔ L tOTît EQUE 

■ de paroître fur les Théâtres des La- 

— vt^*^*^^!^ tûis, Lorfou'elle eut oublié fa premie- 

TioNs- DES j T 11 » L -rr • r »* 

PoETEi ^e grandeur , elle s abailia jufqu a cou- 
Italieh?. rir de ville en ville, & fe montra dans 
les places publiques. Elle étoit encore 
dans cet état au commencement du 
douzième fiédle : peu à peu elle reprit 
<les forces : elle parut ornée du Dialo- 
gue ; mais les repréfentations ne fe fai- 
ioient encore que dans des maifcns 
particulières. On prétend que fon éclat 
augmenta lorfqu'elle emprunta des fu- 
jets de la Religion : quoi qu'il en foit , 
elle fut longtems à fe perfectionner , 
comme on peut en juger par les comé- 
dies qui furent imprimées dans les pre- 
mières années du feiziéme fiécle. On 
ignore Icfs noms des Auteurs de la pluî 
grande partie de cç$ pièces , mais il eft 
facile de juger au ftyle , aux expref- 
fions, au goût qui les caradérifent , 
qu'elles avoient étécompofees plus d'un 
fiécle auparavant ; outre que les titres 
les annoncent déjà comme' très- ancien- 
nés. Ces comédies font d*une telle li- 
cence dans rintrigue & dans le dialo- 
gue qu'on ne peut les regarder que 
comme des raonftres informes. 

Bibiéna dans fa CaUndre , Mactiia* 
vd dans fa A^ira^ore'ô^ darts fa C7t* 
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tic , TAriofte dans (es cinq congédies , ==55= 
& les autres Eciivains Italiens qui pen- Trauuc 

, , . ^^ * 1 TIONS Df 

dant les quarante premières années du Poètes 
feiziéme (iécle , ont fait les plus belles fyAi.i£Ns. 
comédie», or» , pour la plupart , fuivi 
ces anciens modèles quant à la licence 
de raâion & du dialogue^ qui font 
remplis d'indécences & d'iflipiétés : ils 
n'ont faie que corriger la forme & la 
condiute de la fable en s'aflujettiflTanc 
avec plus de foi» aux règles de ce gen- 
re d'écrire , quoique beaucoup les ayent 
encore violées. La Marulragorc de Ni* 
colas Machiavel fut imprimée dès 1 5 37» 
en profe. Elle eft toute de l'invention 
de l'Auteur; & comme je viens de le catai. .li 
remarquer aprèsM. Riccoboni^c'eftune^®"**'^»' *** 
des bonnes comédies que les Italiens 
ayent. Le célèbre Rouflfeau en a fait 
dans (à jeunefle une tradudion libre eiï 
profc Françoife , & quoiqu'il ait paru» 
k défavoiier , je crois pouvoir afmrer 
que d'ans le particulier il en parloic avec 
dflime. Elle fut imprimée en 172}^ 
dans le Supplément de ks œuvres qui 
parut cette année à Londres, & elle 
2 été réunie depuis à fes autres poëfies 
dans quelques éditions qui ont été 
faites de celles-ci. 
On ne Ijait pourquoi cette pièce eft 
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somi(edans rédition de i743.|mHquiflr 



Traduc jg,jjj jçj lettres de l Auteur qui entt- 

TIONS f>£S . .^ ,j. . „ ^^ ^ 

PoKTEs chilient cette édition , 1 oii en rappor- 
1tai.i£2«9, te une que M^ Rouffeau a écrite à M# 
Kiccoboni, & dans laquelle ii s'avoue 
l'Auteur de la traduâion de la M^vL" 
dragore. » Ayant lu, dit-il y cette cô- 
» médie dans ma jeunefle , & Tayanc 
9» troWé excellente au point de ne pou* 
y> voir réftfter à la tentation de la rrà- 
» duire en notre langue,, je me fuiss 
» mille fois étonné qu'une comédie 
3P» auflî ingémeufement imaginée*, auflï 
>» théâtrale, auflî- exaAe,& auflî régu- 
» liérement conduite , rfcn eut pas en> 
» famé d'autres du même genre, & h 
3» peu près auflî parfaites. -» 

Vous ferez donc plus tenté de lire 
la Mandragore que la Tragédie du Roi 
Jrmc arbitre y écrite en- Italien par Fran^ 
çois Negro, dont la première éditiois 
parut en 154^^. in-4;^. & la; feconde 
en 15^0. in- 8^. Cette fécondé édi-» 
tion eft fort augmentée. On h'y voir 
rien qui reflfemble à unepiécede théâ-- 
tre , que le titre de Tiragédie qu'on lui* 
feit porter, on ne fçait pourquoi , & 
fedivifion en cinq aftes. Ce font des^ 
cfpeces de dialogues fort ennuyans y 
T.^âûnties principaux perfonnages font; 
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les Apôtres faint Pierre & faînt Paul , 
rAnge Raphaël , le libre arbitre , la ^^^^^''l^ 
grâce juftifiante , & le Clergé Romain. Poetes 
Ailemblage monflrueux des calomnies Italiens 
les plus groffieres. Se des vérités les 
plus refpedables , du burlefque le plus 
indécent , & de ce qu'il y a de plus 
grave , il feroit peut-être difficile de 
définir Tcfpece de génie qui a enfanté 
une pareille pièce , (î l'héréfie & l'im- 
piété ne s'y dévoiloient prefque à cha- 
que {^ge. L'Auteur comptoit-il avoir , 
je ne dis pas des approbateurs parmi les 
honnêtes gens , je dis même des ledeurs 
allez patiens pour fuivre jufqu'au bout 
une pièce qui ne pouvoir même amufef 
la plus vile populace ? Negro la tradui- 
re cependant en Latin , & elle fut im- 
primée en cette langue à Genève en 
1 5 $ 9. après quel* Auteur eut eu la (atis- 
fàCtion de la voir traduite Vannée pré- 
cédente ^n profe Françoîfe, mais d'un 
ftyle fi mauvais qp'il eft aifé de voir 
que fi le Tradudeur étoit , comme on 
le prétend , doué des dons tes ptas ex^ 
iellens , il manquoit aflfurèment de ce« 
lui de s^exprimer en notre langue. 

Nous ne nous glorifierons pas plus 
d'avoir eu un pareil Tradufteur , que 
les Italiens fe félicitent de compter UQ 
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L Negro parmi leurs Ecrivains ; & fi leurs 

Traduc- j^jj^jçQjjçj pièces de théâtre rcflèm^ 

TIONS DES 11 . * A__ I ' • c 

PoETBs Woient toutes , même pour le geme & 
Itauêns. la diâion , à celle du Libre éorUtre , ils 
ne pourroient fe vanter d'avoir fixirni 
des modèles & des fujets aux autres 
nations. Mais avant que Negro écri- 
vît Ton odieufe (atyre , TltaUe voyoit 
déjà dans fon Cein plufieurs (bciétés de 

^a*^h lui! •^^v*^'^ 9 4^^ s'étudioient également à 
p. i9, former le goût, & à perfeâionner ia 
langue de leur nation. La plupart de 
ces Académies , foit pour s'amufer , foît 
même pour tâcher de ramener le pu- 
blic à un genre de fpedacle plus régu- 
lier que celui qui étoit en ufage avant 
le commencement du feiziéme fiécle , 
eflàyerent de repréfenter les comédies 
écrites des meilleurs Auteurs , à me- 
fure qu'elles paroiflbient ; & eux-mê- 
mes en compoferent plufieufs. Nous 
avorls un recueil de celles des Intromui 
de Sienne , imprimé en i6ii. à Sien« 
ne en deux volumes in- 1 2. Je n'ai lu 
qu'une de ces pièces.^ celle qui a pour 
titre et ingdnnati , en François , U^ 
Abufés ^ parce que je ne conçois que 
celle là qui ait été traduite en notre 
langue. 

J 'ignore quelle eftime les Italiens ei| 
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font aujourd'hui , pour moi j'y ai trou- ■ 

vé UM bas comique qui auroit dû dé- Traduc- 
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plaire a des gens d'efprit , tek qu'on p,,£tes 
nous repréiènce les Intronatu La décen* Italiens. 
eememe n*y.e(l nullement obfervée. 
Si les Auteurs de cette pièce ont eu en 
vûë de peindre les mœurs des Siénois 
de leur tems , il faut avouer qu'ils n'ont 
pas dû s'attendre que les gens fages les 
priflènt pour modèles. On y dit grof> 
fièrement beaucoup de choTes que la 
pudeur vouloit du moins que l'on voi- 
lât. L/^ deux vieillards abufés dans 
leur amour me paroiflent deux perfon- 
nages . ridiculement fots. Lélia , fille 
de l'un de ces deux vieillards^ en fçait 
trop en fait d'intrigues pour fon âge , 
& pour f éducation que Ton fuppofe 
qu'elle a reçue. Les confeils pernicieux 
qu'on lui fait donner par une Religieu* 
fè p dans le Couvent vaèxat où Ton pè- 
re comptoit que fon innocence feroit à 
couvert , montrent trop de corruption. 
Le perfbnnage de Lélia déguifée en 
Page ^ & entrée en cette qualité au 
fervice de Flaminio quVlle aimoit ^ 6c 
dont elle étoit aimée , ne padè-t'il point 
un peu la vraifemblance , furtouc en 
faifant durer ce perfonnage (i longtems ^ 
& il prés de la faaûUe da Lélia l 



Le fujcc de cette pièce eft pris mot 
TRADuc-à mot dès Hiftoit'es tragiques dd 
Po^g^gj'*^^ Bandel* Cet Auteur prétend que Ta* 
Italiens, vanture qu'il raconte , arriva à Rome 
T.4.hi7i.y^. iorfque Charles de Bourbon, Conné-* 
table de France , prit cette ville & là 
faccagea \ ce qui iarriva en 1 5 i/* (oai 
le*Poiitificat de Clément VIL Et Cet 
événement ell en effet plufieurs fois rap^ 
pelle dans cette pièce , où on le ikit 
regarder comme très récent. Le Bandel 
dit même que le père de Lélia, & dé 
Fabricio frère de cette fille, lequel avoie 
fi bien difparu durant ces trouble^, 
qu'on Tavoit cru mort , étoit Ambrot- 
fe Nani , bon Marchand , & que le 
nom de Lélia étoic Nicole. Malgré les 
obfcénités dont cette pièce eft remplie ^ 
on voit par le prologue que les Darnes 
accoururent eh foule à la repréfenta- 
cion qui en fut faite durant les jours 
de Carnaval, & que cette congédie 
avoir été compofée principalemenc 
pour elles. 

Nous en avons tine traduction Fran- 
çoife par Charles Etienne, firere de* 
Imprimeurs Robert & François Etien- 
ne, mort en 1 5^^. Il étoit favant dans 
les belles Lettres , la Médecine & l'HiC 
toire naturelle. Quelques Auteurs le 
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qualifient Avocat , mais il cft certain ■ _ 

qu'il exerçoic la Médecine, ce qui ne Traduc- 
rcmpêchoic pas de vaquer à Tlmpri- ^^^^^^^ 
merie , puifqu'on le trouve dans la lifte Italiens» 
des Iniprimeurs du Roi. Dans fa jeu- 
nefle il avoit eu foin de l'éducation de 
Jean- Antoine de Baïf , & il Tavoit ac- 
compagné en Allemagne. C'eft ce que ^^^^ ^,^ 
rapporte plus en détail M. Alaittaire^Loni.i7o^J 
àzx\s fes vies des Etiennes. 

M. de Beauchamps dans fes Rechet" Rech. t, f^ 
ièesfiêrJes Théâtres de France , cite trois p- JH- 
éditions de la traduâion de Charles 
Etienne : la première en 1 54.0. fans 
marquer le lieu de Timpreflion , ni la 
forme du volume : la féconde à Lyon 
p» 1 5^3. în-i 6. & la troifiéme à Pa- 
ris , chez Etienne GrouUeau , en 1 5 56. 
in- j i^. Il ne dit que de celle-ci , qu'el- 
le eft accompagnée de fetitc^ figures te* 
fréfentant les fcenes , & il fait entendre 
que l'édition de j 5 4 3 • a le même titre 
que celle qu'il met en 1 J40. Je ne veux 
pas nier l'exiftence de cette édition de 
ij^o. M. de Beauchamps étoît peut- 
jtre fondé à la citer. Cependant Mait- 
taire met la première édition en 1 54.3. à 
Lyon ; & l'exemplaire que j'en ai vu , 
l'annonce point d'édition précédente^ 
Le titre ^'eft pas non plus le même 
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que celui que M. de Beauchamps rap- 
Traduc- porte. Le (îen eft , les Abuféi , comédie 
PoTtes''^' ^^^ i^re/'^/erm de V Académie Sienmife, 
IxALifiNs. nimmés Imronati , céljùrée es jeux d'm 
Carême-f Tenant k Sienne ^ traduite d*I* 
tait en en François^ ^J-t^- Mon exem- 
plaire porte 9 la Comédie du facrifice des 
JProfeJfeurs de V Académie vulgaire Se-- 
noife , nommés Intronati , célébrée es jeux _ 
d'un Karefme-prenant a Senes. Tradukte, 
de langue Tufcane par Charles Etienne. 
Enfin cette édition a de petites^ figures 
en bois repréfentant les fcenes. 

A l'égard de 1 édition que M* de 
Beauchamps met en 1556. fi eJOb eft 
réelle , ce ne peut être qu'une réirn* 
preiCon de celle de 1 548. ou 1 549. (è- 
Ion un autre exemplaire : car le titre eÛ; 
abfolument le même dans cette édition 
. ^e M. de Beauchamps n'a point con* 
nue , & dans celle qu'il met en 1 5 5 tf • 
Cette édition de 1548. eft bien im* 
primée : les figures y^ font aufTi petites 
que dans Tédicion de 1 543. mais elles 
y font pour l'ordinaire un peu difféceû* 
tes. Pardonnez-moi ce petit détail de 
Bibliographie : je l'ai cru d'autant plus 
néceflaire que plufieurs fois on a fait 
deux comédies de celle qui a pour ti« 
^ tre Comédie du facrifice ^ & de celle qui 
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. cft Intitulée , les Abufés , quoique ce 

foit la même pièce traduite par Etien- Tiunuc- 

' * tions des 

^^* . Poètes 

Il ne fera pas non plus inutile de Italilni • 
TOUS faire oblerver que ce Traducteur 
dans fon Epitre dédicatoire au Dau* 
fhin de France ( fils de François I. qui 
fut depuis le Roi Henri IL ) donne 
une defcription curicufe de la forme 
des Théâtres des anciens , & des orne- 
mens qui les accompagnoient : & que 
dans la comédie même nous apprenons 
que le nom Italien du favant Aonius 
Paledrius , à qui Tlnquifition fit le pro- 
cès, éroit Antonio de gli Paglimcci^ 
M. le Duchat avoit déjà fait cette re- Ducat part; 
marque. *• ?• **'• 

M- de Beauchamps iî*a pas rappor* 
té non plus avec aflez d'exaâitude le 
titre d'une autre comédie dont T Au- 
teur Italien vivoit après le milieu du 
fèiziéme fiécle , ni le nom même de 
cet "Auteur. II appelle celui-ci Bruno 
NoUno , & il intitule la tradudion de Ci 
pièce , Boniface ou le Pédant. Il dévoie 
dire , Bontface & le Pédant^ comédie 
traduite de l'Italien de Giordano Bruno ^ 
Nolano , ou de Noie , qui étoit la pa- 
trie de ce Poète. Vous pouvez lire 
l'article de cet. Ecrivain dans le Die* 
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tionaire de Bayle , & dans un des Eiî» 
Traduc- treciens de M, de la Croze fur divers 
PoETEs^^'^^j"^" de littérature , &c. Quelques uns 
Itaj-ibns. ^^ ^^^ f^i^ uï^ Dominicain. C'étoit ua 
impie, quoique Philofophe. Il fut brû- 
lé en effigie pour fon Dialogue intitu- 
lé, Spaccio deila befiU trior^ante ^ ou- 
vrage très-rare , digne produdion d*ua 
Athée , imprimée à Londres , ibus le 
> litre de Paris , en 1 5 84» 

^ais il y a lieu de croire que Bru- 
no étoit à Paris en 1 5 82. & peut-être 
auparavant , & que ce fut là qu'il com- 
poî'a & qu'il fit imprimer en 1 582. fa 
comédie intitulée ^ il CandeUjo ^ à la- 
quelle on a donné en François le titre 
de Boniface & le Pédant , qui font deux 
des principaux perfonnages de la piè- 
ce. S'il n eût pas au* moins connu Pa- 
ris^ auroit-il Ci ibuvent parlé dans fa 
comédie , des diflerens quartiers de 
cette ville , du Châcelet , du jardin du 
Luxembourg , & de plufieurs villages 
qui font autour de f aris ? Du refte il 
n'y a dans cette pièce ni unité de tems , 
ni unité de lieu. Ce font des dialogues 
entre différens perfonnages, 8S fur di- 
vers fujets, prefque tous puériles, fou- 
vent bas ou indécens. Il y a beaucoup 
de jeux de aiots ^ la plupart aiTez plats , 

furtout 
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Cirtout dans les fcenes du Pédant dont 

tous les difcours ont quelque rapport Traduc- 

avec les règles de la Grammaire. Ccp^^^^^^ 

que j'y ai trouvé de meilleur , ce font les Itaupk»»;, 

réflexions contre ce qu'on appelle la 

Pierre philofophale ,. ou les aveux des 

friponeries ou des duperies de ceux qui 

font entêtés de cette chimère. Il y a 

deux prologues où règne une aflêz fade 

|)laifanterie. 

La cradudîon de cette pièce , imr 
primée en 1 6 j 3 . à Paris , efl: anonyme. 
£lle eft en profe , & d'un mauvais fty* 
le. Le Tradufteur convient qu'il a re- 
tranché beaucoup de rorigirial, & qu'il 
y a fait des changemens- ce Les Au- «< 
Jteurs , dit- il , qui s'attachent aux naï- te 
verés de leur langue , & aux paxticu- ce 
larités de leur nation , comme font ce 
principalement les Comiques , font ce 
plus à imiter qu a traduire. » Il ajoute 
qu'une trop grande fidélité l'eût rendu 
ridicule, La pièce ne l'eft pas moins 
cependant dans la traduâion que dans 
l'original 

L'Alcee , en cinq ades , d' Antonio 
Ongaro , a eu beaucoup de partifans 
en Italie , & Jean-Baptille Guariniquî 
leftimoit , voulut bien y ajouter des in- 
termèdes ; mais depuis longtenis elle eft 
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prefque oubliée. Repréfentée en r 5 82. 
f Traduc- ^j Jç £y j imprimée la même année à Ve- 

TWVS DES T o '• • ' ^ T? 

Poètes î ^"^ * ^ réimprimée a r errare en 161^. 

JjAUBifs, avec les additions du Guarini qui ne la 
font pas plus rechercher aujourd'hui; 
Les principaux perfonnages font des 
Pêcheurs qui difent bien des fadeurs 
amoureufés. La pièce eft en profè , à 
l'exception des chœurs , & c'eft de la 
même manière qu'elle a été traduite 
en notre langue par Roland Briflet, 
Sieur du Sauvage , que les uns quali- 
fient de Gentilhomme Tourangeau , & 
fi qui d'autres ne donnent que la qua- 
lité d'Avocat au Parlement de Paris» 
C'eft ainfî que le qualifie du Verdier 

Itccii, 1. 1, i>. qui Tavoit connu. M. de Beauchamps 

4^^* qui donne le catalogue des pièces de 

Théâtre publiées par cet Ecrivain , a 
oublié cette traduûion qui fut imprimée 
en 1 596, à Paris in- 12. dédiée à Ma- 
^me du G^a, 

Bri/Tet plus habile à copier ou à imi- 
ter qu'à inventer , & qui aimoit les ou* 
vrages Italiens dont il entendoit mieux 
la langue qu'il ne parloir la fienne , 
avoit déjà donné au public la traduc- 
tion d'une paftorale Italienne de Louis 
Groto, furnommé l'aveugle d'Adria. 
jÇerte paftoraleque M. de Bcauçhanips 
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metaiînorphofe en tragédie ^ eft întîtu- ' 
lée , la Diéromene , oh le Repentir é^a- ^jons t>^ 
mour , & fut imprimée en 1 5 8 3 . à Ve- Poètes 
nife. Elle eft profe , mêlée de vers. Les 1tauk*#. 
perfonnages Ibnt des Bergers , des* 
Nymphes , & le Dieu Pan. Nicogcne 
& Ergafte, Bergers, aiment Diérq- 
niene qui n'a d'àSeâion que pour Tuii 
des deux , ce qui eft une fource de ja- 
loufies , de difputes , de débats, & de 
beaucoup d^ difcours tendres. Voilà 
le fond de la pièce qui finit par plu- 
fieurs mariages. On y trouve de Tin- 
vencion , & affez de conduite* Briflèt a 
fuivi la méthode du Groto : il a traduit 
en profe ce qui eft en profe , & en vert 
ce qui eft en vers. J'ai vu deux édi- 
tions de fa plate & infipide cradudion , 
l'une à Tours en 1591. l'autre à Paris 
en 159 5% Briflet fait entendre qu'il 
avoit fait cette tradudion pour plaire 
à une perfonne qu'il aimoit , *& il veut 
la rendre refponîable des défauts de fk 
verfion : 

Si je n*4i fceu A bica Touvcage approprier « 

lui dit-il 9 

Tancez-TOtis , je tous prie , 8c vous blafmez de gtioK 
D*aroiff xnis en bcfoneoe ua mtUTais ouvrier. 

F ij 
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^ ' - Le Groto a mis au- devant de la pièce 

TioN^^DEs "" prologue que Briflet n'a pas traduit : 
Poètes inais je le trouve dans une tradudl?oti 
^TALiENs* de là même pièce que je n'ai vu que 
inanufcritè, & qui m'a paru d'un ftyle 
Jus aifc , plus naturel , & moins bar- 
)are que cçlui de BrifTet. M. de Beau- 
^bîJ. 487, champs qui ayoît vu auffi ce manuP- 
crit chez M, de Bombarde , dit ^ue cç 
fourroit biefi être la même pièce que la 
piéromene fUduitefar Btijfet, Il n'avbit 
iioiic point vu cettç tradudion : car il 
auroît décidé affirmativement pour Tî- 
dentité de la même paftorale, La ver- 
:(îpn manOfcf ite , faîte à Tours d'où el- 
le eft datée le fîxiéme Août 1 5.90. eft 
de Roland du Jardin ^ Sieur des Ro- 
ches, dont on voit les armes & le nom 
^^u frontifpice, avec cette devife netni- 
pem Udere , & liberum ejfe. Ce Traduc- 
teur était frère puîné de Charles du 
jardin , Tréforjer du Roi Henri III. 
qui époufà Sufanne Habert , nièce de 
François Habert, un de nos Poètes 
Praraatiques. 

Je ne fuis pas fi bien înftruît du Tra- 
4uâ:eur de V Emilie , comédie en wqïs 
du même Groto, qui parut en 1596. 
& fut traduite eh profe eh 1609. 
ÛuajDt à la pièce , il m^y a para peu 
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d'brdre & d'intérêt. • En récompenfe , i 
il y a beaucoup de platitudes & d'in- \1^^^£ 
fipides bouflfoneries. Comme le but du Poètes 
Traduâeut étoit de fe rendre utile à Italibnii 
ceux qui youloient a,pprendre la langue 
Italienne. & le François ^ il ^ mis. le- 
texte original à coté de fa verHoUi Cel- 
le-ci eft communément (i littérale qu'el^ 
le rampe extrêmement. Ajoutez que 
rexprcflion eft ■ efl furannée. 

M. de Beauchamps cite fou5 Tan» 
née 1584* une comédie intitulée, /^f 
Gontens ; en profe .çii cinq ades , avec 
un prologue y & il en fait Auteur Odet 
de Tournebu ou Turnebe; mais celui* 
ci n'en eft que le Traàufteur. La co^»- 
médie des Contens eljt une pièce Ita« 
liennejj^en profe, .dont on. eft redeva*^ 
ble à: JéroWj Pârabofco qui ..fei voix? 
encore '^n 1554.* éc qui outre Iba 
talent pour la profe & les vers , étoic 
très-habile Muficien. Odet Turnebeî 
qui a traduic. cette piéç;e, étoit fils à\£, 
favanc'iAdtiçn Turnebe : il avoit eu- 
pour Précepteur. Awoine Valet ,.Li- 
moufin, Doiteur en Médecine à Pa- 
ris , & dès Ik plus tendre jeunefle il s'é-* 
toit montré digne de la réputation de foit 
père. Il étoit Avocat au Parlement dès 
ij7^^ & il affifta avec honneur aux 

F iij 



grands jours de Poitiers : deux ans âpre* 
Traduc- il fm; pourvu de la charge de premier 
PoFres*^ ^ Préfident de là Cour des Monnoies* 
Xtai.i£Ks« Mais cette jeune plante qui donnoit 
dés efpérances G flateufes , fut cttleyée 
le 20. Juillet 1581. Odet n'avok que 
vingt-huit ans , huit mois & vingt-huit 
îours. Sa tràduâion de la comédie des 
Contens fut imprimée après (à more 
par les foins de Pierre dfc Ruvel , qui 
» dédia à M. du Saulx » Avocat gé« 
«léral ail Parlement dé Bburdeaux. 

François Bracciolini , de Pefaro , eft 
plus connu des Italiens & des Fran- 
çois que Parabofcb. Il a véeu plus long- 
tèms , & il a fait un (î grand nombre 
d*ouvragesî , fiirtout en vers, qu*il a 
paflë pour un àes Ecrivains les plus; 
iëcônat^Hè fbn tems en Italie. On a 
de lui des Poèàines héroïques , ées Tra- 
gédies, des Comédies , des Paftorales, 
les Odes , des Satyres : il a écrit éga- 
lement dans le genre férieux , dans le 
badin, dans le tendre, dansle burlef- 
quç même. So^i poëme de là Croix re^ 
c&nquife lui a fèit donner le troifiéme 
rang parmi les Poètes épiques , après 
FAriofte & le TaflTe. Il avoit été ami 
de celui-ci , & Ton met preftjue à côté 
ile YAminte y fa paflorale du J>éim 
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4ms^enx , qui eft peut-être le feul ou- ff 
.yrage de Bracciolini que Ton ait mis Trauu 
en notre langue. ^ Poètes 

Si Ton s'en rapporte à M. BaîUec , Italiens 
il y en a eu crois traduâions François Baîii. r. 
ks. Mais Léon Allacci , dont il rap» ^'tfon. a 
porte fur cela le témoignage , dit feu* ap«» uibat 
Jement que des perfonnes de probité J^erç"^^* 
Tavoient aflTuré qu'ils a voient vu trois 
traduâions de cette paftorale. M. de 
Beauchamps n'en cite qu'une fous l'an- 
néç'i6i2» J'en ai vu deux. La pre- 
mière, imprimée en lôoj. à Paris , eft 
en profe , mêlée de vers. Le Traduc- 
teur figne J. P. S. à la fin defpn Ept- 
trc dédicatoire à Qaudc Enoch Virey , 
Secréuire de M. le Prince, Dans ce qui 
eft traduit en profe , la traduâion eft 
prefqùe mot à mot , 6c fuivanc à peu- 
près la conftruâion du texte ; elle eft uxk 
peu paraphrafée dans ce qui eft tourné 
en vers. Mais le langage eft partouc 
^ort mauvais. Ifaac de la Grange qui 
J3L misl a même paftorale en vers héroï- 
ques y à Texception des chœurs qui fonc 
.en vers de huit fyllabes , avoit lu cette 
tradu(ftion en profe, & je fuis fort ten- 
té de croire qu'il Ta plus confultée que 
le texte de Bracciolini. C'eft fouvenc 
Je même tour, ce font fréquemmenc 

TT^ • • • • 
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V ' ■" i les mêmes expreflîons , & parmi cclîc*^ 
Tradoc- ci il y en a de fi bizarres qtf il eft diffi- 
Poètes ^"^ 4^^ "^^^ Auteurs les employenc 
Italiens, fans s*être copiés. La tradudion de la 
Grange a pu plaire davantage à ceux 
i de fon tems qui aimoîent les ouvrages 
\ '., tn- vers , mais comme elle eft moins lit- 
. . ::.: térale, & que Ton y fent la paraphra- 
ife , elle a du être moins utile à ceux 
^i auroient voulu s*en fervir pour en- 
tendre le texte Italien. Cette traduc- 
tion de la Grange eft celle que M. de 
Beauehamps cite : elle parut en 1612. 
în-8^ à Paris, dédiée à Mademoifelte 
d'Eftiolles. Bracciolini vivait encorfe 
icn 1632. 

Entre les célèbres Aâeurs que les 
Italiens avoient de fon tems , on coff- 
jioît Fé^itio Fornari^ que Ton trouve 
^furnommé U Cdpitaine Coc^drilte :' ft 
loiioit le rolle de confident. Se reprér 
fentoit quelquefois dans des piéc^ de 
fa compofition , telle que V Angélique , 
comédie en profe, imprimée dès 1585. 
& dont on a une traduâion Françoife 
. en profe, donnée en 1 599. à Paris , 
in-i2. Le Tradudeurne fe défigne 
que par ces deux lettres L. C. & dans 
l'avis de r Imprimeur au lefteur, on le 
qualifie de Seigneur. On die cjue cett« 
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tfacfuâîbn eft hkedes langues Italien-^ 
»f & Effagnole, apparemment parce tions^'^des 
que dans l'original , que je n'aî point Poet£s 
vu f le Capitaine Cocodrille qui fedic Italunî. 
Efpagnol , s'exprime en cette langue. 
M. de Béauciuimps n^a point rapporté 
le titre -de tette tradudion tel qu'il eft,* 
ni le lieu de Timpreffion , ni la formé 
du volume* 
. C'eftie même défaut d'exaâitude 
en parlant de Ja tradudion de la Ber- 
gerie , xni Paftorale , intitulée Myrtille , 
écrite en profe par Ifabelle Andreini ^ 
qui joiioit quelque roHe dans les pièces 
de la fociété des Jaloux» Cette tra- 
duction eft en profe , imprimée en 
] ^ 1 2. à Paris, in- 1 2» Le Tradufteuc 
prend le lioavà' Abradan , qui paroît un 
nom fuppoft y. de' même que celui de 
Vifalbe qu'il donne à celle à qui iladref- 
fe fa traduâion par une Epître qui ap- 
proche trop du burlefque.. 

Il paroît par L'btftoire du Théâtre Hm. «b tTi. 
Italien de M. RiccoboUri, que le.nomtj^'^^if' ^^' 
d'Andreini a été aflfez commuh autre- 
fois fur ce Théâtre , puifqu'oatre li- 
belle Andreini, ri nomme encore un 
François & un Jean- Baptifte Andreini* 
François, furnomimé il Cafitanù Spa^* 
w»to^ .était camarade de FUminioSc^U 

F V 



U dît Flaviûy le premier qui împrrma 
Traduc- jg fimples canevas de. comédies, à 1% 

TIONS UES ,5 f V* f • ' 

Poètes place des comédies ecrnes , avec une 

ITAI.IBKS. préface générale qui eft d' Andreini* 

Celui-ci étoic de Piftoie , & repréfen- 

tok, comme Ifabelle, daas les pièces 

' if U compagnie des Jaloux^ Il écoîc au(I£ 

V Auteur , & nous avons ^ outre h, pré- 

fecedu recueil dont jeviens de parler^ 

des^Rodomontétdes que l'on prétend avoir 

été écrites par lui^mêmea 

T. *. f. »i. jyi^ ^ Beauchamps met cette pièce 

au nombre des comédies Italiennes* 
Ce tt'eft cependant qu'un recueil de fix 
difcours ou dialogues entre le Capitai- 
ne Spavento , c'eft-à-dire , Andreini & 
TrappoU Cou valet : & il n'y a pas lieu 
de croire que ces dialogues ayent été 
mis en jeu furua théâtre. Les fujets ne 
font point liés : chaque dialogue en conr 
tient même plufieùrs où Ton ne troUf 
ve pre(que rien de fuivi. Tout y eft ex- 
travagant dans les chofes & dans les 
expreffions , à l'exception de ce que dit 
Trappcrfa qui parle fouvent en homme 
de bon lèns, & qui tâche quelquefois 
de ramener au fimple & au vrai les 
idées folles de fon maître ^ & fon lan- 
gage hyperbolique* 
Je croirojs que i^Auteur auroit voula 
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le moquer des vidons des héros de T A- 
fiofte & des autres héros des Romans * ^^^^ 
de Chevalerie , en rapprochant une par- Poètes 
tie de ces vidons & de ces extravagan- Italiens 
ces pour en faire fentir plus facilemenc 
le ridicule* 

4 • 

Jacquw de Fonteny a donné en 
i6o8. à Paris une tradudion en profe 
de ce petit ouvrage^ qu'il a dédiée à 
Charles d'Angennes , Vidame du 
Mans, Marquis de Pifany, &c» & il 
y a joint le texte original. Je ne fçai 
pourquoi M. de Beauchamps en par- Rech. t, j 
lant de ciecte verfion ^ a omis le nom p- « *• 
du Traducteur , cki plutôt pourquoi il 
n'en a donné que les lettres initiales, 
puifquc ce nom fe trouve tout entier 
à la (in de TEpître dédicatoire , & dans 
le privilège. 

Le Journal du règne de Henri IV« 
par Pierre de l'Efloille, grand Audieo- ^ 
cier en la Chancellerie de Paris , obfer- 
ve fur Tannée \6oo. que te lundi neu^ 
vtéme d'Oàobre de cette année f il fiti 
joiie i Florence une camédie en cinq Ailes , 
dont les repréj'entéUions , les machines & 
t exécution coûtèrent foixartte mille écui^ 
Cétoic en ligne de joie du mariage de 
h PrraceffeMariede Médicîs & d'He0- 
ti IV. Qutî venc»t d'être célébré- Cette 
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j. ■ comédie Italienne eft apparemment 

Traduc- ççijç q^j fyj traduite peu de tems après 

TIONS DES ^ T? -ri' a » 

PoETBs ^" ^^^^ rrançois , fous le titre de Rd-^ 
Italiens, virement de Céfale repré fente à Florence 
aux noces Royales. J'ignore le nom du 
Poëte Italien : pour le Traduéleur^ 
c'ell Nicolas Chrétien, Sieur des Croix, 
hé à Argentan en Normandie* Il ne 
publia fa traduftion qu*en iGo^. par- 
ce qu'il voulut y joindre un Cantique 
qu'il avoit préfenté au Dauphin, qui 
fut depuis le Roi Louis XII I. le jour 
•5 de fon batême. Le raviffement de Céfale 

eft dans le goût de nos Opéra , & il 
paroît que Ton en chanta la plus gran- 
de partie. 

Chrétien a donné une defcrîptîon 
abrégée de toutes les décorations qui 
furent employées à la repréfentation de 
cette pièce. Les perfonnages étoient 
l'Aurore , Céfale, Titoii, l'Océan ^ 
Phœbus , TAmour , la Nuit , Bérécin- 
the , Mercure , Jupiter & la Renom- 
mée. Il y avoit auflî des choeurs de 
Chaflèurs, de Tritons , d'Amours , de 
Signes céleftes & de Dieux. Lapoëfie 
fous l'image d^une N ymphe , chanta le 
prologue : elle y peint ainfi elle-même 
- les opérations , fuivant la ttadudion de 
4des Croix : 
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En accents mefurés , des fables racontant ■ 

Pour des cœurs arracher la trifte/Ic maligne j| ttoks des 

J'infpire du haut ciel une fureur infignc PoETES 

Aux plus nobles efprits que je vais agitant , ITALICKS» 

£t de ceux que je prife , & qui m'ont un bon zelle 

reûneuz Tame & le cœur» PoëCic je m'appelle. 

Je coots d'un pied léger ou m'invite l'honneur , &c 

Enfuice, après avoir fait un compliment 
à la nouvelle Reine , elle la tranfporte 
dans l'avenir , & lui dit : 

Le tcnïs aufil viendra que de tes £1$ alticrS- 
£b chantant hautement les louanges f^meufeSy 
Sur le mont Hélicon aux crouppes fourcilleufes. 
Je ferai refonner cent mille vers guerriers 
Conune le bruit des vents , & des rorrens rapides^ . 
JCnâés par ie dégel des glaces ftoid.humides.. 

Vous n'admirerez pas certainement 
cette verfification , & vous trouverez 
que le fieur des Croix avcrit raifon de 
penfer qu'il droit encore loin de lapera 
fedion^ comme il Hnfinuë dans là dé- 
dicace à M. le Dauphin, 

Le goût bizarre qui s'étoit introduit 

alors en France de mettre en- notre 

langue toute forte de livres enfantés ea 

Italie , même fur les matières les plus 

4Eidicuies2 engagea^ du tem&*idu ueut 
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S des Croix, un anonyme à traduire 
■ '^'^A"^^" une efpéce de farce qualifiée du titre 
Poètes ^^ Ôomédie des noces de X Amiléfine* 
IjMLiBHs. Sur quoi il faut que vous fçachiez , 
qu'un Italien nommé yiatardi avoic 
compQfé en fa langue , & publié un 
traité fatyrîque , burlefque & moral , 
c^^ri:-^*"' fous le titre de U fdmeufe compagnie de 
^8. iB.4», U Lejtne ou jilejne , ou il propoloit di- 
vers moyens de faire la léfine , c'eft- 
à-dire, de s'enrichir par une épargne 
fordide & par l'avarice. Il feint qu'il 
s'étoit formé une fociété de gens qui 
fe retranchoient fur toutes chofes , & 
qui ménageoient jufqu'aux plus petites 
bagatelles pour épargner : que dans cet- 
te compagnie on recevoir des novices 
pour apprendre ce noble métier , & 3 
rapporte fort au long toutes les inftruc- 
tions qu'on leur donnoit r il dît qu'on 
les admettoit enfuite à faire profèflîon 
parmi les Initiés , quand ils (avoient 
adroitement manier l'alêne & allonger 
le cuir avec les dents , c'eft-à-dîre , au 
terme figuré , faire la léfine , dont le 
terme , au fêns propre , fignifiechez les 
Italiens une alêne de Savetier. C'eft 
peut-être, dit M. Baillet , fur ces idées 
du Vialardi , que Jean Ferro, Italien , 
éàXtà ion tt^âtie des £id>lêmes«^''efit 



imagine qu'il y avoic à Florence une isssssssi 
Académie de beaux efprits appel Traduc- 
lée DclU tefinâ, c*eft- à-dire^ de -T^ Poetes 
vctiers , ou de l'alêne. Italiens» 

On oppofa au traité de la c(m>pa'- 
gnte de la léGne , la contreléfme ,• ou U 
compagnie de la marmite griffe , & les 
faces d'Ami'léfine , comeiienouvelle , ex-- 
traite des difcours de la contreléfme , par 
le Pafttfir Âfonopolitain. Ces divers ou- 
vrages furent traduits en Français , & 
imprimés à Paris en i6oa. en deux 
volumes in-r2. & l'on prétend qu'ils 
furent bien reçus alors. Mais pour moi ^ 
je crois qu'ils ne pourroient aniufer 
aujourd'hui que la populace, qui peut 
y retrouver fon langage , & une par- 
tie de les manières d agir; Je fçai que 
fon y troure quelques-uns de nos an- 
ciens proverbes , qu'il y a quelquefois 
une moralité aflèz bonne , que Ton y 
fait allufion à quelques anciens ufages. 
Mais ces légers avantages, fî même on 
peut les qualifier ainfi ^ peuvent-ils dé- 
dommager de Tennui que doit caufer 
la lefture de tant de fadaifes , &. dut 
dégoût que Ton ne peut manquer de 
fentir de tant de rapfodies , fouvent 
oppofées à toute bienféance ? 

Je lie crois pas devoir mettxe iui 
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", ' ! nombre des comédies Italienne^ p cel- 
Traduc- \q qui parut en 1629. à Paris fous le 
j/J^^gj^^^titre de Comédie des Comédies , quoi- 
Italiens, qu'on ait donné cette pièce comme tra* 
Bcauchamps, duite de Tltalicn. C^eft une fatyre con- 
iicch.c, x.p. (pe Balzac, 011 "Nicolas du Pefchier, 
Avocat , fous le nom de Barry qui étoic 
un vendeur d'orviétan , employé ies^ 
propres ternies de Balzac prefque par- 
tout , à peu près comme on a fait dans 
rOraifon funèbre de Torfac , pièce 
badine 4ui éft fort connue. 

Il n'en eft pas de même de ta Pom^ 
fe funèbre , ou Aminte & Cloris , pafto- 
rale, de V Hercule atmureux, & de l^Egée 
dam Athènes^ qui parurent Tune en 
1637. l'^^tre en 1662. & la troifième 
vers i6io. Ce font trois pièces écrites 
véritablement en Italien, & traduites 
en François. La paftorale eft de Céfar 
Crémonin , ProfeflTeur de Philofophie 
à Ferrare , & enfuite à Padouë , grand 
feftateur de la l^ilofophie d'ArKlote, 
né à Cento dans le Modénois Tati 
1550. & mort en 1650. Sa pompe 
funèbre fut imprimée à Ferrare en 
I5t;7. & à Vicence en léio. Latra- 
dudion eft de Vion de Dalibray qui 
la fit imprimer à Paris en 1637. ^vec 
w long aveïtiflèment & une dédicace 
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i Madame la Barone de Chandolan. - 
Je ne fçai point .le nom de TAuteur x,ons^ d£ 
Italien de là tragédie d'Hercule amou* Poètes 
uux y qui fut traduite en vers Fran- Italxemi 
çois par le fieur Camille , repréfentée 
dans les Fêtes qui fuivirent le mariage 
de Louis XIV. avec Marîe-Thérefe 
d'Autriche , & imprimée in-4^. en 
1662,. avec le texte. La pièce a cinq 
aâes, & la traduâion eft communé- 
ment plus littérale que paraphrafée : 
mais cette tragédie plaît davantage 
dans Toriginal : on y trouve plus de 
précifion , plus de goût , plus cie génie 
poétique. Elle eft imprimée avec lé 
balet qui fut joiié en même-tems de- 
vant leurs Majeftés , & dont les paro- 
les font de Benferade. 
Egée dans Athènes eft une tragi-comédie 
en Mufique, repréfentée fur le théâtre 
de Jean-Baptifte Pétrucci , & imprimée 
in- 12. en Italien avec unetraciuâion 
Françoife en profe, à l'exception du 
prologue qui eft en vers. Cette pièce ^ 
dont je n'ai point trouvé la date ^ doit 
avoir été compofée entre i(>8o. & 

1689. pwî^q^*^îl^ ^ft dédiée par Pé- 
trucci à Alexandre Farnefe , Duc de 
Parme , Gouverneur des Pays-Bas, 
gui n'eut ce gouvernement qu'en i 68q# 
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•J ■ ■ ^ . . & txKHirut en 1689. Elle çd en trois 
Traduc- j^^jJçj ^ ^ygç ^jg5 intermèdes. 

Poètes L*établiflèment dès Comédiens Ita- 

lTALi£Ns« liens à Paris qui a eu diverfes révolu* 
tions jaCqxïen 1716. où ileft devenu 
£xe ^ nous a occadonné quelques autres' 
traduâions de pièces de théâtre Ica«* 
liennes , Tragédies & Comédies , donc 
il faut vous dire un mot , plutôt pour 
ne rien omettre^ que pour nous infpi" 
rer du goût pour des pièces qui du co- 
té des mœurs auroient fouvent béroin 
.d'une grande réforme. 

Ces Comédiens n'a voient d'abori 
parlé que leur langue naturelle , & le 
public , j'entends celui qui fe croie les 
ipeâables permis , attiré par leur jeu , 
avoit adifte en foul^ à leurs repréfenta- 
tions. A la fin on fe laOa de voir des 
comédies qu'on n*entendoit pas ^ & 
pour remédier en partie à cet incon- 
vénient quidiminuoit beaucoup le nom- 
\}Te des fpeâateurs , la troupe imagina 
de faire diftribuer à ceux-ci les argu- 
mens ou fujet&des pièces qu'elle joiioit. 
On en donna enfuitele Canevas Italien 
& François .fcene par fcene , & c'eftainft 
que furent imprimées trois comédies de 
M. Louis RiccobonijTun des afteurs, /f 
liibhâl malgré lui y VJlulien marie ^ Pâ- 
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nV y & tlAmâme difficiU , «« trimant 

(onfiéM. Le canevas de cette dernière Traduc- 

./ , .1 / .. TIONS DES 

pièce, auquel avoit.donne lieu un pro- prêtes 
jet imaginé par M. Raynnond , fut don- Italiens. 
né par M. de la Motte. Il fut traduit seauch. r. |« 
en François par M. le Febvre , pour p- *^^* 
lors Auteur du Mercure galant , & im- 
primé avec une préface en 172e. in- 
douse. 

M- de la Motte en fit enfuite une « 
pièce entière. q^ii fut jpiiée av^cdes'di- 
terti0èinens , au tùois d'Août 1 7 3 1 . 
Mais elle n'^ ppint été imprimée : l'Au- 
teur dans fa d^niere maladie, crai- 
gnanc avec raifon que ce qui Tavoit le 
plus occupé durant fa vie ne pût être 
agréable aux-yeux de Dieu devant qui 
il ét<ttt fur te point de paroître y fit dé- 
feafe.^à fbo neveu dà iaire imprimer 
ceux de fes ouvrages de cette efpéce ^ 
fans doute y qui ne Tauroient point en- 
core été. A regard de f Italien marié i 
PofiSyM; Riccoboni en fit lui-même 
une traduction en profe qui fut repré* 
fentée en 1728. & imprimée la même, 
année à Paris , avec Fltalien à côté. Il 
y avoir déjà du tems que les fpeda*- 
teurs ne fe contentant pas de fimples 
canevas traduits , on avoir imprimé 
pour Qux le$ comédies & les tragédie». 



entières qui âvoient été repréféméeS 
Traduc- dèj jç commeiicement de récabliflè-» 
PoETEs^^^ ment fixe des Comédiens Italiens à Pa* 
Italiens, i^is. De ce nombre furent U Libérât 
malgré lui , mis en François par M. F* 
& iiiiprimé en 1 7 1 6. à Paris,. âVed 1'^ 
tâlieti , & une préface , au môiA^ fdôri 
ihiiU itf^. ie rapport de M; de Beauchaiîip ; cat 
je n*ai vu que le canevas de cette-piéee 
ert Italien & en'Fraftçoi^, imprimé en 
«ffet en 1716» dànS le recueil 'cjiiô Mj 
-Riccobbni donna alots à Patil:'/4 Fii 
eftunfongé, tr'âgi comédie tiféederÉft 
pagnol : Sdmfin , tragi comédie , auffl 
prife de rEfpagîiol : le Prince- jàhux\ 
tragi-comédie de Jacques Cicop^itU , 
mais avec des changemens de M. jLiJjuii 
KicçobùniiGrifetde , tfâgi-côtaédi^'dé 
M. Louis Riéioboni iJdaffdre , tràgé^ 
die tirw duCîcôgpîni : flirrr»/^ , tragé^ 
die : &- Mérofe j tragédie dé M. le 
Marquis Sçipion. Mafféï. On trouve 
cèi pièces , avec leuirs traduirions Rrân- 
çoîfes en pr6fé,''dàhs le fécond & 'le 
troifiéme voliifftfés du mnivèak-T^éSH^ 
ïtalten imprime à Paris en i725f.'' ■ 

Toutes ces-tragî-cômédies iSc- tragé- 
dies, à rexception de Mérope^Çonij 
de l'aveu de ceux qui font le plus paf- 
lionnés pour les fpèdacles , de ces mont 
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ftres que le théâtre Italien a (buvent 
enfantés , & que produit encore le T^^^^^c- 
théâtre Efpagnol. Le férieux & le Pœtes 
grand y eft mêlé arec le comique & Ir^tLiENSt 
le puéril, pour ne rien dire de plus, 
d'une manière qui ne peut être juftifiée r 
à moins que pour Texcufer on n'ait re- 
cours à la prétendue néceflîté de (atis- 
faire les fpeftateurs de mauvais goût qui 
veulent rire dans les fujets les plus gra- 
ves. Ce mélange bizarre a néanmoins 
été fuîvi par M. de Bojfl'y qui en 1732. 
a traduit ou imité en vers François la 
tragi-comédie intitulée, la vie eft un 
fonge , & par Jean-Antoine Romagne- 
fi. Comédien de la troupe Italienne, 
qui dès 1730, a mi» le Samfon en vers 
François. Quelle alliance que des bouP- 
foneries & des arlequinades avec le ré- 
cit grave & interreflknt de l'hiftoire de 
Samfon , & de celle d'un Prince captif 
& fouflrant , tel que Sigifmond ! Il n'en 
eft pas de même de la Mérope de M. 
MaflTéï , dont voici le fujet. 

Polyphonte meurtrier de fon Roi , 
régnoit depuis plulîeurs années à MeC- 
fene, ha:ï de fes fujets, troublé par 
leurs révoltes , ou agité par des guerres 
étrangères. Enfin il crut qu'en épou- 
fant Mcrope,.yew2 du Roi dont U 
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55- avoit ufurpé le trône , il feroit cefler b 
Traduc- haine publique , & il fe flacta même 
TioNs DES q^^ Mérope lui Jfacrifieroit un fils quel- 
Itaj4£n$* ^® ^^^^^ dérobé tout jeune à fes fureurs. 
Il propofe cet hymen , & par-l^ com- 
mence Tadion de la tragédie. Mérope 
le rejette avec horreur : & pendant que 
le Tyran foUicite , prie , menace , ou 
amené au palais un jeune homme nom- 
mé Egiflibe y qui dans une querelle ve- 
noit de tuer un inconnu. Mérope tou« 
çhée de fa jeuneflfe , de Ton courage & 
de fcs attraits^ demande fa grâce ^& 
l'obtient , quoiqu'en apparence avec 
quelque peine. Mais bientôt' Mérope 
change de fentimens. Une bague qu'È- 
gifthe portoit , & que la Princeife avoit 
donné pour fignal à fon fils , la porte 
à croire que c'eft ce fils qu'Egilihe à 
tué. Elle veut l'immoler à fa vengean- 
ce, le Roi le prend fous fa proteâion : 
elle ufe d'artifice pour le faire fuccom- 
ber fous les coups qu'elle lui prépare , 
il tombe dans le piège , & Mérope fe 
feroit fatisfaite fans l'arrivée de roly- 
dore à qui elle avoit confié fon fils 
qu'il avoit élevé comme s'il eût été le 
fien propre. Polydore apprend à Mé- 
rope que le prétendu Egifthe eft Cref- 

^honte 9 ce même £ls qu'elle veut fa* 
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crifier , & inftruit Crefphonte du fecret 

de fa naifliànce. Dès ce moment ce jeu- xions'^d^" 

ne defcendant d'Hercule fent tout ce Poètes 

qu'il eft. Il tue Polyphonte dans lelTALuiis» 

temple même où il alloit époufer Mé- 

rope , & les Mefleniehs lui rendent la 

couronne de fes pères. 

On fent dans cette pièce le goût Lcttr. fér. «t 
d un Ecrivain qui s'eft formé fur la ma- ^^*^'^ *• *• ?• 
jeftueufe fimplicité des Grecs. L'intri- 
gue eft naturelle , la fcene animée par 
les avions qui s'y palTent , les mœurs 
Tentent l'antique , le langage eft noble 
& poétique fans être affeâé , les per- 
fonnages interreflfent. Mérope eft une 
époufe fidelle & une mère tendre & 
paffionnée. Crefphonte un jeune hom- 
me vertueux, brave , reconnoilTànt. 
Le vieux Polydore touch^ par le fer- 
vice qu'il rend à Crefphonte auquel on 
s'interrefle, & par fa tendrefle & fa fi- 
délité pour cet héritier légitime du 
trône de MeflTene. Sa vieillelîe même 
plaît, parce qu'elle eft bien caraélérifée. 
Quoique l'adion de faire lier Cref» 
phonte ,' & de faire apporter un javelot 
pour le tuer , ainfi que celle de faire 
rentrer Mérope fur le théâtre avec une ma. du ru 
hache à la main, ayent trouvé des***^'^'*^^* 
critiques^ <c néanmoins, dit M. Ricco- « 
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» boni , ces deux aâions mêmes ont 
Traduc- ,j ^j^ foutenuës par l'approbation gé- 
P Ttes '^ nérale de tous les fpedtateurs d'ita- 
Itauens. 5» lie , qui fe font prêtés à ces mœurs» 
>3 anciennes , & qui les ont admirés. » 
Cette tragédie n'a guéres rrioins reçu 
d'applaudi llemens hors de l'Italie , par- 
tout où elle a été ou repréfentée , ou 
lue. Elle fut imprimée pour la preinie- 
re fois en 1710. & depuis il s'en eft 
fait en Italie & ailleurs plus de douze 
éditions. Il en a paru des traduftions 
en Allemand , en Anglois , en Gaftil- 
rag. ^07. lan ; & l'Auteur de la Bibliothèque 
des Théâtres , dit que nous en avons 
trois en François. Je n'en ai vu que 
deux- 
La première eft de M. Fréret , au- 
jourd'hui Secrétaire de l'Académie des 
Infcriptions & belles Lettres. Elle 'eft 
«ftimée pour fa fidélité. M. de Voltai- 
re ayant manié le même fujet en 174.3. 
pour le Théâtre François , les applau- 
iiffemens que fa tragédie a eus dans 
les repréfemations , ont occafionné une 
nouvelle traduâion de la Mérope Ita- 
lienne, qui a été imprimée la même 
année; mais Ton a trouvé que le génie 
Italien- y eft moins confervé que dans la 
première tradudion , & que l'exadi- 

cude 
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tude même à rendre le Cens de Torigi- 

nal n'eft pas fi entière. On a vu aulfi Traouc- 

j , "^ A II '1 J TIONS DES 

dans le même tems up parallèle des Poetes 
deux Mérppi^ , celle de M. Mafleï âc Ixauem» 
celle, de M. de Volt;alre ^ dans lequel 
il y a quelques réâe;çions qui peuveiiv 
avoir leur ucîlicé. On y promet de tè^ 
nie une balance égab encre les deux 
pièces donc VAuceur du parallèle tâche 
de jpéfer avec équicé:les .défauts & les 
{>eautés : mais utie ieâure rapide de la 
première , . faice plutôt dans la traduc- 
cion que dans Toriginal ^ & des repré- 
fencacions paflageres de la Mérope 
nouvelle qui laifllènt peu de tems à la 
réflexion , doivent empêcher de préci- 
.|)icer Ton jugement fur l'une &lur Tau» 
cfc y & demandent qu'on les connoiflle 
. par elles-mêmes. Ce parallèle e(l de 
M. Aubert de la Chefiiaye , connu par 
d'aucces écries. 

Je 6ni$:.ce catalogue de pièces Iç^- 
liennes mifes en François par U Stncf' 
te À.CêntrC'tems ^ la pièce intitulée Ahel ^ 
& l'Opéra à.' Achille dans l'Ijle de Sci- 
tes. La première pièce eft une comé- 
die en un aâe , compoTée par M. Rie- 
coboni le père, craduice en versFrau- 
çois par François Riccoboni ^ fon fils ^ 
Comèçli^A Icalien ordinc^ire du Roi . 
Tome riIL G 
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<5c repréfemée le' dix-neuviéniô No* 
Traduc- ygjujjyç 1727. L'autre eft de ces di* 

p^^^£g^^*vertifleinens pieux glie tes kaliens ap- 
IVAUfiNS'' pcllent Orafom. G^feft un Draine en 
imifiqu? qui xéflèmble à cet égard à tios 
QpcTi^. Les airs Ùé ipes Oràt,om]lç^t fé* 
parés les uns des autres par des réciia- 
tifs, Ces pièces font dellinées à • rem^ 
placer en certains jours tout autre fpec* 
tacle. Celle dont je parle a pour lujct 
le façrifiçe d'Abel & la mort de ce 
Jufte, fruit de Terivie de fon frerfe 
Caïn. Elle efl en trois aâes 9 tous trois 
ibrt courts. Les perfonnages , ou in- 
terlocuteurs, font Adaip, Eve^ Caïn, 
"Abel, la Voix, divine, la Miféricorde 
■^ivitïe, la Mort '& TEnvie. Cet Or^ 
't$Th a été imprimé à Valencienne en 
lyn. en Italien, avec unetradudip» 
f rançojfe en proie à côté du texte, 

VJchîlle dans Vlfle 4e JWw, eft 
enco^ uàe pièce qu'6n peut lire avec 

• plaifir, C'dft un Ofér^ oa qrte^ Tragi- 
e iromédie Italienne repréfe^tée à Viôn- 

* re à i'occalion des noces de TAtchidu- 
^cheflfe^du Duc de Lorraine, L'Au- 

feur «ft M- l'Abbé Métaftafio, élevé 

flil fefneux Gravina,& qui a fçu joindre 

. à là juftefle d'efprit & à l'érudition de 

( /pfi fn^i^re^ un génie délicM^ & une 
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douceur de caraftere que celui-ci n'a -,- 

voit pas. Il eft aflez inutile de vous ex- ''^^^^^c 
pliquer le fonds de l'hiftoire qui fait le Poetès - 
fujet de cette pièce ^ cette hidoire vous Italibns. 
rîl connue. Ulyflfe arrivé à la Cour de ' ^ 
Lycomede , a déjà quelque foupçoa 
qu'Achille eft déguifé (bus le nom de 
Pyrrh^. Il le trouve dans un apparte- 
ment orné de différentes (latuësd'Her* 
culcy & fans faire femblant de Tap- 
percevoir , il veut l'engager adroite- 
ment à fe trahir. Cette tragi-comédie 
. a été fort applaudie ; on a loUé l'inven- 
tion & le goût qui y régnent. Comme 
ce Drame lyrique n'a rien qui foit ca- 
pable d'amollir le cœur , d'échauffer 
les paffions , ni de nuire aux mœurs ^ 
M. l'Abbé des Fontaines , a crû ^ dit- 
il y que la morale & la bienféance ne 
feroient point bleiïees par la tradudion 
d'un ouvrage de cette nature. Il y a 
donc employé quelques momens de fbn 
loifir , & fa traduâion a été imprimée 
en 1737. avec Tltalien. L'original eft 
en vers libres , c'eft-àdire , en vers non 
rimes : mais la traduâion eft en proie , 
& M. l'Abbé des Fontaines tâche d« 
perfuader qu'il n'a pas dû la faire au- 
trement. Sa raifon principale , ou plu- 
tôt ion çxcufe , eft que la contrainte 

Gij 
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de la rime & de la mefure permettant 
Traduc- à peine d'expliquer fes propres penfées , 
TipNç i>£s y ^^ encore plus difficile d'expliquer en 

iTAiiBNs. ^^^^ ^^^ peniees d un autre. Au refte 
fa profe eft telle qu'il la promet , coH- 
çife Se élégante». 

X» Il n'a pu , pour me fervîr de fes 
*> termes , être toujours Tràduâeur 
» littéral , a caufe de la cliflference ex- 
3>trême des deux langues. Cepen- 
ip dant il ne s'eft jamais éloigné du fens 
îp de Toriginal ; il a omis peu de chofe , 
^ & U n'a rien mis dans fa traduâion 
3> qui ne foit réellement ou équivallem- 
^ ment dans le texte. » C'eft porter 
un jugement fort jufte de fon propre 
travail; Dans fa préface il démêle avec 
fagacité les beautés & les défauts de 
l'ouvrage de M. Métaftafio. Il trouve 
4'abprd que les perfonnages entrent & 
fortent quelquefois fans railbn , ôc que 
les fcénes ne font pas aflTez liées. Les 
rôles de Lycomede & de Théagene 
ne lui paroiflent ni affez nobles 9 ni 
aflèz vifs. Mais en général il a cru voir 
dans cette pièce un intérêt réel , donc 
la igradation efl fenfible dans chaque 
fcene. 

M. l'Abbé Métaflafio réufTit aûffi 
||9P$ les chanfbns tendres & Ton en 



tontmt qudquesimes en ce genre où il 
y jà beaucoup de. délicatefle. Une de ^ ^*^*^!^^r 
ces pièces a ete traduite deux fois en Poetës 
vers François. jVI. le Marquis de Sen- lTALi£iil% 
neâere &.M% Cholec ont fait enfemble 
une de ces craduâions , comme il e(t 
marqué d^ns le tome feptiéme des ^Amu^ 
femens in cmur & de Veffrit , où cectô 
verfion a été imprimée^ La féconde 
tr^du^âion eft de M. de Bain ville : eU 
le eft dans le tome neuvième du mê-*> 
me recueil. Je ne vous parlerai point 
de plufieurs autres petites pièces Ita- 
liennes que Ton trouve encore dans ce 
recueil , ou traduites ou imitées ea 
vers : il fuffic de vpus en avertir» 
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CHAPITRE XIV. 

D€S Tradu0ions de,s Poètes E/pa^^ 
gnols & Portugais. 

CEvx qui ont écrit fur la poefîe 
Efpagnole en diftinguenc de deuit 
fortes : Tune ancienne ^ & l'autre ûou« ^oat. i^ètà» 
velle : celle-ci eft imitée des Italiens. ïfpaA". i»*^ 
A l'ancienne fe rapportent les coupleti 
ou rondelets , qui répondent à nos ftan-s 

G 11) 
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* "" ces : les villanelles que l'on peut com« 

Traduo parer à nos Ballades ; les Romances , 

TIONS DES * . r ^1 f ri- i 

Poètes ^^* lervent a chanter les actions glo- 
EspAONOLs- rieufes des grands pe^fonnages , ou 
ET PoRTu- quelque événement lugubre : les Ségui* 
^^'' dUles f qui différent peu des Roman- 

ces; & les G lofes , c'eft-à-dire, ces piè- 
ces où l'on prend d'abord quelque mot 
ou quelque ièntence^ fur laquelle on 
fait enfuîte des vers aufquels ce mot 
Se cette fentence fervent de reprîfe. 

Les Efpagnol's ont été longtems 
fans connoître d'autre forme de poëfie » 
que celle dont je viens de parler ; & 
Jean de Mena , de Cordouë, le pre- 
mier Poète Efpagnol qui (bit connu , 
y réiifïït affez bien pour fe faire un nom 
qui a paOeavep honneur jufqu'à nous. 
Ce Poète vîvpît dans le quinzième fié- 
cle, & il fut l'imitateur de Ûante & 
de Pétrarque. Dans la fuite Jean BoC- 
càn & Garcilaflb de la Véga, morts 
avant le milieu du feîziémefiécle , in- 
troduifirent dans leur langue la forme 
dte* la poëfie Italienne qu'ils connurent: 
par la communication qu*ils eurent avec 
les meilleurs Poètes Italiens de leur 
tems dans les voyages qu'ils firent à 
Naples. Ces deux ariiis qui s'étoienc 
liés principalecpent dans le deflièin de 



d? K A' N Çt) I s Eà' tÇt 

fti^eâionoer là pbëâe. ETpagnole. ^ fbnc 
re^arcJés en effet comiue les premiers Traduc 
qui ont donne a cette poelie de 1 ordre Portes 
& de la métbode , & .qui ont coaimen- £spa6Mo& 
ce à mêler l'érudition avec la beauté*^ P^**^ 
du naturel. •^**' • 

Ce que ces Poètes & ceux guï font 
venus depuis ont, écrit en vers, noui 
eft fi peu connu , que je ne fçai fî à 
Texceprion- dé quelques pièces' fort 
courtes , & de plufieurs de leurs comé*^ 
dies y> oh pourmieicher trois de leurj^ 
ouvrages en vers quiayent été traduits 
en notre langue. ' 

Pour moi je ne connoîs prefque que 

^Arcadit que Lopé de Véga fit à Timi» 

tation de Sannazar , & dont le fieuf 

Lancelûc dfoivnâ en 162^ une traduc** 

tion ibus le titre àt Délices de la vie 

f'âfiâralede r Arcadie ^ où fom repréfeméei 

les cbaftes affeSions de Belizjrde & £An-^ 

frixx. Lancetot avoit auffi traduit un 

poëme de' Dom Gonzalo Cefpedes , 

Gentilhomme Efpagnol , mais il perdit 

cette tradliâion j iorfqu'il étoit prêt 

d'jr mettra la deiniere main. Il n^en 

rétrouva que quelques parcelles dont 

il compôfa ùrie partie de fes Nouvellei 

tirées des meilleurs Auteurs Effagnols ^ 

knprimécs en i6ji. Bpifroberc qui 

G iiij 
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étoit de (es amis, a fait lès va»- Cûvihi^ 



-TKàink- ^p ççj ouvrage : 

TlONS DIS .^ 

PoETBS 



ESPAGNOLS .... Lancclot, tes dUcour$ cbaiman» 
^Au?^^^' - ^ffenr des pluf parfaits RoDMiii» 

, Les avanturcts les plus belles t 

Je laîâè les livres d^amoiir» 

» • ' - , 

Et les gazettçs de h Cotir » 
Pour in!arréter i tes nonvelles» 



- .1. 



C-eft néanmoins fbrtipeu dechofe* Ce 
ne font que des hiflotres galantes , dans: 
le goût Efpagnoi , où le naturel fe trou- 
ve rarement. On ne s'amufe plus à lire 
aujourd'hui de ces {brtes de livres , Sc 
l'on fait bien. 

' Une autre pièce d^ai genre bien 
différent que Ton a' traduite de TElpa- 
gnol en François , c'feft la Ghfe dtfdin^ 
je Thérefe , Cantique où la Sainte a ex- 
primé d'une manière très-vive le feu 
qui échauflbit ion ameaprè^ la conunu' 
nion, & les faints empreflemens qu'ets 
b fentoit pour joiii^ de h. préfencc: 
même de Dieu dans le Ciel.. 
vrée de la II y a lieu de croire que ce poëme 
H'i âon'^; ij>ft pas le feul qu'elle ait compofé , 
ît'il eft vrai qu'on doive entendre d'elle 
ee qu'elle rapporte d'une perfonne dq 
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fa connoîflfartce , qui n'ayant jamais ap- 
pris à Faire de vers , en faifoit cepen- Traduc- 

s j r •!• ' .1 ^ I TIONS DES 

dant avec une grande facilite dans les Poetes 
mouvemens extraordinaires de l'amour Espagnols 
divin. G'eft dans- un tranfport de cette etPortu- 
niture qu'elle a fait la Glofe dont je ®^** 
parle. Elle n'y a pas fuivi la règle la 
plus ordinaire de cette ancienne poè- 
fie Efpagnole , de répéter chaque vers 
du Texte dans fon ordre , à la fin de 
chaque (lance de la Glofe ; dans celle- 
ci il n'y a que le dernier vers du texte 
qui ferve de reprife»: ce que vous com- 
prendrez mieux , en vous Rapportant le 
texte commenté ou glojfé par fainte Thé- 
refe , & la première ftrophe de la Glofe : 
je me fers de h belle traduâion de M. 
de la Monnoie. 

TEXTE. 

Je vis f niais Ceh en Dieu qui Vient de me nourrir , 
£t j^attens dans le ciel une fi belle vie 9 

Que pour contenter mon envie 
Je me meurs de i%rct de ne pouvoir mourif . 

GLOSE. 

tMeu s^uniilànt à moi par un heureux mélange ^ 
Tait fentir à mon coeur Ton amoUr pur & vif. 

Je fuis libre , il eft nlon captif; 
C*eft Im ^lâ Ibus mes loix de Im-méme le range. 
Quoi j mon Dieu HKm^j^aptif ! ah \ le pui»^ je foufirir ? 

G T 
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Dans ce renTerfemeat étrange , 

ITraduC' /r «M mwrt dt rtgrtt dt nt fûMvoir mnnrir* 
TIONS DES A !• J 1 » /l 

Poètes ^^ "^^ ^^ ^^^^ ^ texte , ce n eit que 
ËiPAGKoLs ce dernier vers qui eft répété à la fin 
«T PonTu- de chaque ftrophe de la Glofe* 
^"' ^ La traduâion de cette belle pièce 

mife en vers François par M. de la 
Monnoie fut d'abord imprimée à la fui- 
te de la vie de Jacques Févret ^ de 
Dijon , écrite en François par le père 
Edme Bernard Bourrée , Prêtre de 
rOratoire , & publiée en 1 69 8. à Lyon* 
C'étoit à la prière de M. Févret que 
M. de la Monnoie avoit fait cette tra- 
duction : & comme il n'entendoit pas 
TF.fpagnol , F Abbé Févret lui offrit de 
mettre en profe les vers de falnte Thé- 
xefe. Mais M. de la Monnoie n'eut pas 
befoin de ce fecours : une feule leçon 
de vive voix lui fufîit. Sa traduâion a 
été réimprimée dans les Mémoires de 
Trévoux du mois de Septembre 1702. 
& à la fin de la vie de feinte Thérefe 
par M. Bourgoin de Villefore en 1 7 1 2; 
in-4^. 

M. Arnauld d'Andîlly n'ayoît oCi 
entreprendre cette tradudion , défeC- 
pérant d'y conferver toute l'énergie 
de l'original ; & celui-ci n'étpît pas xe»- 
connoifilàble dans la vieille xraduâioa 
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da père Cyprien de la Nativité , Re- 
ligieux Carme réfonné » Parifien , ap- Traduc- 
pellé dans le monde André de Cam- Poetbs * 
pans , qui ea . 1 644» avoic donné en Espaoonli 
deux voliunes iû^^**.. une tradu<ftion " P^axv^ 
Françcnfe des œuvres de ikince Thé-®^^*' • 
refe ^ & une autre en 1 6^1 . des œuvre» 
du bienheureux Jean de la Croix , par-* 
mi lefquelles il fe trouve aufli quelques 
poëfies* 

Voilà où fe borne tout ce que je 
connois de tradudions de poëfies £f- 
pagnoles. Mais je vous ai dit que le^ 
Ecrivains de cette nation ont été fe*' 
conds en pièces de théâtre , & fur tout 
en comédies, ibit en profe, foit en 
vers : c'eft fur quoi fi faut que j'entre 
maintenant dans quelque détail M. le^: 
Sage dans la Préface de fon théâtre Ef» : 
pagnol ; M, du Perron de Cafléra dans- 
fes Examens de pluGeurs pièces du mê-*^ 
methéâtre;&M. Louis Riccobonldabf • 
fes Réflexions hiftoriqoes &, critiqué^ 
fur les différens théâtres de l'Europe ^: 
iK>us ont donné fur cela des codnoif*, 
(ances dont )e vais vous faire part* 

Ces trois Auteurs conviennent qiKh 
le nombre des pièces Dramatiques qud^ 
TEfpagne a produites eft (t grand 5 qu?it 
ibroir prelque impofliblc d en faire Té- 



. numération, (Ton vouloic l'entreprend 
TiiA»uc- jj,g Uon peut dire , fansexaei^rer , dit* 

TIONS DES », T). r . ,.| Il 

PoETHî •'^- KicGobom, quii y a plus de co- 
Espagnols lîiédies Efpagnoles, qu'il n'y a de ^a- 
ET Porto- xnédies & de tragédies Italiennes & 
«Ai^a Françoifes depuis leur origine juliju'à: 
préfent. Le feul Dom; Pëdm Calde- 
jpon de la Barca a imprimé neuf vo- 
lumes de coniédies , & flx de ces Dra^ 
mes faints que Ion repréfente en cer- 
tains tenis de Tannée , & particulière- 
ment le jour de la Fête du faint Sacre- . 
ment. Lopes de Véga Carpio a fait 
pliis de quinze cens pièces. Frère Ga- 
briel Thelles en a fait un très-grand 
wombre, quoiqu'il n*y en ait d'impri- 
més que cinq Volumes f chacun de dou- 
ze comédies. Il en eft ainïî des autres 
à proportion. Auffi le théâtre E^gnot 
eft -il la fource oùphifieurs denosTra* 
giqueâ & de nos Comiques les plus efU- 
itiéi ont fouvent puifé. C'ieft que les 
Eipagnots , félon M* le Sage , font r 
nos maîtres à imaginer Se k bien coa^ 
duire une intrigue de théâtre. 

Us favent , dit-il , expofer leur fujec 
avôc un art inBni ^ ôc dans le jour le 
f4u$ avantageux» lis joignent, à cela 
<tes incidens fi agréables & ft iùrpre- 
smm, & ils le font avec tant de yarié'^ 
té , qù*ik paroiffènt^Uffi inépui/àbles fur 
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cette matière , que iios François le fent 

fur la diverfité des caraderes ridicules. Traduc- 

Y • / r I • j TIONS 1>ES 

Leurs pièces lont remplies de contre- j^q^tes 
tems ifigénieux , de contrariétés dans Espac.nois 
les deffeins des adeurs , & de mille et Portu-- 
jeux de théâtre qui réveillent Tatten- ^^"' 
tion du fpedateur. Leurs intrigues ont 
prefque toujours du merveilleux : mais 
M. le Sage prétend que ce merveilleux 
ne tombe pas dans te fabuleux & le 
romanerquey qu'il efl: toujours ramené 
au vraîfemblable par les règles de lart* 
Il convient cependant que l'imagina- 
tion des Efpagnols prend fouvent TelTor 
au-delà des juftes bornes de la vrai- 
femblance & de la raifon ; mais il lui 
paroit qu'en laiflfànt ce qu'ils ont d'ou- 
tré , on pourroic les imiter en ce qu'ils 
ont debrill *nt & d'ingénieux. 

M. de Caftera quis*étend davanta-' 
ge fur le même fujet , & qui en parie 
d'une manière plus critique , eft plus 
févere que M. le Sage, dans lexamen 
qu*il fait des pièces dramatiques des Ef- 
pagnols. Selon ce qu'il dit , les Poètes 
de cette iiation fe font affranchis de la 
règle des trois unités , qui paroit (i na- 
tûTcRe-y ôc que n:>us âiivons d'après les 
Grecs de les Latins. Nous voulons 
"^u'iine jpr^ce ou tragique <ou conique^ 
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att ne noUs offre qu'une aftion principaley 



Tkadvc' ç.^q ^çjçç adion fe paflTe dans refpace 
PoETss ^^ vingt-quatre heures , & dans un feul 
Espagnols endroit ; & Ton peut dire que le bon 
Et Portu* fens prefcric cette règle. Elle a para 
^^^ tiéanmoins trop gênante aux Efpagnols; 
fojvent une feule de leurs pièces em- 
braflfe toute la vie d'un homme. Au 
premier ade la fcene eft quelquefois 
en France ; elle efl: en Italie au deu- 
xième , & au troifiéme fur les côtes 
d'Afrique. Si quelques-uns de leurs 
Ecrivains ont fenti que cette liberté 
n'eft qu'un défordre , un excès bizarre, 
qui bleflfe la vraifemblance & la natu- 
re, le defir de plaire l'a toujours em- 
porté , & les règles de l'art ont été fa*- ' 
crifiées au goût public. 

Ecoutez Lopes de Véga dans fon 
art du théâtre , il vous dira qu'il avoic 
commencé par s'attacher aux précep- 
tes d'Arifto'e : il en fentoit la. vérité 
& la juftefle : mais qu'enfuîte voyant 
triompher l'approbation des Dames & 
^u vulgaire en faveur des pièces où 
l'on s'écartoit de ces règles , il avoic 
cédé au torrent de la mo.ie. 

: Les trois unités ne (ont pas le. feul i 
fXMnt où les Efpagôols sèloigQenc de 
notre gout^ Nchss aimoos les pièces âe^ 
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ctrà^CTe , ils les méprifent ; nous pré- i, - 

ferons aux fujets mixtes , ceux qui font Traduc- 
fimples & peu chargés d*incîden$ : à p^^tes 
Madrid , on veut des intrigues mêlées Espagnols 
d*avantures furprenantes , & qui for- *t Poetw^ 
ment une efpece de labirinthe d*oîi ie*^''* 
fpeâateur ne fe dégage qu'à force d'at- 
tention. Dans les pièces Efpagnoles ^ 
le tragique le plus relevé eft louvent 
confondu avec le burlefque. Souvent 
un bouffbit y prend la liberté d^inter- 
rompre les héros au milieu des fitua- 
tions les plus touchantes : pareille in- 
décence nous révolteroit : un badinagi^ 
fi déplacé dégoûte en effet , irrite mê- 
me avec raifon. 

Pour des tragédies, les Efpagnols 
n'en font point. Ce n'eft pas que plu- 
fieurs de leurs ouvrages ne portent ce 
titre , mais ils ne le méritent point. J^ 
Ciltftine , ringenieufe Hélène , & quel- 
ques autres , ne peuvent paffer tout au 
plus que pour des Romans en dialo- 
gues. Leurs pièces comiques prennent 
le nom de Tragi-comédies , lorfquele 
férieux y domine , & que les avantures 
font craindre une dangereufe cataftro- 
|rfie. On les divife communément en 
irdsaâcs, que les Efpagnols appel- 
kat àes jomnées^ La {^enûere purnée 
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f ' xoncient rexpofition du fujet, & deê 

^^^^"^" intérêts de chaque perfonnage. La fe- 
Poètes ^€®nJs forme le nœud de Tincrigue f & 
Espagnols la troifîéme le dénauëment. Ils ont 
ET PoRTu- des pièces qui fe bornent à deux jour- 
♦Aïs. ^^^^ ^ d'autres qui vont jufqu'à quatre , 
Se beaucoup qui n'eu, ont qu'une feule. 
On appelle ces dernières des intermèdes , 
parce qu'anciennement on les repréfen-^ 
toit entre les aftes des grandes comé- 
dies ; maintenant on ne les joue qu'à la 
fin. 

Michel Cervantes , Auteur du Ro- 
man de Dom Quichotte , Lopes de 
Vcga , & plufieurs autres Poètes Efpa- 
gnols , ont fait des intermèdes affez 
agréables : mais il ne faut avoir que du 
bon fens pour blâmer ceux qu'ils ont 
donné fous le titre à!ASes facramen- 
taux , ouvrages moitié pieux , moitié 
burlefques, qui offenfent également la 
Heligion &la raifon^ & dans lefquels 
le fpeâ:ateur éclairé ne peut vair qu'a- 
vec indignation les myfteres de la foi 
placés auprès d'un amas de bouffbne- 
jries auffi déraîibnnables qu'infipides. 

I-'ufage des prologues & de$ diver- 
tiffemens ne leur eft point inconnu. Le 
divertiffement , ils le placent prefqùe 
toujours comme nous, à Ia£n. Quel- 



qaefbis îb ^ mettent un* ad bout de 

dîJEique joâmée ; & d'autres fois on en Tradvc- 
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trouve même dans le corps de 1 acte ; i^oetes 
par exemple , dans les pièces qu'ils ap- EfPAGXoLi 
pellent Fetts 4e Cour ^ & qu'on repré-ET^oRiu-^ 
fente à 1-occafion de qucitjue éyéne-.*^^^' 
ment heureux ou s^éable^ comme la 
naiflànce d'un Prince j une viâoire ^ 
un mariage avantageux à l'Etat. 

Quant à leurs prologues^ ce fonc^ 
pour ^ordinaire ^ des e^CQs de requê* 
tes adreflieés aa public , pour l'engager 
à ne point trouoler le (peâateur par 
des cris tumultueux. On a de Lopes de^ 
Véga plufieurs de ces prologues où il 
y a de i'efprit & de la nneffè. Le plus* 
foovent ils font prononcés par un feui 
adeur qui recîte une fable ou un con- 
te', d'où il tîi^ une application propre^ 
à fon fujet. Il y a d'autres prologues , 
mais en petit nombre , où Ton voit desr 
Divinités & des perfonnages métaphy- 
fiques , tels que la Vertu & la Gloire: 

hts perfonnages des comédies Efpa* 
gnôles, font prévue toujours des Prin< 
ces , des grands Seigneurs, quantité 
de foivantes , beaucoup de valets qui 
fervent de bouffons, des Prêtres, des 
Anges, des Démons, des Bergers , 
in Vertus , des Vices : en un mot les 
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-^ Etres réels ^: lesiEcres imagînaîries , tout 

TioNs''DEsy ^g"^®^ * tpuc.sV rencontre, fou- 
PoETBs vent dans une niême. pièce. 
Espagnols Telle eft lldée que M. du Perron 
ET Poa.Tu-jie Çaftéra noasf donne du thé4tr§; Igf^ . 
pagnol : )e o^e^ ^Liis contenté 4'^réger 
ce qu'il en dicf (ly nç, veut ^ <)ue l'on • 
conclue de ces pppofitions de génie ^: 
de ces diflfërcnices prod^ieuTes de no^. 
tre fcene & da ^hé^re Espagnol ^ gue 
les pièces de. celui ci. font; f^iisniérite^r 
>> On y trouve^ dir-il^ beaucoup d'in« 
a> vencion , des; fenriine/is nobles & 
90 pleins de délicacçfley des caractères 
>> marqués avec force , & foutenus avec 
j» dignité j des fituatipns beureufes ,< 
^ des furprifes bienr ménagées ^ uni 
» grand fond de comique -, ^n feud'in-^ 
3» térêt qui ne laifle foint languir le- 
9» fpeâateur. Voilà; felonitui ^ les beau* 
» tés que nous pSrent prefque toutes^ 
y> les comédies de Lopes de Véga, de 
3> Dom Guillen-y. de Dom Pedro Cal- 
3> deron , & de quejfques autres. » Mais 
nous avons fi peu» de- le^j». pièces tra-> 
duites en notre langue; qu'il eft a(Ièz> 
difficile de juger par uil fi petit nom-' 
bre , du goût & du génie de ces Poè- 
tes , furtout fi Ton vouloit connoître 
les diSerens genres de pièces Draina- 
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tiques dans lelquels ils onç travaitlé. 

-£4 Cèleftine eft plus âncienBe que ^^''^^^' 

% Th " • • J TIONS 0£f 

les roetes que je viens de nommer , i>oetes 
& n'eft point dans leur goût. On ile£ss>/kGNOLs 
peut même , ainfi que je vou5 l'ai déjà ^^ Pokto^ 
dît , la regarder proprement ni comme ^^"* 
une tr^édie , ni comme une tragi-, 
comédie , quoiqu'elle porte ce dernier 
titre. C'eft plutôt un Roman en dialo- 
gues. On doute qui de Jean de Mena ,! Net. je m. 
ou de Rodriguez Cota,. Poètes Efpaj^*^'* ^J*»*»^' 
gnols'i en eft l'Auteur. Cette pièce eft 4. pag. |0»*, 
certainement du quinzième fiécle. El-*®*^ 
le étoit déjà fort connue en France du 
tems de Marot qui la cite comme telle 
dans Ion fécond Coq-k-fane adrefle à 
à Lsfm Jàmet ^ à qui il die : 

Or fa , le llrre île Flammette i 
ïïarjmfum Pétflor^ Céleftine . 
Tout cela eft bonne doârine » 
Et n*y ha rien de deffeadu : 

Oîi Ton voit qu'il parle de la Cétefiîne 
comme d'un ouvrage auflî commua 
parmi les gens du monde , que le For^ 
mfitm Paftor de Virgile, & la Flémmet- 
te de Boccace. 

C'eft de la même pièce dont parle îJîtfAnv. 
Agrippa dans fon traite de^la vanité fjiî^gjj***' 
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des (cîehces, où il la déiigne fou^ lé 
Tradcu- jj^q^ ^ (jalillè , parce que Califte , 

TIONS DES , R/fTl!' n. I "^ • I- 

PoKTEs amant de Mehbee, eft le principal 
Espagnols 2idie\xr de éecce comédie. Agrippa eh 
ter PoRtu^ parle icdninie- d'un ouvrage daiigere^x 
^^^^' poûfle^ ittioeurs, jugement vrai y c^ii^. 
que forC ôppôfé à œlui qu'en a porté ' 
Gafpard Batthius qui a traduit cetre 
pièce en Latin. Nous en avons deàn 
traduâions Françoiles, l'une anonyme, 
imprimée à Paris eh 1 5 274' & faite fut 
une verfionltalienne^l'autre d'après Vo* 
riginal 'E{pagnol , à Paris t 57^. Celle*- 
ci eft de Jacquet de Lavatdihdu Plèf* 
fis-Bourroc, Gentilhomme Vendômois* 
' Le refte du Teiziéme (iécle , & tout 
le dix - fept iémé ' Ct font pailës iab^ 
que nos Ecrivains fe foient mis en 
peine de libus faïéecoîirioître te théâ- 
tre Efpagnol en traduifant quelques 
pièces de. ce théâtre. Mais en 1700. 
Monfîeur le Sage publia en profe la 
traduftiondu Traître puni , comédie en 
cinq aâes de Dom JFhancifco de Ro- 
jas , & celle de D^m Félix de. MettdQce , . 
comédie de Lopes de Vëga Çlarpîo. Le 
volume qui réunit ce.* deux pièces, eft 
intiBulé , le Théâtre EfpAgnol , ou les 
meilleures Comédies des plus famei0c Au- 
teurs Efpagnols ] traduites eu Franvois , 
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titre trop pompeux pour deux feules ^ 

pièces , mais qui annoncent , (ans dou- Traduc"- 
te, que le Tradufteur dcYPit en don»- Pq^xes'^^^ 
oer un plus gr^nd nombre* Je n'en con^ Espagkou 
nois cependant que deux de plus , qu'il ^^; ^9W^ 
.réiinic aux deux premières , lorfqu'il®^^*.. ; > 
:publia en 1 7 3 9. le recueil de fes diver»- 
fes pièces de théâtre. Les deux nour 
velles comédies Efpagnoles, traduiteis 
«auffi enprofe, font , U Finnt d'honneur,, 
.en trois aâes , par Dom Francifco de 
Kojasy 6cJ)omCéfart7rftn, en cinq ac- 
tes, par Dom Pedro Calderon de la 
Barca. Dancourt a imité & traduit en 
partie en vers Ifrançois fur l<i traduc- 
tion en profe, Iç Tmtre puni de Ro- 
jas , (bus le titre de U Trahifçn punie , 
'& cette pièce fe trouve dans le tome 
feptiéme de fes ceuyres 4e théâtre , de 
la féconde éditbn donnée à Paris en 
1711. 

L^ Foinf d'honneur e(l intitulé dans 
TEfpagnol , il n'y 4 point d'ami pour ufi 
amiiMp le Sage.sfeft contenté d'en 
prendre le £bnd , $ç -ds l'accommoder 
au théâtre François où il 1^ fit repré«- 
fenter en 1702, il l'a réduite en trois 
ades pour la rendre plus^ vive. La tra- 
diiâion de Dom JFeli^ç de Mendoce qui 
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!ss garder , n'a jamais été repréfefitée fur 
TRADuc-ie théâtre François : mais Dont Céfar 

pÔ^es''^' I7r/Î» , qui dans rEfpagnol eft nommé , 

Es?AG>7o£s^^'^ V4 dé mal rnfis , a été joiié au mois 

BT foÉqcv' de Mars 1 707. 

•▲is. ' jvi. le Sage qui n'a donné ces qua- 

tre traduâions que pour eiïàyer le goût 
du public , ne s'eft pas attache à les 
'faite littérales. » Les Efpagnols ont , 
o9 dit-il y de$ façons de parier que l'on ne 
9» me blâmera pas d'avoir changées. 
*» Tantôt ce font des figures outrées 
a» qui font un galimatias des termes 
3» pompeux de Ciel , de Soleil & d'Au- 
>» rore : tantôt ce font- des (aillies du 
' 35 Capitan Matamore , des mouvemens 
o> rodomonts qui ne laiflent pas vérita- 
>» blement d'avoir de la grandeur & de 
> la force, mais qui font trop oppofés à 
>» nos ufages , pour qu'ils puiflent être 
» goûtés des François. » 
^ Le Tradufteur a donc adouci tout 
ce qui lui a paru trop rude ; mais il n'a 
pas travefti fes aâeurs à la Françoife. 
Il a voulu qu-on put toujours reconnoî- 
tre à leur manière de penfer & de par- 
ler, qu'ils étoient nés fous un autre 
Giel que le nôtre. Quand il n'a pu , 
fans fupprimer des incidens qui lui ont 
paru agréables^ conibxxmerVjiâion m 
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un jour, il en a pris deux. Pour Tu- 
nité de lieu , il n'a pas cru qu'il lui fût Tiiahlc* 
pofllble de la- garder (ans ôcer le mer- poejej*^ 
?eiUeuXy & fans cronquef les intrigues. Espagnols 
L'Auteur libu^ avoit promis de pouiïèr rrPoRx^? 
ce travail beaucoup plus loin ;& en ®^"' "^ 
particulier^ de nous faire connoitreles 
Ëc^rivains Dramatiques Efpagnols, & 
les obligations qu'il croit que nous leur 
avons de tous avoir fourni les intri- 
gues <ie quelques-uhes de nos meilleu- 
res comédies. iVlàis empêché , fans dou- 
ce y par d'autres occupations , il s'en 
^ft tenu jufqu'ici à cette promeflè. 

. C'eft en quelque forte pour y fup- 
pléér que M. du Perron de Caftera, 
qui rélide maintenant en Pologne, en- 
treprit il y a quelques années de don- 
ner de quelques-unes des pièces Efba- 
gnoles, des extraits qui puflTent fuffîre 
pour en faire connoîrre le goût & le 
génie à ceux qui aiment cette partie 
de la littérature. Cet ouvrage , qui de- 
voit avoir plus de fuite , parut dans le 
courant de Tannée 1738. en trois bro- 
çliUres qui contiennent les extraits de 
dix pièces de Lopes de Véga , favoir , 
4es Plaifanteries de Matico , des Gi/îf/- 
vins & des Montefes , du. Père trompe , 
ûitermede ^ ^ de /4 fduinreté dt Remti 
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de Montauban , des nouveaux mariés 
Traduc- d" Hornacbuelos , de Bamba Roi des Goibs , 
PoeIes^' ^^ ^'^^^'^^'^' récomfenfée , dHUrf^n&rréi^ 

^T PQKTJi- Trioîf^he de la vertu , iateripede; pp fê- 

^Aie. . , ^g ^ç Cour, que ;l'^n^tti*iblië.eRCorp 

à Lopes de Véga. Dans ces dix piéeçs, 

on voie de toutes lesefpeces de come- 

.dies Efpagnoles; comédies ordinaires', 

.aâes facrapentaux ^ fêtes de Cour* 

Les Extraits de M. de Çaftéfa.ron£ 
£aits avec goût; la plupart des .pluis 
beaux endroits des pièces font meii^ 
traduits tout entiers, & fouvent en vers, 
genre d'écrire dans lequel on fçait.que 
l'Auteur ne réiiffit pas ùioins qu'en 
î^rofe* Chaque extrait eft terminé par 
des réflexions fenfées , oii T Auteur fait 
connoître une partie de ce qu'il a Jugé 
jde ripréhenfible dans chaque. pièce , & 
jde ce qu'il croit que l'on peut y Ipiier. 

Dans celles qu'il fait fur la comédie 

intitulée , la Pauvreté 4e Renaud de 

,Montauhan , il déclare qu'il a quelque 

penchant à croire , que cette pièce n'ett 

.pas de Lopes de Véga. » On n'y trou- 

» ve point , dit-il , (on ftyle , non plus 

'j>y que la tournure de Tes yers-^ d'ailleurs 

» on y voit plulîeurs traits d'ignoran- 

f> ce ^ donc oa A^oferoic guéres acculer 

ce 
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îe Poète- Teleftle collier de faine <€ 

Viichel qu*il lui plaît de prêter à «< Traduc- 

Tmpereur Charlemagne, pendant « p'^^'^j^ 

]ue tout le monde fçait que Louis ce ÉfpAGNoxj 

Kl. inftîtua cet Ordre Tan 14.69. « et Porto*. 

)lus de fix fiécles après la mon de «t ^^^^ 

3barlemagne. » M. de Caftera reprend 

îttcore dans la même pièce d*autres dé- 

auts qu'il craindroit de mettre fur le 

:ompte de Lopes de Véga , dont il fait 

:et éloge , <c que Corneille , Racine <« 

Se lui , font les feuls qui ayent bien ce 

poïïedé l'art de fupprimer les maxi* « 

mes dans la bouche de leurs perfon- ^ 

nages , & de les faire naître dans l'ef- te 

prit des fpeâateurs par le moyen duix 

fentimeist & de la fituation. » 

Dans les réflexions fur l'intermède 
mtitulé f le Tmmphe de la vertu , M. 
de Caftera dit que d'environ quinze 
cens comédies qu'on attribue à Lopes 
de Véga , on n'en cônnoît pas la moi- 
tié qui ait été imprimée , & que tous 
les jours on en découvre dans les Bi« 
bUothéques publiques & particulières^ 
:juantité que l'on ne connoiflx)it point. 
Le Triomphe de la vertu paroît être de 
ce nombre : au moins M. de Caftera 
dit-il qu'il ignore (î cet intermède a 
été imprimé. Il l'a trouvé dans un nia« 
7'me FUI. ^ 
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nufcrît confervé dans l'Abbaye de 
TRADuc-châtillon où Dom Jacques UflônTa- 

TIONS DES . / \tr-r c 

Poètes ^^^^ apporte d tlpagne , Ôc qui contient 
ESPAGNOLS plufieurs ai^tres pièces de différens Poe- 
JET Pqrtu- tes. Les noms des Auteurs de chaque 
^^^^* pièce y font marques par Louis Vèlèi 
de Guévara ^ qui étoir lui même un 
Poète fameux , Se dont les oeuvres ont 
régné longtems fiar le théâtre. C'eft 
fbt Ion autorité que l'on donne le 
Triomphe de la vertu à Lopes de Vé- 
ga ; & d'aiUeurs M. de Caftera y re- 
4^nnoît partout l'élégance , la force & 
isL beauté des vers die ce Poète. Auffi 
a-t'il traduit en v^k ce qui l'a le plus 
frappé dans cetre pièce, Je ne rappor- 
terai que ce commencement d'une ré- 
^nfe d'Hercule à Déjanire qui veut 
.empêcher ce héros qu'elle aime , de fe 
préfenter à d-eux monftres qu'il fe pré* 
paroit à terrafler : 

fp ne fuis point éç ceux, qui trovvent dans la guene 
« Le f^oit d^ailbjettir 1^ terre « 

|[t d*q>priffler le genre hinnain. 
' fj^ nott de Conqu^ant ta'a.rien qui me fé&iifc : 
fjn pi» grand cibjtft m^aiKorife 
A fîgnaler mon cptrage & ma nom : 
Punir le vice , eÉnbneflèr la ^éfeafe 
De la Tenu , de la fulblie inaocende > 
l^pjià^ l^|^iHie«r dtit jnD»(ce«r foie jaloiK, &c. 
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M. l'Abbé Prevoft avoic promis de ' ■ « 
travailler fur le même fujet qui a oc- Traduc- 
cupé laplume de M. de Caftera. Dans p^''^''^'^,''''' 
fon ingénieux ouvrage périodique , in- Espagnols 
titulé , le Pour & contre , il avoit an- et Portijk 
nonce que fon deilèin écoît de nous ^^"* 
donner une idée du théâtre EfpagnoL Tom.xi.n», 
C'eft un fervice qu'il avoit déjà rendu 
à l'Angleterre, & dont quelques Ecri- 
vains Anglois lui ont marqué publi- 
quement leur fatisfaâion. Peut-être , 
ajoute- t'il , eft-il plus néceflaire à TEf- 
pagne, parce que le commerce des 
lettres eft moins établi entre ce pays & 
le nôtre. Mais cette promeffe s'eft ter- 
minée à publier dans fon ouvrage pé- 
riodique la traduâion en profe deque^ 
ques fcenes d'une comédie Efpagnole , ibM. 
dont il ne nomme point l'Auteur , 
dont il ne donne point le titre , mais 
ou l'on voit ûu'en général il s'agit d'u- 
ne Ducheiïe de Brabant , qu'une aveu- 
gle pafljon pour un des Gentiisfaomme«r 
de (on mari emporte fort loin de foa 
devoir. On dit que cette pièce a ea 
beaucoup de fuccès à Madrid : M. Pre« 
voft pen(ê qu'elle en auroit beaucoup 
moins en France, à caufe de la di^é- 
rence du goût des deux nations ; & il 
y a lieu de croire que Ton pourroit ea 

Hij 
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^ "y^^ dire autant de la plus grande partie des 
TioNs DES comédies Kfpagnoles. 
Poètes . La Lufiade du Camoëns ^ fameux 
ESPAGNOLS Poète Portugais , eft beaucoup moins 
êAis ^^^^' défigurée pac ces jeux de mots dont les 
fauflès lueurs gâtent fi fouvent les meil« 
leurs ouvrages des Italiens & des Es- 
pagnols. Mais avant que de vous en- 
tretenir de ce poème , il faut vous par- 
ler de l'Auteur. L'hiftoire de fa vie eft 
fi fmguliere que je ne pui$ réfifter au 
plaifir de vous la raconter. 

Louis de Camoèns naquit à Liibon* 

. (T ^^ ' ^^^ ^^^ difcnt en 1 5 1 7» d'autres en 
^ M. *d'£n-i 1^4. Il demeura quelque tems à 
^7'^« Coïmbre où le Roi Jean III, venoic 
d'ériger uiie Univerfité. Delà il palfa 
h Lifbonne où il fe livra à fon goûç 
pour la poèfie , & à fpn penchant pour 
les femmes. Le premier lui f\\ hon- 
fieur, l'autre ternit fa réputation, Sç 
lui attira des ^ifgraces. Il fut relégué 
è Saiitarem à qui il a adrefTé fa troi- 
iîéme Elégie oii il compare fon exil à 
celui d'Qvide. Comme la moleflè qui 
eft l'appanage ordinaire de l'amour pro- 
fane, n'avoit rien diminué de fon cou- 
* i*age naturellement grand , il demanda 

& obtint de fervir pour la défcnfe dp 
Ççuià en Afrique. Jl y lit co|inoîtrc 
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la valeur , Se dans un combac naval il 

perdit Pœîl droit^Cet accident lui arriva T*^^"^' 

TION9 D£â 

au détroit de Gibraltar , comme on le Poètes 
voit dans fa dixième chanfon , fiance Ëspaonou 
neuvième. Après avoir fervi avec diC- ^"^ Powwf 
tinébon^ il lui fut permis de retourner ^^^'^ 
à Lifbonne , qu'il fut contraint d'aban*» 
donner une féconde fois , après un fé-* 
jour peut-être aflez court. Dans una 
de fes lettres , il en rejette la caufe fur 
un accident fâcheux qu'il n'explique 
point , & que l'on ignore. Il s'embar- 
qua pour les Indes , & s'appliqua en 
partant cette infcription fèpulchrale de 
Scipion l'Africain , Ingrate patrie tu né 
fojféderas point mes os ! 

Ce fut au mois de Maf^ 1 5 J 3* qu'il 
monta fur un des quatre vaifïeaux com- 
mandes par Ferdinand Alvares Cabrai} 
& heureufement pour lui , il avoic 
choifî celui où ètoitle Commandane 
même , car les trois autres périrent en 

• route. Il arriva à Goa au mois de Sep* 
tembre fuivant , & un mois après il 
s'embarqua en qualité de volontaire fur 

* une flote avec laquelle Dom Alfonfo 
de Norogna , alors Viceroi des Indes ^ 
alloit fecourir les Rois de Cochim & 
de Porca Contre celui de Chembé fur 
k côte de Malabar. Ce Roi de Chenoi^ 

Hiij 
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bé s'étoit emparé de quelques ifles qi 
Traduc- appartenoient aux premiers. Camoëi 

'Poètes P^"® ^^ ^^^^^ expédition dans la pr« 
Espagnols miere Elégie. De recour à Goa a 
»T PoRTu- commencement de l'année 1555. il 
^^^'* ' apprit la mort de Jean , Prince de Pc 
«ugal, & celle de Dom Antoine d 
Norogna $ fils du Comte de Linhares 
ton ami particulier. Le premier éto 
mort le deuxième Janvier 1554. l*auti 
âvoic été tué dans un combat contt 
les Maures dès le i8. Avril 155- 
Pour foulager fa douleur , il compol 
fur cette double perte , la première d 
fés Eglogues. Il ne fit prefque que p 
roître à Goa. Dom Alphonfe de Ne 
rogna mourut , & fut remplacé p 
Dom Pierre de Mafcarenhas , qui ai 
le mois de Février de la même annc 
1555. expédia une fiote qui devoit fa 
re voile au détroit de la Mer Rouge 
& dont le but étoit d'empêcher h 
vaiflèaux Arabes de tenir cette bai 
teur. Emmanuel de Vafconcellos e 
eut le commandement ^ & Camoëi 
^Qt s'y embarqua, a décrit en vers ce 
te: expédition : c^eft la neuvième de C 
chanfons. 

Après avoir hiverné à Ormuz , 
Devint encore à Goa ^ ou ayant ^ppi 
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la more dis Viceroi Mafcarenbas arri« 
?ée le feiziéme de Juin i s s ^ & ^ n<> Traduc- 
minacion de François Bairetto au gou- Poetis! 
vemement des Indes > il fit à cette oc- EspaonoU 
cafion des vers fort fatyrîques fous te *^ Po^TWf 
titre de diffordias da Indid ( fottifes ^^"* ' 
des Indes ) & un ouvrage en profe du 
mime goût. Dans Tun & dans l'autre 
il tourne en ridicule les perfonnes le^ 
plus confidérables de Goa qui avoiens 
fait des réjouillànces à la nomination 
de Baretto. Ce Gouverneur en fut ir- 
rité , & punit le Poète indifcret en 
l'exilant à la Chine. Camoëns partie 
en 1 5 56. & ayant fait naufrage à l'em- 
bouchure de la rivière Mécon fur la 
côte du Royaume de Camboye, il fe . 
iauva à la nage , tenant de la main 
droite fon poëme de la Lufiade , & fe 
fervant de la gauche pour nager. Ce 
fut fur la même côte de Camboye qu'il 
fit ces ftancas fi vantées par le célèbre 
Lopes de Véga , dans lefquelles il pa»* 
raphrafe le Pfeaumc i jo. fuperflumnd 
BakflmH. Il arriva à Macao avec un 
efclave f nommé Jean , le feul qui s'é- 
toic fauve avec lui du naufrage , & qui 
Ta toujours fervi depuis. Sa mifere at- 
tira la compaffion de ceux qui étoienc 
înftruits de fon mérite^ & on luidoiw 

^ H iiij 
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na la charge de Providiteur des denteff 
Tradcu- apparcenans aux morts & aux abfcûs» 
Poeto"^* Pendant cinq ans qu'il demeura à 
Espagnols Macao , il acquit- du bien ; & il paroîc 
HT PoRTu- que dans le mcite intervalle il alla à 
*^* Tidor & à Ternate dans les Moluc- 

ques ; car dans le chant dixième de & 
Lufiade qu'il revit à Macao ^ jl parle 
comme témoin oculaire des fingularités 
lie ces Ifles. Au bout dé cinq ans, il 
fevint à Goa où il trouva pour Vice- 
roi Dom Conftantin de Bragance , fre^ 
se puifné de Dom Théodoib , Duc de 
JBragance , qui y étoît arrivé le troifié- 
xne Septembre 1558. Il chercha d'a- 
Jbord à captiver fa bienveillance, ed 
fâifant de fi^rt belles fiances à Ton hon- 
neur. Mais loin de fe le rendre favo- 
rable, le Viceroi écouta les plaintej 
injuftes que Ton fit contré lui , préten- 
,dant qu'il avoit malverfé dans l'emploi 
qu'il avoit eu à Macao ^ & il le fit 
mettre en prifon. Camoëns fe juflifia ; 
mais un de fes créanciers empêcha qu'i] 
De fut mis en liberté. Le Poëte fit pré- 
fen;er à cette occafion un placet à Don: 
Conftantin de Bragance : c'étoit une 
pièce en vers , d'un ftyle badin & plai- 
fant ; le Viceroi la goûta , & fit rendre 
h liberté à Camoëns. Celui-ci n'ei; 
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pfofîca que pour continuer à porter les 
armes - à cultiver fon talent pour la ^^^^^^i 
poehe, & a polir fon poème iavori,poE„3 
qu'il finie & dédia à Sébadien^ RoIEspagnoi 
de Portugal* et Porti 

L'amour naturel* pour fa patrie n'é-®^"* 
toit point éteint dans fon cœur , quoi- 
qu'il eût fouvent protefté qu'il Tavoic 
oubliée* Comme il faifoit quelque texi« 
tatîve pour revoir encore Liflx)nne , 
Dom Francisco Barretto qui alloit à 
-Sofala ei» qualité de Gouverneur , le 
foUicita d'aller avec lui; & pour l'y 
déterminer , il lui prêta deux cens cru« 
iides , valant quatre cens livres^ Ca- 
tnoëns fe rendit , & alla à Sofhla. Quel- 
ques mois après fon arrivée , le vaiflfeau 
Sainte Foy ayant relàclié en ce lieu , 
Heâor de Silveira & Edouard Paché- 
co , avec d'autres Gentilshoiinnes , qui 
a voient tous de l'amitié pour Camoëns , 
Je preflerent de profiter de cette occa- 
•fioîi paar repafler avec eux en Europe ^ 
'A lui offrirent le paflage gratuit. Com- 
bine il fe prépare! t à profiter de leur 
-bonne vb!on:é , Barretto luiredemau- 
da ce qu'il lui avoit prêté à Goa, & 
Ji'étanc point eti état de le rendre > (e$ 
amis fe cotiferem , & payèrent pour 
hL Exitce ceux'ci écoit JDiégo de Cou^ 
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', ' to, Hîftoriographe des Indef, qui s'en 
Trai>uc- retournoic en Portugal , & qui durant 

•nONS DES - rt ^ ' • 

Poètes ^^ voyage contracta une étroite ami- 
EsPAGNoLs tié avec notre Poëte , jufqu'à Étire utt 
Et PoRTu- commentaire fur fon poëme de la Lu- 
^^^* fiade ; mais ce commentaire n'a point 

paru» 

Camoëns arriva enfin à Lifbonne en 
1 569. & fbngea ierieufement à publier 
fon poëme. îl obtint un privilège pour 
rimpreffion le quatriémede Septembre 
IÇ7X. & Touvrage parut en 157:1.011 
en fk la même armée une féconde édi- 
tion. Il fut lu avec avidité ; S attisa à 
FAuteur de grands éloges ; mais ces 
louanges trop ftériles ne le tirèrent pas 
de la mifère où il étoit. Le Roi Sé- 
baftieh (ê contenta de lui donner une 
très modique penfion de vingt écus ; 
encore lui impofat'il l'obligation de 
lliivre toujours la Cour. Le Poëte in- 
fcrtuné y paroiffbit le jour malgré lui , 
& le foîr il envoyoit (on efclave de^ 
mander l'aumône pour îa nourriture, 
rfe Tun & de l'autre. Cette indigence^ 
^u'il ne méritoit pas de fouffrir , Tobli- 

fea de fe févrer prefque entièrement 
u commerce des hommes^ Il ne fe 
féftrva que quelques Religieux Domî- 
ittcams qui itvoteût un Cx>iiveiit dzt& 
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fcfl voîfinace, où il alloic de temî en' ^p^ — ' 

r ^ j I I Traduc- 

tems, lurcour pour entendre les leçons tions i>e$ 
du ProfcffcuT en Théologie nK>rale. Poetcs 

La malbearedfe expédicion du Roi EsPA«>^oLf 
Sébaftien en Afrique, lui cauTa une ^^^^ ^^^""^ 
douleur fi vive , que lès inârmîtés dé- 
jà grandes , en augmentèrent confkké- 
jrablemeiir. Enfin après une longue ma- 
ladie , pendaiH? laquelle on ^(lure qu'il 
fit paroître beaucoup de piété , & un 
vif repentff de" fes fautes paflees , il 
mourut âgé de fbixance-dix ans. Fan? 
157;;^ On ignwe le jour & le mois. 
En 1595-^ Dàm Gonçalo Coutinho ^ 
Seigneur Portugais , lui fit ériger chez 
les Religieufes de fainte Anne où il 
avoit été inhumé , un monument ho- 
norable^ avec une Epitaphe qui n'a^ 
rien* qui mérite d être remarqué. Mar-^ 
tinr Gonçalves de Camara , autre Ser- 
gneur Portugais , y fuppiéa en fàifamr 
jouter à ce monument des vers dignes- 
du défunt ; ils font du peré Matthieu^ 
Gardofo , Jéfuite. M. du Perron^ dr» 
Caftera les a ainfi imité e» vers Fran^ 
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É^glc le Çamoëns, cet h&jahie mêrveilleiix^ 

Qui dans tous les genres d'écrire 

MR^doic les talem ^ VVmstti admira' 

H VJi 



Traduc- 
tions DES 
Poètes 
jespagnoi.9 

ET PoRTlJt:- 
^AIS^ 



180 B i B 1 1 OT H È Q tf B 
Chez le& Auteurs les plus fameux. 

Pour prix de fa valeur le fier Dieu de la Thrace* 

Lui prodigua les palmes, des Guerriers ^. 
Et pour prix de (es vers les Nymphes du Pamafle 
Couronnerenc ion firont de paifibles iauderSK 

Aux fons de fa voix agréable 
le PamalTe arrêta la courfe de fes eaux ; 

Aux coups de fa main redoutable 
Ee Gange épouvanté trembla iipus fes rofeau&r 

Chacun l'envie aux proviitces du Tage ;, 

Tous les c'imats qu'éclairent le Soleil 
d'eiUmtroient. heureux s'ils avoient Tavantagcr 

De former un héros pareil 
Toutes les nations traduifent Ton ouvrage- 
On pourra le traduire ,Sc non pas l'égaler: 
<Sa Mulê ne connoît.que la grandeur pour règle », 

Il prend toujours Te/Ibr d^une Aigle ,. 

Çc lui feul peut, fc renèmblei;. 



Le fujet de ce poème, qui a été tan^ 
célébré ,.& traduit eaplufieurslangues 
eft la découverte des Indes.par les. Por- 
tugais, Le titre de Lufiada. que T Au*- 
«eur lui a donné , & qui , à proprement 
parler , fignifie , U Portugade , a'a qu'un- 
xapporc indired au fujet. Par cecnaof 
le Camoëns entend la gloire des Por- 
tugais , qui s'appelloient anciennement 
Lufitains , nom que la langue Latine^ 
leur doime encore aujourd'hui ^ & qui 
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lear vient, dit-on, de LufiK, autre- 
ment dit Lyfas, l'un de leurs Rois^ araduc- 
fils ou compagnon de Bacchus , fclon Pqetes ' 
Pline , livre j. chapitre I. Espagnols 

Le fonds de ce poëme n'eft ni une ^^ Portu- 
OTerre , ni une querelle de héros , ni le ^'^^^^ 
monde en armes pour une femme , c eft fur le pogoie 
un nouveau pays découvert à Taide de ^p- ^^* **• » 
la navigation. Après le début , le Poëte *^^'^' 
conduit la flote Portugaife à Tembou- 
<hure du Gange , décrit en paflant les 
Indes Occidentales , le Midi & TO- 
jrient de l'Afrique, & lesdifierens peu* 
pies qui vivent fur cette côte ; il en>- 
tremêle avec art , dans le troiiiéme & 
fe quatrième chant , Thiftoire de Por- 
tugal.. La mort d'Inès de Caftro , fen>» 
me du Roi Dom Pedre , qui fait par- 
tie de cette hiftoire , eft racontée aansi 
le troifiéme livre , & ce morceau pafle* 
pour le plus beau du Càmoëns. Il y a^ 
dît-on , dans Virgile peu d'endroits plus, 
attendriflkns & mieux écrits. 

La fimplicité du poëme eft rehauflee 
•par des fiftions auffi neuves que le fu- 
jet. Mais il y en a où la décence ell 
entièrement violée ; telle que celle de 
' cet te. Ifle enchantée, où Venus, dans 
le neuvième chant , rend les Néréides 
;anM)ureufes des Portugais. Les plaifics. 
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les plus bfcifs y ionc [^ims fans metTar^ 
Traduc- çrement. Le Poëce après s'être abail' 
Poètes donné faiïs réferve à la defcriptîon vo- 
E^PAGOTNLs luptueufede cette Ifle , s'avife" d'infoÉ* 
ET PoRTu- £ner le ledeur, qae toute cette fiâioir 
*^''- ne fignifie que le plaifir qu'un hoGnetc 

homme fent à faire Ton devoir. Mais 3 
faut avouer que il une Ifle enchantée 
dont Venus eft la Déefle , & où des 
Nymphes careflfent des Matelots après^ 
un voyage de long cours , e(l une allé- 
gorie , ce n'eft pas celle des plaîfirs hon- 
nêtes. Le Tradudeur du Camoëns , 
dont je vous parlerai bientôt y prétend 
que dans ce poème Venus fignifie Éa 
fainte Vierge, & que Mars eft évi- 
demment Jéfus-Chrift. 

J'avoue* , dit M. de Voltaire y que* 
fe ne m*en ferois pas apperçu. Une al- 
légorie fi finguliere peut rendre raifoiï 
de tout. On ne fera^ plus tant furprjs 
que Gama dans inte tempête adrefle 
fes prières à Jefus-Chriflj , & que ce 
foie Venus qui vienne à fon fecours^ 
Bacchus & la (aime Vierge fe trouve- 
ront tout naturellement enfemble. Mais 
à parler férteu(ement , trn mevveilleU'x; 
fi abfurde défigure tour Touvrage* aux 
yeux d'un ledïeur lenfê. Il femble que 
ce grand défaut eût da faiiie tombexr 
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cepo&ne. Mai» , contiiwë M. de Vol- ssssssssss 
taire , la poëfie de ftyle , & rimaeinar Traduc- 
tion dans lexpreilion lonc footenu ^ po£tes 
de même que les beautés de Texéco- Espagnols 
tion ont placé Paul Véronefeparmi les ^^ Portw»! 
grands Peintres , quoiqu'il ait mis des ^^^^^ 
Gardes-Suifles , des pères Bénédiâins, 
& des armes à feu dans les fujets de 
l'ancien Teftament , & qu'il aie toujours 
péché contre le Cojlume. 

M. de Voltaire trouve un autre dé- 
faut dans ce poëme, le peu de liaifon 
qui règne dans toutes fes parties. Il 
reflèmble , dit-il , au voyage dont il eft 
le (ujet. Les avantures fe (uccedent les 
unes aux autres ^ & l'Auteur n'a d'au^ 
tre art que celui de les bien conter-. 
Mais cet art eft beaucoup , & tout ce- 
la prouve que le poème efl; plein de 
grandes beautés de détail , puifqu'il fait 
depuis deux cens ans les cË?lices d'une 
Dation fpirituelle qui certainement ea 
connojt les fautes. 

En 1735. M. du Perron de Gaffe- 
ra nous a donné une tradudion en pro>- 
fede ce poème, avec la vie de l'Au^- 
teur , & un grand nombre de notes^ 
Dans (a préfiice,. il déclare qu'il s'feft: 
propofé de feirc une tradliftion en pro^ 
fe poétique & nombreufe ^ qtii confcs?- 
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' vâc les traits hardis & les figures <faé 

Traduc- jg Camoëns employé dans fes vers ; & 

TIONS DES , . . ^11 1 

Poètes ^ juger du tout par la plus grande par- 
£spAGNOLs tie de l'ouvrage, il paraît , dit un Cri- 
er PoRTu- tique habile , qu'il a rempli fon projet , 
*^'*' & qu'il a mis dans fon ftyle tout le feu , 

cont^îrè! VI. toute l'harmonie & la noblefle qui pen- 
F«4.&ïuiv. vent donner à la profe uneheureufe 
reflièmblance avec la poëfie. 

Cependant, dit lemêm^ Critique, 
pour s'en tenir à cette opinion géné- 
rale , » il faut détourner les yeux d'un 
» grand nombre d'endroits foibles , qui 
» pourroient faire prendre des idées 
» toutes différentes. Les quatre pre«- 
-» miers chants en fourniffent plus d'e- 
y> xemples que tout le relie , quoiqu'ils 
9> paroiflènt en mênie-tems les plus tra- 
» vailles. C'eft peut-être un excès d'art 
33 qui a fait tomber l'Auteur dans ces 
3» inégalités. On s'agite , on s'eflforce 
J9 jufqu'à n'en pouvcwr plus ; Si com- 
y> me il eft impoifible que cela dure , il 
•» y a des intervalles où les forces lan- 
•» gaiflent. La bdle nature marche d'un 
-» pas mieux ordonné. » C*eft ce qui 
»paroît être arrivé au Tradudeur. » Il 
» femble qu'il veuille mettre tout en 
o» feu dans fes quatre premiers chants^ 
JB» Ceft un torrent de fiâmes^ Tout ce 
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lji>*îl raconte eft préfent. Ses phrafes « -==== 
font coupées , & liées pourtant par ce Traduc- 

IV ' V ' 1 11 11 r TIONS DES 

lunpetuoiite avec laquelle elles leccp^g^gç 
fuivent. Il ne fonge nulle part à re* << Espagnol 
prendre haleine. A peine trouve- « et Poriut 
t*on quelques points dans ces quatre « ^^^^* 
chants. Ses repos ne font que des vir- ce 
fuies; il voudroic déjà être au-delà, ce 
Cependant à force d'ardeur il s'épui- ce 
& fouvent lorfqu'on s'y attend le«c 
moins y & s'il reprend enfuite avec ce 
une rapidité nouvelle » c'eft en laif- ce 
faut derrière lui. la trace de fa lafïï- c* 
tude. » 

Le Critique après avoir juftifié (a 
cenfure par plufieurs exemples qu'il tire 
de la traduàion qu'il examine , pafTe 
aux notes qui accompagnent celle ci. 
Dans fa préface, M. de Caftera ré- 
pond à ceux qui Tavoient blâmé de 
ffdvoir frefque rien mis dans ces notes 
qui fit de fin cru, qu'il les prioit de 
confîdérer que cette efpece de travail , 
eft plutôt le fruit d'une grande ledu- 
re y que d'une imagination échauffée. 
J'avoue, ajoute-t'il , que le jugement 
y doit joiier fon rôle , & c'eft à quoi il 
prétend avoir donné tous fes foins* 
« Il . n'eft plus queftion que de favoir , ce 
Ak l'Auçe^r du Poux & contre^ fi« 
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., j> lor(qu'on veut éclaircir un Po 

Traduc- ^ \q i|M»emenc permec de prendre 

TIONS DES r J • J J 

Poètes ^ cafioa des moindres mots pour d 
Espagnols t> ter une érodltion inutile & (bu 
ET PoRTu- » étrangère au fujet. Le Cam 
•^"* * » ncHnme^'il en paflànr , une iflc 
» peuple y un homme ou une femi 
>»on ne manque point d'aller cher 
y> dans tous les'Auteurs de quoi ré] 
9) dre à des difficultés que peric 
3> ne s'avifera de former. Si le P 
3> dit en deux mots que les Portu 
» pénétrèrent att-ielk des cotes delà Ta 
3> bane ^ on nous fait Thiftoire de c 
» Ifle , la defcription de fes coutun 
99^ celle de fes richeffes , &c. Les 
>» gonautes , Protée , Phaëton , les: 
^ ros les plus connas de la Fabl 
^deTHiftoire font naître autant 
» diflertations hiftwiques, phyfiqi 
» mythologiques. On y joint foui 
^ des paflkges Grecs & Latins , 
»> vers dans toutes les langues , q 
3» prend foin de traduire en vers F 
» çois. Rien ne feroit mieux que 
?> cela „ fi le jugement pouvoit s'en 
*>'commoder. Mais cette érudîtior 
*> déplacée: En retranchant tout 
» qu'il y a de fuperflu dans les no 
» c'eft-à'dire , au moins la moitié 



en (êroic aflèz refté pour &ire hon- « ■ 

neur à refpric & au lavoir de l'Au- ce Taaduc- 
teur , . & le vuide que ce retranche- «« Po£tes^ 
ment auroit laifle feroit bien mieux ce espagnols 
ren^li' par de bonnes réflexions fur « et Portu- 
Toraonnance & la conduite du poë- ce ^^^* 
me. » 

A regard des remarques dans les- 
quelles M. du Perron de Caftera paroic 
défendre le Camoëns contre les accu- 
lations de M. de Voltaire, le Critique 
fe perfuade que T Auteur n'a pas voulu 
parler férieulement , & il ne peut croire 
qu'étant un Ecrivain rage& judicieux , 
il ait pu fe perfuader lui-même qu'il 
y eût le fondement le plus léger dans 
les allégories du Poète , telles qu'on les 
fuppofe, & que M. de Caftera femble 
vouloir les foutenir. 

Le Critique loue la vie du Camoëns 
donnée par le Traduâeur : il la regar-* 
de comme un morceau d'hiftoire ex- 
trêmement curieux , & que l'Auteur a 
pris Coin d'orner de tout ce qu'il a pu 
tirer d'agréable de fa matière & de 
fon efprit. Louis Camoëns y eft repré- 
fenté , non-feulement ce comme un ce 
habile Poëce 9 mais comme un galant ce 
homme, un guerrier généreux , & un ce 
excellent ciroyen. » On relevé d'aufS 
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■ ^ bonne foi fess défauts que fes vei 

TioNs DEs^^^^ ^^'^ ^"^ vrai: mais on pou 
Poètes ajouter que cette vie manque en 
E PAGNOLs d'un endroit d'exaâitude dans les £ 
HT PoRTu- Qq q^ç jç ^Q^5 çj^ ^j rapporté eft 

fidèle , & je le dois à un Mécp 
que M. le Comte d'Ericeyraavoit c 
pofé exprès pour redifier ce qui fe t 
Voit d'inéxad dans tous! ceux 
avoient jufques-là parlé du Camo 
Le père Nicéron s'en étoit déjà u 
ment fervi dans Tarticle du Cam< 
Tom 57. dont il a orné fes Mémoires pour 
vir à THiftoire des hommes illa 
dans la République des lettres. 
T.4tp.44t. M. Baillet dans fes jugemens 
Savans dit que le poëme de la Li 
de avoit été mis en François dan 
feiziéme fiécle : & c'eft tout ce < 
dit de cette tradudlion que perfo 
ne connoît , & qui , peut-être , n* 
mais été imprimée , s'il eft vrai m 
qu'elle ait exifté. 



4- 



F&ÂNÇOISÏÏ. ig^ 



CHAPITRE XV. 

Des Traduâions des Poètes 

Anglois. 

TraiuSions de Milton & de G lover. 



L 



A poëfie Angloife n'eft guéres 5= 



moins connue aujourd'hui que cel- Trai>uc- 
Je des ItaUen^ & des Efpagnols. Le pÔetes""^* 
commerce que nous avons avec hs An- Anglois. 
glois , rétude que Ton fait de leur lan-R^flsx.dcM. 
gue, le zélé de nos Ecrivains pour tra- ^anc de" ^rà 
duire leurs ouvrages, (ont autant de"*-! d<; po. 
voies qui nous ont facilité la connoiC Loudr/lr u 
fance du goût & du génie de leur poë- 
fie. Mais il n'eft pas (i facile de donner 
une idée bien précife de leur verfifica- 
tion ou du méchanifme de leur poëfie , 
parce que les règles en font fort vagues , 
& qu'elles affujettiftcnt fi peu , qu'elles 
méritent à peine le nom de règles. On 
ne fait aucune diftinftion entre la rime 
niafculîne & la rime féminine, hts fyl- 
labes miiettes ne font d'aucune valeur , 
en forte que naturel & fidèle rimeroient 
en Anglois. On recherche moins le mê- 
me fon qu'une reflfemblance de fons. 
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Il eft permis de faire trois vers de (liîte 
Traduc- fur mie même rime ; & c'eft une liber- 
PoETEs^^' té dont les Poètes abufent fouvent. 
Anglois. Il ^y ^ point de règles fixes pour Thé- 
mifilche : mais les apologiftes de la ver- 
fification Angloife prétendent, qu'en 
obfervant de faire correfpondre la va- 
riation de rhémidiche à celle de la 
quantité, on remplît toutes les fins que 
nous nous propofons par une hémilli- 
che toujours la même , fans fatiguer 
l'oreille par une cadence trop unifor- 
me. 

On peut juger par-là, dit M. Si- 
Ihoiiete dans fes réflexions fur ce fujet, 
que malgré toutes les irrégularités de 
la poèfie Angloife , il faut beaucoup 
d'art pour faire de bons vers. Le Hja-^ 
tus n'en eft point entièrement banni. 
Souvent même le Poëte peut choifir 
d'en faire l'élifion , ou de ne la point 
faire ; c'eft le goût qui doit décider. 
Comme la langue eft naturellement 
chargée deconfonnes , l'oreille eft quel- 
quefois moins bleffée par le bâillement 
du byatus, que par l'efpece de cacopb^" 
nie que produit une multiplicité de 
confonnes qui n'ont qu'une feule voyel- 
le pour appui. Une fyllabe de plus ou 
de moins embarraife rarement le Poe- 
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tt, parce que, outre qu'il peut faire 
ou ne point faire d'élifion , il y a beau- '^^^^*^o 

s , ' 1 % TJONS DEî 

coup de mots quon peut abréger par p^^^^ es 
fyncope , & que Ton peut employer Anglois. 
quantité fie f articules explétives qui font 
inconnues dans notre langue. £n cas 
de befoin on peut adopter & Anglifer 
des expreflîons étrangères ; car les An- 
giois ne chicanent point ceux qui les 
' enrichiflènt. 

La langue d'ailleurs abonde en mo- 
floryllabes qu'un Poète manie avec une 
grande facilité. 11 y a même des wtrs 
qui en font entièrement compofés. Les 
poëfies Angloifes font remplies de conC- 
trudions G recques& Latines, & leurs 
phrafes font fufceptibles d'une très- 
grande variété d'inverfions. Il en ré- 
iulte une harmonie qui donne beau* 
coup de grâces à leurs poëfies, & qui 
peut les (butenir fans le fecours de la 
rime : car ils ont des poëfies non rimées , 
& fort eftimées , telles que le Paradis 
ferdu de Milton. Nos poëfies font beau- 
coup plus châtiées & plus régulières que 
celles, des Anglois ; mais en général les 
leurs doivent être plus cadencées,& plus 
remplies de ce feu & de cet enthou- 
fiafme qui conftituent le caraderc de 
la pocfie. Telle eft , en abrégé , l'idée 
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que M. Silhouete nous doone de U 
Traduc- poëfie Angloifedans les réflexions pré* 
Vo^Es^^ liminaires dont ii a orné fa craduoion 
Akûlois. des Eflàis de M. Pope fur rhomme & 
fur la critique dans l'édition de Loo» 
dres 174Î. in-4®. & qui ont été réim- 
primées dans rédition de la Haye i y^ 
in-i2« 
journ. lîtt. Vous trouverez dans le Journal litté- 
de u Hâjc , i^îixQ imprimé dans cette dernière ville > 
' '*' une diflertation qui roule fur le même 

fujec y & dont la leâure n'eft point à 
négliger. Elle concerne moins cepen- 
dant le méchanifme & le caraâere de 
la poëfie Angloife que. le génie & le 
caraélcre des Poètes Anglois. L'Au- 
teur s'attache particulièrement à exa- 
miner les défauts & les beautés de ceux- 
ci » & à les comparer avec les meilleurs 
Poètes que nous avons en notre lan- 
gue. On lit avec plaifir fes portraits & 
fa critique. 

Selon lui , les Anglois & les Fran- 
çois font rivaux d'ans les fciences : mais 
il penfe que les premiers traitent mieux 
ce qu'il y a dans les fciences 4^ plus 
grave & de plus utile ; & les autres , 
ce qu'elles ont de plus agréable & de 
plus brillant. Que les Ecrivains An- 
glois doivent céder aux François dans 

. ce 
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ce qui eft du bel efprit , non faute de 
géiîie , mais parce que leur feu ne ret Traduc- 
pede pas toujours les règles que le bon p|^^es 
fens lui prefcrit , & qu'en Angleterre An9X.oi«j 
on néglige œs règles dont on a fait en 
France une étude (1 particulière & (t 
utile. Que néanmoins les meilleurs 
Ecrivains Anglois reconnoiflent depuis 
du tems , que la correâion & la régu<> 
krité dans les ouvrages d'efprit font 
des qualités qui rendent ceux-ci e(U-^ 
QiableSy & que les Anglois tâchent 
d'acquérir ces qualités. 

Si la poëfie Angloife fe (ënt de cette 
réforme, le Diflèrtateur l'attribue ea 
partie à l'étude que Ton fait en An- 
gleterre de notre langue & de nos 
meilleurs écrits : ce qui ne l'empêche 
pas de faire des deux langue^ un paral- 
lèle qui n'eft pas toujours à notre avan- 
tage. Il nous blâme aufli de ce que les 
règles de notre poëfie font , à ce qu'il 
croit , trop rigoureufes , & de ce que. 
nous paroifibns efclaves de la rime. Et 
après quelques réâexions générales fur 
la veriiHcation Angloife & fur la nô- 
tre , que vous pourrez lire dans fa dit 
fertation , il entre dans quelque détail 
de la manière dont les plus célèbres 
Tme Vni. I 
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Angiois ont traité les di^Ki 

"r^^^- genres de poëGe. 

K^ Ceft là qViS employant les a«lc» 

Jixt9iû»S9 les plus vhres , ou du moins celles qu" 

a jugé les pliK propres à peindre ceu 

donc il vouloic parler , le Diflèrutèo 

compare l'Auteur de YHmlibras , fiil 

toire comique en vers ^ faite du têts 

de Cromirel , avec le père de notr 

poëfie burlelque , le fameux Scarron 

M* Prior avec la Fontaine ; les fatyrc 

du Comte de Rochefter , de Dryden 

des Comtes de Rofcomon & de Doi 

(ety& dufàtyrique01dham,queque 

ques-uns ont appelle le Javend Anglm 

^vec les inimitables pièces du mêos 

genre de M. Defpréaux ; la Boucle d 

cheveux enlevée , poëme de M- Pope 

^ le the Difpenfarjf^ poëme fur ui 

difpute entre les Médecins & les Ap 

chiquaires ^ avec le Lutrin du mên 

JVI. Defpréaux. 

Nos Poètes François gagnent dat 
ces parallèles, & quelque envie qi 
montre P Auteur d élever les Angk» 
|1 cède la palme aux premiers , excepi 
pour les deux poëmes qu'il compare a 
Xucrin ; il ne les croit pas inférieur; 
Ipeljui-jci^ AU inoins du cô|:é.de Tinvei 
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tion y de la conduite & du génie. Une 

nous accorde pas les mêmes avantages ^ ^^^^c 

1- ■ r ti TlONS DE' 

par rapport au poème Epique , fi Ion h^^tes 
en excepte le Télémaque ; mais quoi- An«loi$v 
qu'il prodigue Tes éloges au Paradis 
perdu de Milton , il ne diffimule point 
tous les défauts de ce poème. Il loue 
avec plus de réferve la Reine des jRfV/., 
poème de Spejicer, plus ancien que 
celui de Milton ; mais il traite fans fa- 
çon de chef-d'œuvre inimitable ce poë* 
me où M. Addiflbn célèbre la Cam^ 

Eagne de Hochdet , & les aâiof^ du 
éros Anglois qui mit par*là le fbnd€>- 
ment à cette haute réputation qu'il 
acquit depuis dans toute l'Europe. S'il 
avoué que ce n eft pas un poème épique 
dans les formes, il prétend que c'eû 
un ouvrage incomparable en vers hét 
roïques , & qu'il dl autant au-deSu^de 
M. ÂddiflTon, que lui-même efl fiipéïr 
rieur dans toutes fes pièces à la plupart 
des autres Poètes de quelque natioa 
que ce (bit. 

L'Auteur de la dliièrtation exami-» 
ne de même le poème Dramatique ., & 
H convient qu'en ce genre les Françofti 
l'emportent îiir les Anglois à certains 
égards ; que ceux-ci n'ont rien qui puiiTe 
entrer en comparaifon avec les pièces 
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'de Moliefe. Des Comiques il paflè aux 
Tradlc- Tragiques , & il nous cède encore preC- 
PoÊtes V^ ^^^'^ Tavancage. Mais fans entrer 
JkKGLojs. fur cela dans un détail que vous pour 
vez lire dans (à ditlêrtation , il eft tems 
que je vous fàûe connoitre mcN-niême 
plufkurs des Poètes Anglois dont il 
parle , & dont les ouvrages ont été tra- 
duits en notre langue : je commence 
par le célèbre Milron. Si je ne vous 
donne pas de (on poëme du Péarâdisfer- 
dm une idée auffi Hateufe que celle que 
le Diflèrtateur en a donnée, c'eft que 
Ton n'a pas lu ce poëme en France avec 
des yeux Anglois. 
^oU eff far "Milton voyageant en Italie dans (à 
^"^f*^* j^Ç; jeoneflè , vit repréfenter à Milan une 
IDO. comédie intitulée ^ddm ^ oa le Péché 

originel, écrite par un certain Andréï*- 
no y & dédiée à Marie deMédicis, 
J&eine de France. Le fujet de cette 
comédie étoit la chute de l'homme. Les 
aâeurs étpient Dieu le Fere , les Dia- 
bles, les Anges, Adam, Eve, le Ser* 
penty la mort , & les fept Péchés mor« 
t^$.' Ce fujet, digne du génie abfurde 
0b)dti goût dépravé du Théâtre de ce 
tem$4à , étoic traité d'une manière qui 
jrépondoit au deflèin. La fcene s'ouvre 
par un chœur d'Anges , ^ Michel parle 
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ainfî au nom de fes confrères, a Que « J 

TArc-en-Ciel foie l'archet du violon ce Tradoo- 
du rirmament; que leslepc rlanetes u prêtes 
foient les fept notes de Mufique^que le ce Anglois# • 
tcms batte exadement la inefure ; que ce 
les vents jouent de Torgue , &c. y^ Tou- 
te la pièce efl dans le même goût. Mil» 
ton qui aflîfta à cette reprélcntation , 
découvrit à travers rabfurdité de l'ou- 
vrage , la fublimité cachée du fujet. 
Les fepc Péchés mortels danfant avec 
le Diaole, font aflTurément le comble 
du ridicule & de l'extravagance. Mais 
rUnîvers rendu malheureux par lafoi- 
bleflè d'un homme , les bontés & les 
vengeances 4u Créateur,, la fource de 
nos malheurs & de nos crimes , font - 
des objets dignes du pinceau le plus 
hardi. 

Milton conçut le deflfeinde faire une 
tragédie de la farce d'Andréïno ; il 
en compofa même un aâe & demi. 
La pièce commençoit par ce monolo- 
gue de Satan. , traduit en vers par M. 
de Voltaire , & que l'on voit dans le 
quatrième chant du poëme Epique de . 
Milton : c'eft lorfque l'efprit de révol- 
te s'échapant du fonds des Enfers , dé- 
couvre le Soleil fortant des mains du 

Créateur : 

I.». 
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Toi» farqmniootynniprociigiKfesbîeii&Its,' 
Soleil, afiredefinyjoarheiiraaqaejchais» 
Jour qm ftis mOD taffpUcc , & dont ois yciB t V- 

tOOSCDt y 

iTot qui ibables k Dieu do ctenx qui t'cnvisop» 



Parant qui lout édK difparolt & s^enfbit^ 
Qui tûs pâlir k liom des aftres de la nuic , 
Calage do Trcs-baut qui régla ta carrière ; 
'BéUsl feoflè aandbis éclipfé ta Inmicre : 
"Siir la voûte des Cieuz ^lev^ plus que toi , 
le trâne où ta f affieds s'abbaiilbit devant moi ; 
^Je&dstomiié; rorgpeil m*a plongé dans TafaiMiey 

Dans le cems que Mflcon trayailloit à 
cette tragédie , mille idée$ £é préfeo- 
terent en foule à ibn efpric , ibn plan 
devint immenfe (bus fa plume ; au lieu 
d'une tragédie, il imagina un poëme 
£piqne , & il employa neuf années à 
le compofèr. Le Par dits ferdu , c*eft le 
titre qu'il donna à ce pôëme , eue beau- 
coup de peine à trouver un Libraire 
qui osât l'imprimer. Le titre feul ré* 
voltoit ; tout ce qui avoit quelque 
Ttpport à la Religion étoit hors de mo- 
de à la Cour de Charles IL où les 
beaux efprits ne connoiilbient pas d'ail- 
Jevirs l'Auteur , ou n'avoient pour lui 
jiulle eAime. 
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Il nVft pas étonnant qu'un a^ciert 
Secrétaire de Cromvel, vieilli dans la ^*^^^"^' 
retraite , aveugle & fans biens , fàt Poetes 
ignoré ou méprifé dans une Cour qui Axioa^ofis^ 
avoit fait fuccéder à Tauftérité du gou- 
vernement du ptoteâkeur toute la ga- 
Janterie de la Cour de Louis XIV. Se 
dans laquelle on ne goûtoir que les poë-» 
fies efféminées, lat mollefle de Waller^ 
les iatyres du Comte de Rochefter , S6 
Tefprit de Couley* 

Le Paradis perdu fut dortc longtemf 
négligé à Londres , & Milton mourut 
fans fe douter qu'il aurolt un jour de la 
réputation. Ce fut le Lord Sommera 
& le Dofteur Atterbûry , depuis Eve-* 
que de Rochefter , & mort en France^ 
qui voulurent enfin que l'Angleterre 
eût un poème Epique. Ils firent faire- 
une belle édition du Paradis perdu. 
Leur fufftage encouragea pour Tentre- 
prife. Depuis M. Addiflbn écrivit en 
forme pour prouver que ce poème éga- 
loit ceux de Virgile & d'Homère. Les 
Anglois commencèrent à fe le perfua- 
der , & la réputation de Milton fut fi- 
tée. Mais en France ce poème fiiigu- 
lier n*a coitimencé à être connu que 
par la traduftion Françoife qu'en don- 
âa M. Dupré de Saint Maur , Maître 

Imj 



des Comptes , & depuis l'un des quâ^ 
Traduc- faute de TAcadémie Françoife. 

TXONS DES gr^ J XL- 

Poètes Cette traduaion parut en 17^9- cft 

^iwsjfàis. trois volumes in-i^. & l'accueil qu'on 
lui a &it a obl^é de la réimprimer plur 
iieurs fois. Qucnqu'en proTe 9 die eft 
décrite d'un fty le vif, brillant ^ animé , & 
i|ui approche de la poëfie. Le Traduc^ 
teur n'a pas toujours fiiivi littéralement 
îpn origmal. Tantôt il en a adouci 
quelques traits , tantôt il en a retranché 
d'autres. Il en a lupprimé quelques* 
4ins , par exemjde ^ dans le livre neu^ 
viéme où la pudeur n*^ point aflès 
ménage lorlqae le Foèfte fait la pein- 
ture des piaifirs que les premières at-. 
peintes cle la concupiicence font chef? 
cher à Adam & Eve après leur chute* 
Mzis il en refte toujours aflèz dans la 
traduaion pour faire (entir que Milton, 
quoique Chrétien , n'avoit pas fur cet 
article la même délicateâfe que montre 
Virgile dans le cinquième livre de fon 
>Enéïde. 

M. de Saint Maur gi auffi épargné 
aux leâeurs la plupart des détails dan^ 
jbiquels le Poète entre fur le chemin 
que le fuperflu des alimens prenpit dans 
les efprits céleftes, comment il. fe diffi-, 
poit par la transpiration ^ &c. Il y a 
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d'autres imaginations encore plus ex- === 
travaffantes dans le poëme Anglois , Traduc- 

, O , S . O * TION6 ItES 

donc quelques-unes n ont point avec Poètes 
raifon été traduites par M. Dupré, & Angloij, 
il n'y a pas lieu de croire que ces fup- 
prèflîons foient du nombre de celles 
dont on prétend que fe plaignent les 
admirateurs outrés de Milton. 

Et en effet , quelque eftime que l'on 
puifle accorder au poëme de cet Au- 
teur, à n*en juger même que par la' 
traduâion qui n'a été entreprise que 
pour lui acquérir dii crédit & de reÎH- 
me en France , que de défauts rfy a- 
t*on pas trouvés & repris ! Ecoutez M. 
de Voltaire : fi dans fes fiances fur les 
Poètes Epiques , il prétend que Milton 
eft plus fublime qu'Homère, Virgile 't. 4. d-fVs 
SqIc Taffe, il convient qu'il a des beau-^^''* r- »'i- 
tés moins agréables. Si dans fbn eflTai'fur 
la poëfie Epique , il dit que l'on fut 
étonné de trouver une fi grande fertî- 
tilité d'imagination , dans un fujet qui 
paroît auffi ftérile que celui que Milton 
a entrepris de traiter : que l'on admira 
les traits majeftueux avec lefquels le 
Poëte ofe peindre Dieu , & le caracie'- 
re encore plus hrillant qu'il donna au Dia- 
hle: qu'on lut avec plaifir la dcfcription 
d\x Jardin d'Eden, & des .Amours in- 

Iv 
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nocens d'Adam & d'Eve ; & quantité 

Traduc- d'autres traits qui décèlent un beau 

^ETEs génie & un graïKl Poète ^ avec quelle 

Angjlqis, ievérité ne cenfuret'il pas lui-même 

cent autres endroits de oe poème f 

Tous les Critiques judicieux eo Fran- 
ce fe réunirent , dit-il ^ à trouver que 
le Diable parle trop fouvent, & trop 
longcems de la même cho(è. En admi« 
Tant plulieurs idées fublimes , ils juge- 
tem qu*il y eu a d'outrées, & quel' Au* 
teur n'a rendues que puériles en s'effor- 
çant de les faire grandes. Ils condam- 
nèrent imanimenient cette ûibtilité 
avec laquelle Satan fait bâtir une falle 
d'ordre Dorique au milieu de TEnfer^ 
avec des colonnes d'airain & de beaux 
. chapicaux d'or pour haranguer les Dia- 
bles aufquels il venoit de parler tout 
auiïv bien en plein air. Pour comble de 
ridicule y les grands Diables qui au- 
roienc occupé trop de place dans ce 
Parlement d'Enfer, fe transforment en 
Pigmées , afin que tout le monde puiÛe 
fe trouver à l'aife au confeil. 

La guerre encre les bons & les mau* 
vais Anges a paru aufTi aux connoi^ 
feurs, dit encore M. de Voltaire , un 
épifode où le fublime eft trop lîoyé 
4a»5 1 extravagant. Les bons Critiqua» 
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fCy ont trouvé ni goût , ni vraîfem^ * ^ 
blance , ni raifon. Un ledeur Chrétien tioi« ^db$ 
a envie de rire quand on veut lui faire Poètes 
connaître à fond Nifirot , Moloc, Ab- Ajwtoisr 
diel , Aftarot , Uriel ^ tous êtres ima- 
ginaires dont on ne peut fe former au« 
cune idée , & aufquels on ne peut pren»^ 
dre aucun intérêt. On a reproché à 
Homère les longues & inutiles haran-* 

f^es , & furtout les plaifanteries de fes 
éros. Comment fouffrir dans IVliltoo 
les harangues & les railleries des An- 
ges & dts Diables , pendant la batail- 
le qui le domre dans le Ciel ? On a 
jugé que Milron péchoit contre la vrai- 
fcmblance, d avoir placé du canon 
dans Tarroée de Satan , & d'avoir ar- 
mé d'épées cous ces efprics qui ne pou- 
voîent fe bleffer. On a trouvé qu'il 
choquoit évidemment la raifon par une 
contradiction inexcufable^^lorfque Dieu 
envoya fes Anges fidèles combattre , 
réduire & punir les rebelles , & que ce- 
pendant il feint que la viâoîre refte 
indéci(e. 

C'eft ce grand nombre de fautes^ 
gFoflîeres , dont on ne rapporte qu'une 
partie , qui fait , fans doute, dire à Dr)'-' 
den dans fa préface tur TEnéide , que 
Miltoniïe vaut gueres mieux que su>* 

1 vj 
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tre Chapelain , & notre U Moine. Maïs 
Trauuc- 2u(i; ce fQ^t les beautés admirables de 

Poètes Milton qui ont fait dire au même Dry- 
Anglois. den , que la nature avoit formé ce Poè- 
te de Tame d'Homère & de celle de - 
Virgile. En un mot la plupart des Cri- 
tiques François ont jugé, quelePara^ 
dis perdu eft un ouvrage plus fmgulier * 
que naturel , plus plein d'imagination 
que de grâces ^ & de hardieflfe que de 
choix , dont le fujet eft tout idéal , & 
qui femble n'être pas fait pour Thom- 
me. C*eft apparemment ce qui a fait 

Vdt^"^'* ^^ ^^^^ encore à M. de Voltaire que Mil- 
iii%* "**^' ton 

« • • >ra chanta que pour les Fous , 
7our les Anges & pour les Diables, 

Feu M. de Ramfay àquila langue Aiï- 
gloife étoit naturelle , & qui n'a jugé du 
poème de Miltpn que fur l'original, 
dit dans fa lettre à M. Racine, impri- 
x>oVm. de la mée à la fuite du poëme de la Reli- 
i^ilv^^^ gîon , que les images du Paradis perdu, 
fouvent rampantes , font peu dignes de 
la majefté du fujet ; que le plan phiio- 
fopbique n'égale pas le génie fublîme 
du Poète , ni l'ordonnance fymmétri- 
que de l'efprit créateur de Milton. Cet 
Auteur , ajoute- t'il , écrivit fon poème 
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pour confondre rincrédulicé de fon fié- = 

de; mais Calvinifte outré, il dégrada Traduc- 
fon ouvrage par les injures puériles &jv^,£t.es 
infenfées qu'ir vomie contre FEglifeANGLow. 
^Romaine, auflî-bien que par le plan 
l)orné & rétréci qu'il nous donna de la 
ïrovidence, & de l'amour univerfel 
Je Dieu pour fes créatures. 

Un autre Anglois , le père Routh , 
Jéfuite habile , a peint ainfi le poème 
<le Milton. « Le Paradis perdu , dit- «' 
il , eft à mon gré un vafte édifice , t< 
-bâti de rofeaux & de chaume, fans ce 
jégularité , ni fymmétrie, mais qui e< 
<Ians tout le refte a Tair de ces palais « 
enchantés qu'Armide & les Fées fui- f< 
foient tout-à-coup défcendre du ciel, « 
ou fortir de la terre. L'or , le mar-cc 
bre , l'azur , les rares peintures , les te 
rubis , les éméraudes , les diamans « 
prodigués fans mefure , y brillent de ce 
tous cotés , & les yeux éblouis par « 
l'éclat de tant de brillans , font per- <«: 
dre de vue ce que la matière de Té- « 
difice a de vil , & la ftrudure d'irré- 
gulier. n 

Le père Routh ne fe contente pas 
de ce pwtraît, il examine en critique 
févere , mais judicieux , toutes les par- 
lies du poëmc Anglois, Ç'eft ie bue 



sprincipal de$ lettres qu'il publia 



Traduc- 1 •; j u Elles font au nombre de fix 
Poètes ^^^^ '''^ Cinquième ne concerne gueres 
An^lois. <l^e le poëme Epique en général , & la 
fixiéme eft fur autre un poëme de Mil- 
ton y dont je vous parlerai bientôt. Les 
quatre premières ne regardent que le 
Paradis perdu : il faut vous en donner 
du moins une légère idée. 

Dès le commenceoB^^nt de la pre- 
mière lettre , le père JRouth convient 
que Milton avoit une imaginaticm vi- 
ve , forte , élevée , étendue , brillante ^ 
féconde, ornée de tout ce que l'étude 
des beaux arts peut ajouter à un Jbeu- . 
reux naturel ; & il lui donne far tous 
ceux qui ont couru dans la même car- 
rière , une fupériorité que Virgile & 
Homère peuvent feuls lui difputer. 
Mais il croit, avec tous les autres Cri- 
tiques , qu'il s'en faut bien qu^avec de 
fi rares talens , il nous ait laiflfé un poë- , 
me auffi peu défedueux que M. Ad- 
diflbn a affedé de nous le repréfenter. 
Le Speéiatpur , partout ailleurs C\ clair- 
voyant, fembJe ici, félon le pereHoutb, 
renoncer à une partie de fes lumières. 
Il n'envifage prefque jamais les chofes 
que du boa côté :plus panégyrifte que 
4:titique»ilco'jle lé^éreoïîaxfarles ii- 
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fiats , & ne finie point fur les beautés* ' .^ 

Il falloit un juge moins partial , le pe- Traduc- 
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re xvouth a cru pouvoir 1 être , & i on Pq^^es 
a trouvé qu'il en foutenoit le carade- Anc-loif» 
re dans (es lettres. 

Loin de taire les beautés du poane 
Anglois, il les fait remarquer, & fur 
cela il eftexad jufqu'au ferupule. Voi- 
là la première fonâicMi du juge , ren- 
dre juflice avec exaâitude. Mais la fe- 
conde eft de ne point épargner le vice ^ 
& voilà encore ce que fait le cenfeur 
avec la même équité. Ce n'eft ni fur 
des préventions^ qui avei^lent celui 
qai les écoute^ ni fur fes idées parti- 
culières que le père Houth juge des^ 
défauts du Pàradii perdu î c'eft fur les 
règles mêmes du poëme Epique, fur 
la nature de l'épopée y fur le but & les^ 
€ara<3eres qu^elle doit avoir. C'eft ce 
qui fait que fes lettres peuvent être 
confîdérées en même-tems comme un 
traité abrégé du poëme Epique , & 
comme la critique de celui de Milton*. 

Le fu}et du px>ëme Epique doit être 
une aâion honnête , ou du moins une 
aâion qui dans le fyflême du poëme , 
& feparée des incidens qui la précé- 
dent ou qui la fuivent, n'ait riend'op- 
pûfé à la vertu & à Thomiêteté lii fauc 
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■ que fon adion foit une, en même-tems 

Traduc- qu'elle ^q[i être heureufe , grande & 

Poètes mterrellante. Voila iidee que le père 
Anglois. Kouth s'eft formée du poème Epique , 
& il prouve par plufieurs exemples que 
c'eft celle que Ton en doit avoir. Eft- 
elle conforme au poëme de MUton ? 
Non : elle s'en écarte au contraire , ou 
plutôt le poëme Anglois s'en éloigne 
continuellement : le cenfeur le démon- 
tre ; & tel eft l'objet de fa première 
lettre. 

Dans la féconde il examine la fym- 
niétrie, l'économie & la conftruftion 
de tout l'ouvrage ; en un mût ce 'que ^ 
les gens du métier appellent la fable 
<iu poëme : & il y trouve quantité de 
fuperfluités qu'il falloit bannir , de gran- ' 
des beautés que Ton admire en foi , 
mais qui font déplacées , des écarts & 
des digreffions fans nombre. 

Le début du poëme annonce la dé- 
fobéiffance d'Adam; & le Poète ou- 
bliant prefque auflî-tôt fon fujet , em- 
ploie les trois premiers livres à nous 
peindre reffrayant état des mauvais 
Anges, leur difgrace, fes caufes, leur 
défefpoir, les réfolutions qu'ils pren- 
nent pour perdre l'homme j le deflein 
jgue Dieu conçoit de le racheter, la 
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marche de Satan vers le monde , le pé- ■ ^ ■ 

i_ / t * Traduc- 

che , la mort : en un mot tout ce qu on ^^^^^ ^^ 
peut fe figurer de plus digne d'atten- Poètes 
tion , à la réferve du feul objet que Anglois. 
TAuteur avoit annoncé , & qu'il laiffe 
ibuhaiter longtems avant qu'il le mon- 
tre. Vers le milieu du quatrième livre ^ 
le Poëte entame la matière : mais à pei- 
ne a-t'il commencé , qu'il fe jette en- 
core pendant trois autres livres & de- 
mi dans des récits purement épifodi- 
ques. Ce n*eft même qu'au commence- 
ment du neuvième que le leâeur re- 
trouve l'aâioh principale , encore s'en 
&ut-il beaucoup qu'elle foit foutenuë 
fans interruption dans tout le refte du 
poèfme. 

' Dans la même lettre , le père Routh 
reproche à Milton une trop grande fim- 
plicité , un défaut d'aftivité & dame 
dans l'aftion , un défaut de vraifem- 
blance dans une infinité d'endroits. Il 
examine aufli févérement dans la troi- 
fiéme-, les perfonnages , les caradercs , 
les mœurs & les fentîmens dû Paradis 
ferdu ; & il critique dans la quatriéme- 
Pélocutîon de ce poème. C'dft un dé-' 
tail dans lequel je ne puis entrer. Je^ 
vous confeille de lire ces lettres : elles 
nt'ont paru folides , écrites avec goût , 
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, remplies de réflexions judicieufes. Uzû^ 

Traduc. çç^j. pjgjjj jg refprit qui a aiïiiné Ho- 

ToETEs *^^^^ & Virgile , & jufte eftiraateur de 
AN6LOIS. leuts poèmes , y ramené fans ceflfe te 
Paradis perdu , & eii fait voir la diffe^ 
rence. Les deux pfômiers font des mo- 
dèles ; il auroic voulu que le Poète An* 
glois s'y fût conformé , autant que fon 
îujet & le génie de fa langue pouvott le 
permettre, & c'eft parce qu'il Ten trouve 
lort éloigné qu'il juge fon ouvrage fi dé- 
fedueux. Souffrez que je vous rapporte 
feulement le parallèle que le ?• Routb 
fait de ce poëme dans fa quatrième let- 
tre avec la Jérufalem délivrée du Taflè* 
» La Jérufalem Se le Paradis perdis 
» (ont, dit-il, fans contredit les deux 
X» plus beaux poèmes que noUs ayons 
>j eu depuis Homère & Virgile. Je ne 
X» fçai même fi les fiécles à venir lious 
» donneront deux ouvrages aufli ap» 
3> prochans des derniers^ que ceux-là 
y le font de leurs premiers modèles. Le 
y> mérite des deux modernes , pour être 
y> à peu près égal , n*eft pas cependant 
» le même. Figurez-vous qu'ils font 
a» dans Tépopée ce que font Corneille 
» & Racine dans le tragique , & vous 
» aurez deflors une jufte idée tout à U 
» fois & de leur reflemblonce £c de 
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leur oppofition entr'eux. En effet les « ==-! 
deux poèmes Epiques ont bien des ce Tradcu- 
défauts communs^ des excurlions fre- « [^oktes 
quentes , des écarts qui font entière- ce Anglois. 
ment perdre de vûë le fujet principal, c< 
avec cette différence cependant , que «c 
les digreflions de la Jérufalem naif- ce 
fent plus naturellement du fujet , & et 
Y rentrent avec plus de juftelîè que c< 
celles du Paradis perdu. Tous deux <« 
confondent fans ménagement lace 
Théologie de la Fable avec celle de <c 
TEcriture. c< 

Milton a trop peu d'aâeurs ; le ce 
Taflc en a un trop grand nombre du ce 
premier rang, & propres à partager, « 
les fencimens Se l'attention a'un lec*ce 
teur. Chez Tun , Renaud , Tancrede ce 
eSàcent Godefroi de Bouillon ^ com-cc 
me le Prince des Démons jouë«c 
chez l'autre un rôle plus brillant que ce 
celui d- Adam : tous deux s'amufent ce 
un peu trop à nous peindre des traits ce 
inutiles : tous deux cherchent trop à ce 
safiner dans leurs penfées & dans ce 
leurs exprefïîons ; & fî le Tafle a fou- ce 
vent du clinquant , Milton a quel- c< 
quefbis du phœbus. 

Cette conformité qui fe trouve ce 
dians leurs défauts , ne me paroît pas « 
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:>3 s'étendre également à leurs bonnet 
Traouc- ^ qualités* Tous deux ont de la force - 

TIONS DES 3 „,w. . J 1 i!*' J- ' J 

Poètes! » de 1 élévation ^ de la fécondité , du 
Akclois. »• gracieux, de l'ingénieux ,^ du pathé- 
3» tique . • • • mais le fublime & le mer- 
3» veilleux femblent être le partage de 
a> Milton ; les grâces , la judelTe & là 
3» délicateflè Celui du Taflè. L'un eft 
» dans l'invention plus fingulier & 
» plus frappant ; l'invention de l'autre 
» a quelque chofe de plus régulier & 
» de plus naturel. Les images de Tuil 
D> ont plus de majefté , les peintures de 
» l'autre font plus riantes & plus fla- 
» teufes. Les caraâeres du Taflè font 
3» plus dans le vrai, ceux de Milton 
•» plus dans le grand. L'un anime Ton 
•> poërae par la variété des perfonna- 
» ges qu'il met fur la fcene , l'autre le 
m foutient par la feule fécondité de foa 
»» imagination , & l'éclat de fes peintu- 
» res. Milton plus inégal , après avoir 
» porté fon vol jufqu'au-deffus des nuës^ 
i> îemble quelquefois ramper à terre. 
» Le Taffe prend moins fouvent l'ef- 
9> fort , mais il eft plus exad & plus fôu- 
» tenu. L'Italien montre pliis d'art & 
:» de goût, l'Anglois plus de génie &. 
35 de connoiflanee . . . Celui-ci a plus 
» de quoi fe faire admirer , l'autre a 
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plus de quoi plaire. L'un femble plusicc 
deffiné à amufer l'efprit, & l'autrei ce Traduc- 

P^*.^«^- TJONS DES 

J étonner. :« Poètes 

Après la ledure des lettres du père Anglois» 
Rouch , vous pouvez omettre celle de 
hDiJSfertation critique fur le Paradis per* 
du, que M. Conftancin de Magny, 
Dodleur aggrégé en Droit , & Avocat^ 
donna en 17:29. vous n'y trouverez 
rien de neiif. Ce n'eft pas que le Diflèr-» 
tateur ne montre dans fon écrit du 
difcernement & du goût , mais il man- 
que d'ordre & de méthode, & d'ail- 
leurs fa critique eft écrite d'un ftyle lâ- 
che & diffus. Il fuit le poëme livre à 
livre; ce qui feroit croire qu'il a écrie 
fes réflexions à mefure qu'il les faifoic 
en lifant le poëme de Milton; & il ne 
s^ft pas embarrafTé de les préfenter fous 
un jour cjui pût plaire à fes ledeurs. 

La tradudion du Paradis perdu a 
donné lieu au père Pierre de Mareuil , 
Jéfuite, mort a Paris le dix-neuviémo 
Avril 174.2. de traduire le Paradis re-» 
conquis , qui eft un autre poëme de Mil- 
ton. Celui-ci né contient que quatre 
livres. Milton lui donnoit la préféren- 
ce fur le premier; & félon l'Hiftorien 
de fa vie, ce jugement eji une preuve re* 
Marquait e de la fragilité de la raifonqui 
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^fe laijfe ai fément fur prendre. Le père de 
Traduc- Mareuil convient qu'il a fallu à Mil- 
PoETEs^^^ ton plus de force d'efprit , plus de feu , 
Anglois. P'^ de fécondité d*imagination , pour 
Ibucenir dignement le premier poème, 
que pour conduire le fécond heureufo- 
ment. Il reconnoit que dans le Paradis 
ferdu il ya plus de traits frappans que 
dsLnslo Paradis reconquis. Mais il croit, 
que puifque Milton a donné la préfé- 
rence à celui ci , il faut qu'il ait eu un 
motif raitbnnable , capable de décer-' 
miner fon fufFrage. 

ï> Peut-être , dit-il , goûtoit-il moifiS 
» alors cette efpece de merveilleux ou- 
3> tré que la belle nature & le bon fens 
. 3> défavouent , & qui loin de furpren* 
i» dre agréablement la raifon , la jette 
33 dans un étonnement d'autant plus 
» révoltant pour elle , qu'elle n*y voit 
» nulle vraifemblance . . . . peut-être 
35 THomere Anglois avoit*il reconnu 
^ qu'en fuivant de trop près fon mô- 
•» déle ( dont il s'eft pourtant encore 
» plus éloigné qu'il ne l'a fuivi, } il 
3» s'étoit fait illujfion à lui-même ; que 
35 fi le Poète Grec avoit été comme 
3» forcé de préfenter les Dieux qu'il mec 
aà fur la fcene , fous les idées reçues 
» dans la gentilité, pour tirer avanta* 
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ge de la perfuafion publique , il ne « ■ 

convenoic pas à un Poète Chrétien « Traduc- 

j /rJA r J»j' TIONS DES 

de prclenter des Anges tous des idées ^ Poètes 
Payehnes dans une poëfie fainte . • . « Anglois» 
& que tant d'imaginations extrava- ce 
gantes répandues dans un poème fa- ce 
cré font des parties hétérogènes qui « 
le défigurent ^ & n'annoncent pas un ce 
Poète judicieux. «^ 

L'épopée du Paradis reconquis ce 
n'annonçoit pas tant de fracas. Les ce 
combats que Satan livre au MeiTie c< 
dans le Défert , font des combats «c 
de rufe & de fineflè , la violence n'y c« 
entre pour rien. L'imagination n'y ce 
laifTe pas néanmoins d'y jolier fon rô- «c 
le ; mais plus fobçe & plus foumife ce 
quedans le Paradis perdu , elle n'agit cç 
que fous la direâion de la railbn ; & ce 
Milton par&itement maître de face 
matière , l'eft auflî de lui-même : de- ce - 
là vient qu'il eft toujours fenfé : les ce 
beautés qu'il répand fur fon fujet <« 
n'ont rien que de naturel , & les épi- ce 
fodes qu'il y afîbrtit ne s'écartent ja- «c 
mais du vraifemblable. En un mot le <» 
Paradis reconquis dans fa fimplicité a « 
fes grâces & fon fublime : il eft varié ce 
dans fon uniformité , & la Religion ce 
y eft beaucoup mieux fer vie que dans «c 
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*> le Paradi$ perdu » oii elle eft fouvcnt 
Traduc- bieflee dans des points éflTenciels , com^ 

Poètes^ me le père de Mareuil le fait voirdaas^ 

Anglois. la fuite de fa préface. 

Le Pdrai'ts reconquis a cependant 
aufTi des défauts , & de grands défauts ^ 
tcttrc tf. félon l'Auteur des fix lettres fur les 
deux poèmes de Mil ton. Le preoiiec 
défaut qui frappe un ledeur attentif, 
c'eft le peu de rapport qu'il y a entre 
le titre du poëme & le fujet. Le titre 
m'annonce la conquête du Paradis^ 
& je ne trouve dans les quatre chants 
que les tentations de Jefus-Chrift au 
Défert; pas un trait qui me retrace le 
Paradis recîonquis. On ne pouvoir exi- 
ger une vive defcription de l'action 
même par laquelle le genre humain 
rentre en poflelfion de fes droits fur- 
naturels. Mais il falloir au moins que 
Milton mit dans fon poëme , de la 
l^aifon entre les tentations de Jefus- 
Chrift au Défert & la conquête du Pa- 
radis : il fallait faire dépendre cette con- 
quête de la vidoire que Jefus-Chrift 
remporteroit fur le Démon qui le ten- 
te ; & cette liaifon , cette dépendance , 
on les cherche en vain dans le poëme 
Anglôis. C'eft un poëme fur les ten- 
tations de Jefus-Chrift dans le Défert ; 

ce 
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ce n'eftj)oinc la conquête du Paradis 
que le Poëte chante. Traduc» 

Un fécond défaut , c'eft que ce poë- pÔetos^** 
me n*a point ce que l'on exige pour âw^lou» 
an poëme Epique , que Taâion foit ef** 
fentijsllement grande , non-feulemenc 
de cette dpece de grandeur dont la 
vertu eft la mefure , mais encore de 
celle qui frappe les fens & Timagination; 
qu'elle (bit un de ces événemens] im- 
portans qui décident du fort des Etats, 
comme dans TEneide , dans l'Iliade , 
dans rOdyffée , dans la Jérufalem dé* 
livrée, & même dans la Henriade. 
Tout fe réduit dans le Paradis recon- 
quis à voir la fagefliè profonde de Thom- 
me-Dieu rendre inutiles trois ou quatre 
fupercheries de l'efprit malin. 

L'Epopée demande un fujet brillant 
de (on propre fond , qui fburniÛe na- 
turellement au Poëte des traits propres 
à éblouir un ledeur. Mais ce brillant 
naturel , de qui naît du fond même du 
fujet. y comment le trouver dans un 
tntretien oik les deM perfonnages qui 

r trient , font uniquement occupes , l'un 
faire de féduifans difcours , l'autre à 
les réfuter. Satan parle , Jefus-ChriQ; 
répond , voilà tout le poëme. Il eft vrai 
que Milton pour corriger cette ilérilité , 
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«fichâfle; 4ans fon ouvrage coût cçqu'îj 
JrioNs^D^^ peut d'événemens étrangers ; mais oxx 
Poètes ^^^^ ^vie ces bçautés font des gracej 
A^oLois. ciopruntées* 

.'■: Uw} m^f:Q coté ylf^f^^ 
laae n'ê&.jW; plp.jépiiîue j^ 

elle c'a ni fiâjon ,. tni no^fj44i<^^''^Ç^r 
4lent , ni variété." Les quatre çhàms ne 
;font qu'un récit fimplenieqtljiftorique, 
Mtie e^ece d/B paraphrafe de ce que TE- 
.yaogile ilowiippprônd* Jf^r. lesi^^pu^^ 
4e JefuS-Ghrift. tes. ftit^, lejirs' ^f 
•confiances , leijir afrangenijçnic^^jS^ni 1^ 
^nênies dan^jle pçfçni^q^qd^s 1 hjuoi^ 

■ce. De-là cette monotonie de/aitsVé*- 

- - - • 

•panduë dqpuis le commencement du 
.poëmei}u6^!à h fin;,.c;e ;q^ij. e^^encgre 
très oppofé; à la ; ftature.clu.ppeme. Egi- 

. A ces diéfeuts prè«*, jçontini^ë Je Çri; 
dqfoe> JeçJévénemeps. que rerij^npc le 
foëme.dtîJVliltûn font:dap^la piqs e^Cr 
j^é 'j{wikiiAA9^çéj, eii.ég^r^. aux per^ 
ifianoagès que:le:Foçte,rinçrpdiytTut'j^ 

. laiais ôaturel : les dialogues font, viis^ 

Jirajrîés^ foq tenus, majoré la longueur 

qui s!y fai^ .quelquefois lèptir^ Lè'.lap- 

' gagéjitépond aux caraâeres \ & jçcux- 

/^vloïttbien.ppi^. jiniformes ôç conftr- 






\ 



Françoise. . ^19 
vés eîcaftement. On y trouve beaucoup 
d'images , toujours vives , variées , gra- Traduo 
cieufes, juftes*, grandes ^èmç , Sc'^^^^J'^^ 
éblouiflantes en quelques endroits. L'ex- Angloii. 
preffion eft noble & énergique fans tom- 
ber dans l'enflure & dans le phœbus re- 
prochés- au. premier poëme. . ,1 

Le père dé Mareuil s'eft efforcé de 
ne point affoiblir dans fa traduâion du 
Paradis reconquis les beautés de l'ori- 
ginal , & il n'en a point ajouté. Il s efl: 
contenté de rendre Milton avec autant 
d'élégance , de fidélité & de pureté de 
langage^ qu'il lui a été poffible. Il a 
mis à la tête de chaque chant de longs 
argumehs ; & ' pour éclaircir le texte , 
ou du moins pour en faciliter l'intelli- 
gence au commun des ledeurs, ita 
ajouté quelques notes, prefque toutes 
id'Hiftoire & de Géographie. 

Il a enrichi fa traduction de celle 
de quatre petites pièces du même Poè- 
te ^ favôir^ de fon Lycidas , qui e(l un 
-Idylle fur la mort d*tfti homme de let- 
trei , ami particulier de Milton , le* 
quel s'étoit malheureufem?nt noyé en 
paflàrit de Chefter en Irlande : fon /f/- 
legro9 où l'Auteur fait en paSknt l'élo- 
ge de "quelques Poètes Anglois , . tels 
•que Jtjnhfon & 5haKefpear : ion II pan- 

K ij 
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'■fiera , où Milcon chante les plaiHrs de 
Traduc- jj^ foiitude; & enfin fon Cantique fur 
Poètes ^'^ naiflance du fils de Dieu. L'Ecri- 
Âmgx,ois« vain à qui nous devons la vie de Mil* 
ton, dit que ces quatres pièces ùmt 
d'une (i grande beauté ^ qu'elles au- 
roieilt fum pour immortalifer le nom 
t du Poëte , quand même il n^auroit peine 
laifTé d'autres preuves de fon génie. El- 
les font en effet pleines d'efprit , & d'un 
jûût délicat > & l'on apperçoic cqs qua- 
lités dans la traduâion. 

Deux Auteurs modernes ont imité en 
vers François quelques endroits du pre- 
fnier poëmc de Milton , l'AbBé J>îa- 
daly dont j'ai déjà eu occafion de vous 
|)arler , & M. Tanevot , encore vivant , 
de qui noqs avons un volume de poër 
fies Françoifes. L'Abbé Nadalaimité^ 
tnais d'affez loin , la description que fait 
JMilton du Paradis Terreftre* Vous 
trouverez cette defcriptioo dans le to- 
jne fécond des Œuvres diverfes de, cet 
Abbé qui eft mort vétéran de l'Aca- 
démie des Infcriptions & belles Let^» 
très- M. Tanevot a voulu remplir le 
premier projet que Milton avoit eu de 
compoièr une tragédie de la tentation 
de nos premiers pères & de leur chute. 
f^ Poe^e Anglois fut aflèz lage poyr 
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s'arrêter au fécond ade ; le Poète Fran- = 
cois a fenti , comme il y a lieu de le "ï^^^"^"*^ 
ctoire , les mêmes dimcultes qui avoicnt Poetbs 
fait changer de deflèm à Milton ; mais Anglois» 
il n'a point voulu reculer , & fans dou« 
te qu'il a eu fes raifons. Peut-être a-c'il 
cru que l'exécution d'un projet dont il 
avoue la bizarrerie, & qu'il convient 
devoir étonner , lui feroit honneur par 
la fingulariré même de Tencreprife, j'ai 
trouvé de belles penfées dans cette pié« 
ce , de bonnes moralités , aflTez fouvenc 
de beaux vers , & le tout n'ennuie pas 
moins. Cette tragédie imprimée en 
1742. eft dédiée à Meffieurs de l'A- 
cadémie Françoife par une £ pitre ea 
vers où l'Auteur fait entr'autres ce com- 
pliment à cette Compagnie donc il 
n'ell point encore membre : 

Des ftux que vous lancez réclatante lumière 

Vint > dès mes premiers ans , <ieffiller ma paupicKb 

Votre afpeâ enflamma mon efprit & mon cour. 

Je feuilletai fans cefTe , & lus avec ardeur 

Ces ouvrages vantés du Midi jufqu'à TOurTe* 

Py comemplai le vrai j je le vis dans fa fource , fcl^* 

Dans ÙL préface il fait l'éloge de la poë- 
fie , & il eft louable de montrer qu'elle 
ae devroic être confacrée qu'à la Reli* 

Kiij 



211 BlBtlOTH.E.QTTS^ ^ * 

gion. Il prétend que fa tragédie , lom •.. 
Traduc- Jç ^»çp éloigner , y fen : je le fouhaite. 

Poètes^ ^ Milton lui a donné ,. dît il , la penfée. 

An«lois. delà faire; d'autres diront peut-être; 
que le bon goût & l'exemple même da. 
Poëte Anglois, auroient dû l'en dé-, 
tourner- 

Depuis le Paradis perdu & le Parar ; 
dis reconquis de Milton, les Anglois* 
ont eu quelques autres poèmes . qu'ils^ 
honorent du titre de poëmes Epiques: i 
mais je ne connois que le Légnidas de 
M.. G lover qui ait été mis en notre 
langue. L'adion de Léonidas , Roi de 
Sparte > qui à la tête de trois cens La- 
céeiémoniens difputa à Xercès ^ Roi des 
Perfes , le paflage des Thermopyles , 
fit l'admiration de fon tems ^ & pafTe 
encore pour un des plus beaux monu* 
mens du tendre amour que Ton doit i 
fa patrie. A l'aide de quelques fixions., 
cette adion héroïque a fourni le fujet 
du'poëme dont je vous parie» Il parut 
à Londres en 1737. 
fo.art. iT. Les Auteurs de la Bibliothèque Sri-' 
tarmique en parlèrent auffi-tôt comme 
d'une pièce excellente , qui pour la dif- 
fofuion , les charmes de U verfification , 
pîbl raîf. tla jufteJfCy la force '& la majefté des ex- 
In. x.*"* ^'frejftons , ne le cède à aucme qui ait été 
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écrhe en Anglais en vers non rhnés , Se = 
qui remporte niême fur Milcon pour U Tkaduo 
clone & l égalité du ftyle. Ils marque* Poetbs 
tent que cet ouvrage avoic caufé d'au- AngloIs# ; 
une plus de furprife , que l'Auteur étoic 
uii jeune homme de vingt-trois ans ^ 
engagé dans le commerce , & que c'é- 
toic foh coup d'eflai. Pour jullifier de 
fi- ^ands éloges , ils donnèrent Tana-" 
lyfe du poème avec la traduâion de di- 
vers endroits choiiis de cet ouvrage: 
& leut but , comme ils le difent expref* 
fémeht^ étoit de donner par-là une 
idée du jugement qui règne dans Cordon^ 
nânce du fujet , de même que dans lei 
peHfées fublirués & tiouvelles qui brilleni 
partout d^LTis ce poëinej -. ^ 

Mais* ces louanges font encore forfi^ 
inférieures à celles que M.» Pemberton / 
Anglois , homme d'efprit , Savant & 
Pfailofbphe , a cru devoir donner à ce 
poëme dans Tes Obfervations fur la poé^ 
fi^, & particidiérèment fur la poéfte Epi^ 
que , faite à l'bccafion du même poëme y 
& imprimées en Anglois à Londres ea 
1738. Vous pouvez voir un extrait de 
ces obfervations dans la Bibliothèque 
raifonnée des ouvrages des Savans dg^ 
t Europe , tome xxv* 
En France , on n'a pas refufé au mê- 

T f • • • • 
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me poëme les éloges qu'il mérite , tôsSk 
Traouc- qjj jjç jyj ^ p^5 accodé le titre &.la qualité 

Poètes! ^^ pëme. M • Prevoft qui en a donné une 

Akglois. analyfe exaâe , & la traduâion de di« 

Tome 15. v«fs endroits dans Ton Peur & contre , 

en parle ainfi. » On n'y voit , dit-il , 

9» qu'une hidoire fimple & unie de l'en- 

» treprife des Perfes & de la réfiftance 

» des Grecs. Il eft louable dans TAu- 

:^ teur d'avoir ^oulu infpirer à (es coh« 

» citoyens par la force de l'exemple^ 

a> ce zèle pour la patrie qui diftingiia 

3> longtems les anciens Grecs. Il eft 

7> louable encore de s'être attaché (i fi- 

M délement à la vérité de l'hifloire , 

9» qu*à la réferve de Tépifbde d'Aria*- 

D ne , il paroît ne s'être écarté nulle 

»» part du récit d'Hérodote , de Pau* 

■» ianias & de Plutarque. Mais de quel 

adroit, ajoute M. l'Abbé Prevoft, 

j» donner le nom de poëme Epique à 

s» ce qui ne peut paflfèr que pour une 

» relation en ver; ? Comment . conce* 

»voir que les Anglois le comparent 

» aux poëmes d'Homère & de Virgile , 

9> lorfqu'on n'y apperçoit rien de ce qui 

» fait le mérite particulier de ces deux 

wè modèles ? » 

L'anonyme qui a revu la traduâion 
en profe de ce poëme imprimée dès 
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ty^7* en Hollande^ & réimprimée la 

même année a rans , porte a peu près ^ions £ 

du poëme le même jugement que T Au- Poètes 

teur du Pour & contre. Il convient de Anqlois. 

ce qu'il a de beau ^ & n'en diffimule 

pas les défauts. « Ce n'eft point , dit- « 

il, un poème Epicjue, quoiqu'il en<c. 

ait la forme , & qu'il ne roule que «c 

fur une aâion & une moralité. C'eft ce 

donc un poëme d'un genre nouveau, «f 

dont l'ordonnance m'a paru fort bel- <c 

le , & qui offre des exemples illuf- «c 

très d'héroïfme vertueux, politique ce 

& guerrier , dans une grande variété ce 

d'ornemens , d'images & de fènti- ce 

mens. » 

Le même dit encore que les carac- 
tères de ce poème font, en général, 
aflèz variés. Celui de Léonidas lui pa- 
roît très-beau. C'eft un Chef habile , 
animé de l'amour de la patrie , ver« 
tueux , plein de valeur , mari tendre , 
& ami (endble ; les fentimens de fon 
coeur égalent fon courage. Mais le 
Poète, ajoute t'on, le plonge quelque- 
fois dans la mélancolie d'un Anglois 
rêvant fur les bords de la Tamife. 

Vers 1736. M. Hildebrand Jacob,' 
qui étoît déjà connu avantageufement 
par plufieurs ouvrages de poiifie & de 

K V 
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littérature , donna les cinq premiers: 
Traduc livres d un poëme Anglois intitulé Bru- 
Poètes ^*^* Le fujet efl rétabliflfement des 
Anglois. Troyens dans Tlfle d'Albion fous la 
conduite de Brutus , fils de Silvius qut 
étoit fils d'Afçagne fils d'Enée. Ce 
p6ëme eft un ouvrage plein de mer- 
veilleux. Nous n'en avons point de-, 
traduâion en notre langue. Mais M^ 
freV */^5: l'Abbé Prevoft en a donné un précis , 
i»^» & en a traduit la narration que Bru- 

tus fait de fes avantures à Corinée & 
aux Seigneurs de fa Cour. La force & 
le feu , dit le Traduâeur f ne man- 
quent nulle part à la poëfie de M. Ja- 
cob ', le tour en eft mâle & varié ; l'har- 
monie d'autant plus riche & plus na- 
turelle , que n'étant point foutenuë par 
le fecours de la rime , elle ne doit ce 
qu'elle eft qu'à la grandeur deschofes, 
& à la beauté des expreffions. Mais M. 
Prevoft croit que l'invention manque 
un peu au Poète, & il en donne des 
exemples , en traduifant encore quel- 
ques autres çndroits de ce pôëme; 
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CHAPITRE X V L 

Suite des Tradu£l:i<3ïis des Poètes 

Angjiôis. 

Traiud'toM de' Moniteur Pope. 
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N lie p4iïs , fur tout en France , les » 

ouvrages de M. Popô queles poë- ^^aduc- 
mes de Mncon & de Glover. Au jUge- i^oetes 
ment d'un grand Poëcequi paroît avoir AxGLor^- 
examiné avec loin les ouvrages des uns voit. ftrtr, 
& des autres dans leur langue origina- m^*iai[!if ^^^ 
le , Pope eft le Poëce le plus élégant , ch. ly! 
le plus correA & le plus hannonieux 
qu'ait eu l'Angleterre dont il fait en- 
core l'ornement & la gloire. <c H a c<? 
réduit les fifflemens aigres de la trom- c< 
pette Angioife aux fons doux de la << 
flutte; On peut le traduire y parce c€ 
qu'il efl: extrêmement clair , & que «« 
fes fujets , pour la plupart , font gé- ce 
néraux Scdureflorc de toutes les na- ^c 
tiôtts. xf 

Dîlcrple de Walsh qu'il appelle ter . 
J^ge'fàvvri des do^es Sœurs , fi fes ou- 
vrages' lui ont acquis une réputation? 
(fii eff allé plus» loin que' celle de Çovù 
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SSS3SSS maître , on ne le trouve pas moins efli- 
Traduo niable par les qualités de Ion eferit & 

TIONS DES j r t> • • 

Poètes ^^ *°^ cœur. J en juge par ce portraïc 
i^GLois. de lui-même qu'il nous a tracé de (a 
£(r. fur la propre main à la fin de fon Eflat fut 
SiVtri r de '^ critique , où après avoir témoigné 
M d« Kefn. fa reconnoiflànce à Wabh , il ajoute : 

Jcniie» conduit par tous dans le (acre valloii , 
Votre cTprit luminciK me dot lkud*ApoIloo : 
Mais réparé de vous , fans ardeur , fans leflburcct^ 
Je ne bazarde plus ^ de légères couriès , 
Content û dans ces vers négligés & Êms fisd , 
Aux Poètes naiflàns je développe Fart , 
Si des plus grands Auteurs réglant la fonfiance ^ 
Par d'utiles confeils fatktnds la fcienee. 
La latyre me trouve infenfible à fes traits , 
La gloire n'a pour moi que de foibles attraits : 
Je loue avec plaiiîr , reprens avec courage , 
Et fais grâce à l'Auteur , mais jamais à Toim^fe. 
Eloigné de médire , autant que de flater » 
Entre ces deux excès je me fçais arrêter ; 
Et loin de m'ayeugler fur mes propres ci^cef , 
J'ofe jufque fur moi £dre la guerre aux ? ices» 

Feu M. Pérelle , Confeiller au gratnd 
Confeil» & M. l'Abbé des Fontaines 
nous avoient déjà fait connoître M. 
Pope , l'un par la traduftion delà pre- 
mière partie de la préface que ce Poët« 
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a iriîfe au-devant de fa verfion d'Ho- ' 

mcre , l'autre par celle de fon Eflài fur ^.,^^5 "^J'.gJJ 

la vie & les écrits du Poète Grec. Mais Poètes 

il étoit utile de nous montrer M* Pc- Anglois, 

pe comme Poète lui-même, & tel a 

été lé but de ceux qui ont traduit en 

notre langue fes Eflfais fur la critique 

& fur l'homme, fes Epitres morales 

fur le caraâere des hommes , fur celui 

des femmes , & fur Tufage des xîcheflTes, 

& le petit poème de la boucle de che* 

veux. 

L'Eflai fur la critique par fon titre 
même annonce le but de l'Auteur. 
<« C'eft un poème didactique , rempli «c 
de préceptes & de règles , où les ob- <c 
fervations fe fuivent , comme dans «c 
l'art poétique d'Horace f fans cette ce 
régularité méthodique qu'on eût exi- « 
gée d'un Ecrivain en profe. Il y en a <c 
quelques-unes qui ne font point com- «« 
înunes , mais elles font expofées d'u- « 
ne manière fi claire & (i aifée que le ce 
lefteur ne fçauroit s'y refufer. Quant ce 
à celles qui (ont plus connues & qui « 
font généralement reçues , elles font ^c 
placées dans un (i beau jour , & illuf- « 
trées par des allufions fl propres , <c 
qu^elles retrouvent en elles-mêmes <c 
toutes les grâces de la nouveauté ^ & «c 
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^?*'^^— ""^ » que le leâreuf qur les conhoilToît dé-" 
TioNs DES * J"^ ^ trouve convainctt , de ' plus ene 
Poètes » pl^^ dV l^^ur vérité & de leur folidi- 
ANGLOf^ » té. yf Tel eft le jugement qu'a porté 
Préf. <js Ta de cet ouvrage Mr Addi/ïbn y iror» 
îiîh* *** '^' refpeâableà tout homme de lettres e» 
Angleterre ; homme univerfdlemenc 
regardé comme un Ecrivain du pre- 
mier ordre. Et ce jugement a étfé con- 
firmé par Tapprobarion des hommes^ 
les plus iUuftres de rAngletérre , où- 
FEffai fur la critique, quoiqu'un des? 
premiers fruits de la jèuneffe de M^ 
Pope, n'a été critiqué que par des^ 
hommes obfcuTs'& méprifés. 

Ce poëmea eu à peu près^ leniiêrae 
fort en France ; les Critiques les plus- 
judicieux l'ont comblé de louanges. IF 
eft vrai qu'on a eu- raifon de ne point 
l'égaler , comme en Angleterre , à i'arr 
poétique de M. Defpréaux ; mais on 
n'a pas fait difficulté d'y reconnoître 
un ouvrier habile qui fçait bien choifir 
(es matériaux , quoiqu'il fémble igno- 
rer encore Tàrt de les bien difpofer 
pour en faire uiï tout exailement fuivi & 
régulier. 

Je dis exaâiement : cnr cet effai rfeft 
point abfolument dertitué- d'ordre & 
do: liaifcMT ^ & il œ me paroît pas via» 
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que ton n'y trouve aucune Analogie dans 
les penfées , comme Ta décidé l' Auteur ^^^^^^^^ 
du Nonvellifie du Parnajfe, Il me fenv Poetbj 
ble qu'avec un peu de réflexion l'on Anglois. 
apperçoic du moins le but de ce poë- r. i. y. y4* 
me , & la marche de l'Auteur pour y 
arriver. Son but eft de donner des rè- 
gles pour juger du mérite des ouvrages» 
d'efprit^ 

Prefque tous les leâeurs s'érigenc 
en Critiques , mai^ il y en a peu donc 
la critique foit jufl:e. C'eft ce que M. f>u Refn; 
rope explique des le commencement fur l'ifiai a» 
de (on poème. Après ce préambule , **<>?«• 
viennent les règles pour la critique , & 
pour la compofirron des ouvrages d'ef- 
prit, qui remplinent les trois {)remiers 
livres. Le quatrième contient une hif-- 
roire de la critique & le caraâere des^ 
Auteurs qui en ont donné des précep* 
tes. 

Nous avons de cet ouvrage deux 
traduélions en vers , & une en profe.. 
Des deux qui font en vers , la premiev 
re n'eft qu'une imitation, même aflez: 
imparfaite. Elle fut imprimée en 17 \j^ 
à Amflerdam & à Londres : ces deux: 
éditions font^'n-^^.. Dans celle d'AmC- 
terdam, le poème eft divifé en cinq; 
cbants ; il n'y en a qu'un dans Téditioni 
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g—— de Londres , & il eft plus court. Du ^ 
Trauuç- yçftg c'eft toujours la même chofe . 

TION$ DES . ' A.. A A A /Il ' 

Poètes n^^n^e vue , même goût , même Ityle , 
Anglois. même verfification , également peu élé- 
gance , & fouvent aflez place. L'édi- 
tion de Londres donne cet ce imitation 
à J. Delage:on*a cru que c'étoit le 
fieur de la Pilloniere , connu par fes 
avancures. L'on a fçu, depuis que le 
véricable Auceur écoic feu M. Robe- 
ton , Secrécaire du Roi d'Angleterre 
George premier. 

Ce Tradudleur s'eft tellement ap- 
proprié les penfées de Ton original , U 
lésa tellement habillées à la Françoîfe^ 
ou plutôt à Ces idées particulières ^ qu'oa 
a peine à reconnoître celles de M. Pope» 
* Il eft même éconnant qu'avec des maté- 
riaux fi excellens , il n'ait rien fait de 
plus jude ni de plus achevé. lia tous les 
défauts qu'un François accoutumé à 
l'ordre méthodique, trouverait dans 
l'original Anglois , & il en a rarement 
les beaucés. 

La féconde tradudion , loin d'aflbi- 
bh'r l'ouvrage de M. Pope, l'embellit. 
Elle eft auffi différence de Timitation de 
Rob^con , que celle-ci l'eft de l'Eflki 
du Poëce Anglois. Il eft heureux pour 
ce dernier d*avoir eu un Traducteur 
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tel que M. l'Abbé du Refnel qui joint 
à une crande connoiflance de la lan- ' Traduc- 
sue AngloîTe un goût sûr ^ une gran* Poetbs 
de pureté de ftyle , & le talent des vers. Angi.ois« 
Ceux qui favent la langue de M. Po- 

Ç^ reconnoîtront facilement que Ton 
iaduâeur l'a fait raifbnner avec plus 
d'ordre & de méthode , & à peu près 
avec autant de précifîon que Ton en 
trouve dans (on poëme. C'eft cet or-- 
dre (lirtout , c'eu cette méthode que 
le François defîroit. M. Pope ne s'y 
étant pas aftraint , on voyoit moins la 
liaiibn de fes préceptes , la juffeflè de 
fes règles^ & l'accord de fes rai(bnne« 
mens avec leurs conféquences. Pour 
remédier à ce déf^t , l'habile Traduc* 
teur a cru devoir divifer le poème en 
chants , rapprocher des idées un peu 
trop éloignées y & recoudre certains 
mo^beaux qui paroiflbient détachés de 
leur tout. Avec tout cela il convient 
que pour y mettre toute la méthode 
que nous voulons trouver dans tout ou« 
vrage fait pour inftruire , il auroit fallu 
renoncer à la qualité de Traduâeur ^ 
& refondre tout le poëme. 

La verHiication efl un ornement de 
plus qu*il adonné à fa traduâion , mais 
un ornement dont il a cru ne pouvoir 
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" fe difpenfer , pour approcher de pîlcft ?| 

Tradcu- pj.^5 Jg. j^ concifîon de la langue An-': * 

Poètes gloife. La poèfie donc le tour eft plû$^4| 
Anglois* preHe, plus indépendant des liaifon$>' j 
Se moins aiïervi aux contraintes de la 4 
condrudion , lui a paru feule capable: a 
de répondre en quelque façon à cette' J 
brièveté. La fienne eft noble, ingéV 1 
nieufe & élégante. Elle eft tantôt gra-* • 
cieufe , tantôt aiiftere , & quelquefois ^ 
fublime , fuivant les différens tons que ■{ 
là matière demande. - . 

. Pour rendre cette traduftioil plttf ' , 
utile , furtout aux jeunes gens qui veu- " 
lent fe former le goût , & orner leur. 
dprit de principes foliaes & fecodds ^ ' 
qui puiflènt les mectrfe en état de juger,* 
non-feulement de la poèTie, mais en- 
core de ce que Ton renferme dans la 
clafle des beaux arts , M. du Refnel a 
tâché dans des remarques parciculidtes , 
de développer certaines penfées de fon' 
Auteur , fbît par fes propre réflexions , 
foit en rapportant celles des meilleurs 
Ecrivains anciens & modernes. C'eft 
une efpece de commentaire oiilegouc 
préfide, & qui plaît même à ceux qui- 
n'en auf oient aucun béfoiri. On Ti'aiî^' 
me pas moins fes remarques h iftoriques 
& critiques , de même que les endroits 
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hni0.:M. Pope a imité des autres. f ■'■ / 

Cette traduâion eft précédée d^un Tkaduc- 
. dUcours où M. du Refnei prenant oc- p^^^Es^ 
>eafioii du motif <}ui l'a engagé à faire Anolois« 
'.des changemensà l'original^ donne lin 
'précis de ce qu'on dit ordinairement 
- fur la différence du goût des Anglois d a- 
vec celui des François dans lesouvra- 

5res d'efprit. Il y a dans ce difcôurs un 
qnd de raifon admirable. Le ftyle en eft 
ibutenu : on n'y voit point de faux bril- 
lant , ni rien qui fe reflente de ce mau- 
y^s goût que des Ecrivains peut-être 
trop accrédités, femblent vouloir intro- 
Uuire«On n'a reproché à ce difcôurs que ' 
. quelques écarts , ingénieux, il efî vraf ,* 
mais qui n'en font pas moins des écarts, 
& que l'on trouve trop fréquens. 

Ces deux vers du quatrième chanc 
de M. Pope , félon la tradudion de 
M/ du Refnei , 

Oii trotnrer^un cenfèur dont le jufle fuftrage 
Soit- un garant certain du prix de votre ouvrage > 

ont donné lieu à une diflTertiation oïl 
TAuteur examine les qualités que doit 
avoir un vrai cenfeur,les avantages qu'o» 
peut en retirer lorlqu'bn le Confulte ^ 
pourquoi il eft fi difficile de trouver un 
tel cenfeur . Il m'a paru qu'il y avoit dan& 
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cette diflèrtation des réflexions fort }a« 
Traduc- dicieufes , mais qui n'ont rien de neuf. 

Poètes ^ ^^ ^" "^ ^^"^ foi-merae pour peu 
Angluis. que Ton réfléchifle. Cec écrit eft adre(« 
fé à Meflieurs Boyer , frères , envoyé 
d'Aix le ^ Juillet 1742. & imprimé 
dans le Mercure de France au tome 
premier du mois de Décembre de la 
même année , avec une lettre préUmi- 
naire fignée C. 

Il y a eu une troidéme traduâion 
en vers de l'Eifai fur la critique , par 
le Général Hamilton ; mais elle n'a 
jamais été imprimée , ôc malheureufe- 
ment on en croit le manufcrit perdu. 
On doit regretter une traduâion faite • 
par l'Auteur des Mémoires du Comte 
de Grammont. 

M. du Refnel a tâché de rendre 1er 
grâces de la poëfie^ M. Silhoiiete qui 
â traduit le même ouvrage en proie , 
ne s'eft appliqué qu'às^en bien rendre le 
fens. Je laiffe , dit-il , à ceux qui ont 
rois en vers l'ouvrage de M. Pope, le 
foin de ^ faire connoître l'habileté de 
l'ouvrier ; je leur cède , & même avec 
plaifir , la gloire de l'élégance. Si ma 
traduâion a quelque mérite , ce fera 
celui d'être plus exaâe , plus concife & 
aerveufe. Pénétré des grâces qu'il a ap« 
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perçuèfs dans l'original , grâces, félon 

lui , iminentes & ftiférieures ; touché des '^*aï>uc 
beautés de flylc qu'il prétend que la Poetes 
poëfi^ même n*atteiudroit pas en au- Anolois* 
cune autre langue que l'Angloife , tout 
ce qu'il a voulu , c eft de faire enten- 
dre (bn original ; c'eft de faire connoî« 
tre , autant qu'il lui a été poflible 9 U 
fuiftance de f étoffe : ôc plutôt que d'aU 
térer le fens , il convient qu'il a mieux 
aimé brufquer la langue. Ce qu'il efl 
aifé d'appercevoir en comparant les 
deux traduâions , c'eft que fans le fè* 
cours de la poëde, M. Silhouete a 
réiiflî à être concis & ferré , que l'on 
fent d'avantage chez lui le tour & le 
génie Anglois , qu'il a plus Pair d'un 
Traduâeur littéral : auffi ceux qui font 
verfés dans la langue Angloife ont^ils 
dit que la verfion en profe eft en quel- 
que forte un original par rapport à cel- 
le qui eft en vers , & qu'elle peut en 
^ tenir lieu pour* ceux qui ignorent la 
langue Angloife. 

La tradudion de M. Silhoiiete fut 
d'abord imprimée à Paris en 17^6. 
L'Auteur en a donné depuis trois au- 
tres éditions , l'une à Londres en 1 7 j 7^ 
la féconde dans ia même ville en 1 7^1 . 
& la dernière à la Haye en 1 74^. m* 
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1 2. avec quelques autres pièces dont 
Traduc- je vous dirai un moc. M. Silhoiiete a 
TioNs DES ^ugrmcnté ces trois éditions d'un dif- 
Anglois. cours préliminaire fur le goût des tra- 
duftions , qui n'eft prefque qu'un abré- 
gé de la belle préface de feu M.' de 
Tourreil fur fes tradudions de Démof- 
thene. D^ns lès deux éditions de Lon- 
dres , M. Silhoiiete avoit joint à ce dif- 
cours une courte réponfe à lacenfiire 
que l'Auteur des obfervations furies. 
Écrits modernes avoit faite de FËf- 
fai fur la critique. Cette réponfe eft 
lupprimée dans 1 édition de la Haye 
Ayett.dcl'4* "^7^2.' » En relifant l'attaque de TOb- 
âic. de 174* jfy fervatêur , ma réponfe & fa réplique, 
» dit M. Silhoiiete, il m'a fembléque 
p toute cette controverfe fe terrainoit 
» de la part du ; Cenfeur , à foutcair 
3>que cet èflai ne valoit rien; & de 
D> la mienne , à foutenir que ce juge- 
» ment dogmatique & deftitué de preu- 
33 ves, étoit oppofé à celui de plufieurs 
3:> perfonnes des plus refpeâables dans 
^5 la République des lettres , dont la 
3> réputation eft au-deflfus des traits de 
» fa fatyre , & dont on ne peut mettre 
>» le goût en compromis avec le fien, 
33 fans leur faire une injuftice & même 
93 un affront. M D'où il conclut que 
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n'efpérant point de faire changer de 
fencimenc au Cenfeur , il aime mieux "^ "^^du. 
prendre le parti de s'en confoler .avec Poetes^^ 
ce grand nombre d'apologiftes de Té- Àngloii. 
crit de M, Pope, que de continuer 
contre un feul^ Critique une attaque 
îducile; La défenfeétoit néanmoins lé^r 

S'tjme y maïs on auroit foubaité que 
'. Silhoiiete en eût fupprimé ces in- 
jures & ces vivacités qui font trop ao- 
pèccevoirle relTentiment^d'un AuteUr 
qd Te croit ofTenfé» . 
, Si M. Pope, a -çu pour but princî^ 
pal dans rjEfliii fur la critique de don- 
ner des principes & des règles propres 
à former le goût , ceux qui ont praduit 
fon EiTai fur Thomme, prétendent nous 
offirir encore de plus grands avantages 
dans celui-ci ; i\i le croient capable de 
former le cœur. Dans le preùaier, ^it 
M.. du Refnel,on apprendrai cqn- 
jioîcre la portée de Ton génie, à faifir 
les différences prefque infinies qui fe 
trouvent entre les efprits , les caufes de 
nos erreurs & de nos faux jugemens ; 
les fources où il faut puifer pour fe for- 
mer le goût ; en quoi confifte la véri- 
table beauté des ouvrages d'efprit. On 
trouvera dans l'Eifai fur l'homme un 
court, expofé de ce que la Métaphyfi- 
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que a dé plus certain pour nqus con* 
Teaduc- duire à la connoiflance de nous-mêmes , 
TioNs DEs^ jç ^Q q^g i^ Morale a de idus nécet 
Poètes ^ . ^ '^ i • j 

AsQLois. '^^^^ P^^ ^^^^ porter a la pratique de 

nos devoirs par rapport à Dieu , & par 
rapport à nous-mêmes. Ainfi TEflài 
fur la critique renferme , félon M. T Ab* 
bé du Refncl , les Principes iugùût i A: 
rEflài fur rhomme^ les Principes de U 
Morale : l'un forme l'efpric , l'autre le 
cœur. Ceft du moins cette double vue 
que M. du Refnel a eue en tradui&nc 
ces deux poèmes en vers François , 
malgré les dégoûts d'un fèmblable cnn 
vail. 

L-'Eflâi fur Thomme contient quatre 
£!pîtres adreiféesàMilord Henri de S. 
Jean, Comte de Bolingbroke, Miniftoi 
& Secrétaire d'Etat fous la Reine Anne. 
La première Epitre eft de la nature & 
de l'état de l'homme par rapport à cet 
Univers ; la féconde , de la nature & 
de l'état de l'homme par rapport à liil* 
même, conGdéré comme individu: la 
troifîéme conlidere la nature & l'état 
de rhomme par rapport à la fociété : 
6c la quatrième par rapport au bon* 
heur. Remplies de vérités abftraites & 
de raifonnemens Métâphyfîques , les 
Angbis croyoient que ces quatre lettres 
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m pouvoieac être traduites , ou du 
moins que quelque tradudion que l'on Traduc- 
eniîc^ elle feroit loujoucs fort inférieu- Poètes*^ 
xe à Toriginal. . An«i.o«i 

MefSeurs Silboiietet du Relhel & 
de Seré convenoienc de la féconde pro-- 
po6cion : mais perfuadés que ces tra^- 
dudtions avoient néanmoins leur utili- 
té ^M>ur iake connoîcre le goût & le 
caraâeré de ces fortes d'ouvrages, & 
que d'ailleurs J'Eflai fur Thomme mé- 
ritoit d être connu des François , ils oiic 
cm pouvoir tenter l'entreprife , & ils y 
ont aflTez bien réiiiïï pour n'être pas ab* 
Ibluinenc défapprouvés des Anglois 
Àemcs^. 

La tradudion de M. Silhoiiete eft 
de i7}6. Elle eft en profe, & a été 
réimprimée autant de fois que celle 
de i'ËtIki fur la critique. La traduftion 
de M. du Refnel eft en vers , & parut 

. en' 1737- jointe à celle.de rÉflai fur la 
critique que Ton réimprima alors. Ges 
deux tradudions de l'EUai fur Thom- 
me ont des différences eonfidérables, 
D^ns l'une & dans l'aure on a de la 
peine en plufieurs endroits a fuivre le 

. fil du raifonnement : d'autres ne préfçn- 
tenc qu*un fens vague & confus , ce qui 
vient de cette Métaphyfique fubtile qui 
Tomirill. h 
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1i feit le fonds de l'original. Mais Mt 

^^^^* Silhouete paroît encore plus obfcur^ 

TIONS DES_ ,.,^ , ^ ^ 1- ' I 

Poètes parce qu il a voulu erre trop littéral ; 

^T7QX.ois« au lieu que M. du Refnel s*eft prêté 
davantage au génie de notre langue & 
au goût de notre nation: L'un a*a vou- 
lu qu'exprimer les penfées de M. Po- 
pe , fans fe mettre trop en peine fi cl* 
les feroient intelligibles à ceux qui ùt 
font pas familiarifés avec la philofophie 
Angloife ; Tautre a eu pour but d'inf- 
truire les François , & par conséquent 
d'en être facilement entendu. L'un 
auffi concis que l'original , manque de 
clarté en s'exprimant dans une langue 

fiui n'admet pas une fi grande préci-' 
ion ; l'autre a tâché de donner aux 
penfées de fon Auteur un jour fuffi- 
fant pour être apperçuës. Et pour pe 
dire que ce que j'ai fenti mpi-oïc-^ 
me y j'ai trouvé plus de fatisfââion 
en lifant la traduction en vers qu'en 
lifent celle qui eft en profe^ , quoique 
)'aie apporté la même application à 
Tune & à l'autre , parce que la beauté 
& l'élégance des vers dans Tune, & la 
lumière répandue fur le fyftême de T Au^ 
teur m'ont plus frappé , & xpè la pré- 
cifipn de l'autre m'a paru tropféche& I 
ffop peu ftite pour être entendue. C'e/l 
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aux Ânglois à nous dire dans lequel 

des deux ils reconnoiflent davantage ^^-^^^^o 

MT» £> T10N9 DEf 

• 1^?P?" ^ . Poètes 

Laiubns les décider aufli fur le mé^ Akoloxi^ 
rite de la traduûion de M. le Marquis 
de Séré qui parut en 1739. Elle eftèn 
vers, comme celle de M. l'Abbé du 
Refnel , & l'Auteur auroit pu la pu- 
blier dès 1736. Maïs par déférence 
pour. M- du Refnel , il jugea à propos 
d'en rétarder riniprefllon. « Le grand «ç 
'fuccès, dit- il , qu'avoit la traduction e< 
de cet Abbétle l'Effai fur la critique , « 
aflbrti à un nouvel ouvrage du me- '«< 
me Auteur , méritoit bien qu'on lui '«< 
cédât le pas : & ce n'eft qu'après que c< 
ion édition a rempli tout fon fort, ce 
& reçu les applaudilTemens qu elle ce 
mérite ^ qu'on expofe au public cette» 
tradudion. ^y M, de Séré étoit perfua- 
dé qu'elle paroîcroit plus littérale à ceux 
qui, entendent l' Anglois, fans cepen- 
ilant avoir la préfomtion de croire qu'el- 
le rroréfentât entièrement l'ouvrage de 
M. rope. ,11 avoue qu'il n'a pas été 

})Qffible d'imiter l'original dans toute 
a précifion : c'eft , dit-il , un privilè- 
ge ûngulier àla langue Angloife, dont il 
eftmalaile d'approcher. Il ajoute: c? le « 
. poëuie Ax:gloi$ contient à^eîne dou- ic 

Lîj 
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5 ^> ze cens vers ; M. du Kelhel en a em- 
Traduc- ^ p{Qy^ deux mille dans fa craduftion ; 

Poètes. ^' ^ ^^^^^ ^^ ^^ ^ P^^^ ^^ dix-huit cens , 
AmLom ?5 quelque attention que Von ait eue 
;H>pour fe reftraindre, » 

Ces ;rois Traducteurs de Touvrage 
{le M. Pope ne fe font point conduits 
comme les Tradufteurs ordinaires qui 
pe trouvent point dç défauts dans les 

. ouvrages qu'ils mettent en une autre 

' langue. Ils ont bien fenti que TEfTai 
fur rhomme contenoit qn fyftême qui 
fivoit , au moinsen apparence, quelque 

. chofe de dur , & même de contraire 
^ux idées qqe la Religion nous dpnne; 

. & ils ont elTayé de précautionner les 
ledeurs contre les inaudlons que ceux- 
ci ppuvoient en tirer. M. deoilholiete 
nous die, qu'il ne faut pas prendre. à 
la lettre , ni interpréter rigoureufement 
^es fidipns , des faillie^ , des effort^ 
poétiques ; & qu'un Ppëce Anglols n'efl: 
pas un Théologion correft & com- 

:pa(ré. 

M. du Refhel donne le même avis, 
de fe fouyenir que M. Pope écrit en 

j Philofophe , & non ep Théologien, & 

' îl avoue que 4ans fa traduction il a été 
obligé de faire plufieurs ch^ngemens 

"girej?;<onfidératies, à caufc de la di* 



s 



Verfité qui fe trouve entre la façon des 

Anglois de concevoir les chofes , & la Traî>uo« 

♦.^ IV/r J C ' J ^ TIONS DES ^ 

notre, M. de bere prend un autre tout' poetbs 
pour arrêter les mauvaffes imprelîîons ÀNGtojsi 
que la ledure de M. Pope pourront fairel 
fbr.l*efprit de fes lefiteuts , c'eft de ren- 
dre ceux ci principalement attentifs 
aux dr/ers endroits de TEflai fur Thom- 
tne qui paroiflent établir plus évidem- 
tnent la puiffance du Créateur , la gra-* 
ce du Rédempteur , la liberté de Thom-» 
me, la révélation, la foi, t'efpéraricd 
d un bonheur futur , l'amour ae Dieil " 
& celui du prochain. Lô Traducteur a • 
raifon de croire que fi Ion trouve dani 
récrit de M. Pope ces grands princi- 
pes , ces vérités fondamentales de la 
Religion , il n'y a pas lieu de penfer 
que le Foëce ait voulu infinuer des er« 
reurs contraires à la foi & à la morale 
Cbrétiedne. Mais ne pourroit-on pas 
douter que ces principes foient aufli 
évidemment dans l^Eflai fur Tliommé, 
que M. de Séré le prétend, puifijue 
tant de perfonnes éclairées ont cru mé*» 
me en voir de contraires ? 

Ce qu'on ne peut fe di(fimulèf ^ c*e(l 
lue dès que la tradudion de Monfieui^ 
>ilhouete parut, l'ouvrage fouleVa quan- '• 
tité deleaeurs. a Ce culte que M-cc: 

Liij 
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» Pope prêche avec tant de zélé , n*èft- 

Traduc- ^ il point , dit-on deflors , trop vague » 

Poètes ^ ^^^P gênerai ^ trop arbitraire r L.a 

Anglois. 33 raifon chez lui fe conciliera-t'elle avec 

Mém. de 3> la révélation telle que nous Tavons ? 

Trej. Juin ^ ^gH^ ç^'^ admet , à quoi fe borne- 

>9 t'elle après tout ? à connoître l'Etre, 
» à dépendre de lui ^ à l'aimer , à ai- 
» mer le prochain ? Les autres points 
^ feront-ils indîffcrens ? chacun pour-- 
^ ra-t'il à la liberté fe décider fur la 
» qualité de fes hommages y fur la 
»> manière de les rendre ^ &c. » M. 
rÀbbé Trublet , aujourd'hui premier 
Secrétaire de M. le Cardinal de Ten- 
cîn , rendant compte de la traduâion 
jo«rn» de de M. TAbbé du Refnel dans le Jour* 
Juili. «7i7»jial des Savans auquel M. Trublet tra- 
vailloit alors ^ ne craignit point de dire 
que M, Pope eft bien plus dans les 
principes du bon goût ^ que dans ceux 
de la bonne Métaphyfique & de cette 
iàine Philofbphie qui prépare à la Re« 
Ihgion , & que la Religion avoue. Pref- 
que tôui les autres Journalîftes ont t^ 
im à peu près le même langage. 

D'autres Ecrivains craignant que ces 
oblervations paflàgeres ne fiiflent trop 
ibi blés pour arrêter l'effet du poifôn 
ijU'ils croyaient voir caché fous les 
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liéarr du Poète Anglois, attaquèrent 
en forme Ton ouvraee. C*eft le but de Traduc* 

,1 ^ • • ^ I TIONS DEf 

deux lettres anonymes impnmees dans Poetes 
les Mémoires de Trévoux. L'Auteur ANGLoiSà.. 
entreprend de montrer , que la manière Mois de Mari 
dont le Poëte parle de la loi naturelle ^ ^^^^•*^I7« 
eft aufli pernicieufe que s'il avoir eu 
en vue de jetter Tes leâeurs dans les 
abfiirdités du Déïfixie : voilà l'objet de 
la première lettre. On veut prouver 
dans là féconde , que la morale de Mi 
Pope ^contredit prefque'dans tous (es 
points la morale naturelle , même celle 
qui a été enlëignée par les Sages du 
Pagatiifme , d*oii Ton conclud qu'élit 
tend mamfeftement à (kpper les fonde*» 
mens de la morale Chrétienne. 

«c liei Patiégyriftesde M- Pope,it 
s*écrît l'anonyme , ont beau dire que ci 
cet Auteur inftruit l'homme en gêné ce 
rai ; qu'il fuppofè fô nature innocente, «t 
Toujours eftil vrai qu'il parle à quel- «« 
qu'un capable d'êtire in(buit. Oqudl- «t 

Su'un ne 'peut être que fbn leâeur <« 
ont l'état eft d*avoîr une nature cor- «e 
rompue par le péché originel. C'eft «c 
donc à ce léâeur qu'il dorine cette ce 
règle contraire à l'Evangile tyînwfc ce 
id nature . . . . ts voix de U ndture doit ce 
être préférée. Cék à ce leStsur qu'il «c- 

L ni) 



» fait entendre , que toutes noéyetîtCi 
Traduc- ^^ j^ g^p^ qyç l'effet naturel de iiotto 
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Poètes ^^ attention a fuivre la voix de la iia-s 
AvQLiAis. 3> ture ^ & non celle de la gracé de Je? 
aï fus-Chrift. Ceft pour rxnftvuâk)^ de 
p» ce même leâeur ,. & non pouir celle 
>» de l'honune purement poffible., qiae 
a» M. Pope k mocque cle ces iubtîls 
39 Scholaftiques qui du tranchent UflAs 
^ téméraire fifétrem adroitement laffaee 
»de.U vertu. C'eft à ce kâÊeor qu'il 
a» fait entendre par-là que la n^tureeft 
y» aduellement ce qu'elle a toujouss été^ 
» & qu'elle n*a pas beloia d'être guéfie 
» par la grâce médicinale du Sauveur j^ 
9» pour produire des vertus dignes de 
j3 fa fin» >>* .1 

,: M; de Croulaz^ ne Ta p^s^ meiQs pris 
au férieux que le cenleur âiBonyiBe. Ce 
Philofopte , ce Mathématicien y dont 
ks ouvrages font connus de toute l'Eu^ 
f ope ^ & (p^ pluiieurs Ajc^démii^s fe 
font horirie»tï o^avQÎR .jHîuJf napn^^ 
exaniin^^ d'abord VE&i ^^ l-boaime 
dans la traduâion en priE)fe àe M. Sil- 
bbUete:; .^.céi;. exacpen fut iippriméà 
Laufane en 1737. M. de Croufàz y 
fupppfe que le Ppëte Angbis admet 
partout tefydêmede l'karnionie preé^ 
xabliQ du célèbre Leibmtz ^ fyftême 
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i[tû établit ^ dit-il , une fatalité dedmc- 
tive de toute , Religian. & de toute ^raduc- 
morale^Pour le prouver^ il donne^une Poètes 
idée dbrégjée du fyftêwî de M- Leib- Ai^oLoisi 
nitz, & enfiMte il tâche d'y ^jufter ce- . 
lui de M. Pope* Ce qui paroît un peu 
fingulicF ; c^eft qu'il prétend eu n>ême'* 
tems y que le Poète n'a voulu que tour-- - 
n^r ce fyfteaie en ridicule ; autrement ^ 
dit-il^ « tout eft plei» de contradic- «c 
tions dans l'EflTai fur l'homme^ Scot, 
ce que r.Auteu^ y dit d^ bon &. d'ex^ «c 
cellent en foi , fe réduit à de grands et 
mots , à des périodes pompeufes , «s 
mais d'une parfaite inutilité fur des <« 
macfiines^, &c^ 

Ce tour que M. de Croufaz prit pout' 
excufer M. Pope ne parut qu'ironique^ 
à beatiGCKip d^ lefteurs. D'autres le^ 
regardèrent comme fait à deflèi» d'in- 
fttlter le Poëte Anglois^ Le cenfeu*' 
Philofophe reçut à cette occafion untf i * 
longue lettre où apcès bie» des circuit» 
& des digreffions on l'exhorte à ïeve-- 
ï>ir fur fes'pas t&^à^ examiner de hoU^ 
veai> l'EflTai fuii r.homme. M. deCrou-^ 
{^z y confeiidt , prit la Çfadudiori etu 
vers de. M. lîAbbé du ^Refà-): ^ 3c &t 
fur cette, tfaduâion un OmMentmtt 
Jpçangois qui fut imprimé à Genève qi* 

IL V 
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1739» Il ^ut être décecminé â s^ 
Traduc- 0uyer pour lire^ ce bizaixe commeB 
PoETEs^^ re , où tien n'attache que la tcaduâ 
Anqloi5%^ même de M. da Refnel que le C< 
mencaceuf rapporte prefqûe entière, 
nfeft pas que l'on n'y trouve beauo 
de penfées philofophiques^ Mais on 
voit point de but , point d'ordre ,jpc 
de méthode. Ceft un amas confus 
réflexions ^ fouvent très-communes 
dont prefque aucune n'a de liaifon a 
ce qui fuit & ce qui précède. H 
cependant piulieurs réflexions juftle 
fblides, mais que le Traduâeur 
contredit point, ni^à cequ*onafii] 
M.. Pope. 

M. de Croufaz en convient par : 
port à M. r Abbé du Refnel ; il ne 
roîc pas avoir la même idée da P< 
Anglois. Il s'étonne même que M 
Relnel donne M. Pope pour un 
••g- ««• Catholique. » Seroit-ee, dit-il, ; 
» manière de ceux qu'on invite à V 
» en leur dîfant : tenez- vous au gra 
y> l'arbre : donnez- vous le même 1: 
5> que nous : da refte , vivez à vc 
» gre , & penfez comme il vouspla 
»Ua Chrétien doit (buverainem 
» craindre d'être une ocèafion de c 
» te i ceux dont la foi n'eft pas ai 



micS Pourquoi les expofer par des ce 
vers bardis & pompeux , au danger <c ^^^duo 
de fe âmiUanier avec des idées pro- ce p^es'*'^' 
fene$?3» Akclw, 

Mais ùœ preuve qu'il n'enveloppe 
pas M» du Refhel dans la même accu* 
iatiof} , c'eft ce qu'il dit page 331; 
« J'ai écrit mes remarques , dit' M. <c 
de Croufaz, à mefure quejelifoisle <c 
poâxie:dé M. du Refnel ^ & a mefu- <^ 
te queje fuis avancé dans cette teâu- <« 
re, je me fuis apperçu avec la plus <€ 
vive (âdsâéUon , que j'avois fait des «c 
commentaires prématurés de ce poë- *< 
me , tant il m'a paru que l'illullre «c 
Abbé mettott dans un beau & grand ce 
jour des vérités beaucoup moins pré-» ce 
cifénnent énoncées dans la traduâion ccr 
en pro(ê. s» Il étoit donc inutile de fai-^ 
re imprimer ce commentaire- Mais 
étant devenu public , â convenoit d'y* 
répondre, fuppofé que l'on put démon-* 
trer que lefyftême de M. Popenecon-- 
tenoic rien que de jufte en foi , & dans 
les coniequences naturelles que Ton 
pouvoir en tirer. 

Ceft ce que trois Ecrivains célèbres 
ont entrepris^ M. TAbbe Piçvoft dans 
|e totnsr fdziéme de (on Pojur & contre ^ 
J/L de Ramiay & M. Warburton. J& 



* Traduc- ^^ ^^^ parlerai que des dôoxdettiiérâi 
rioNs DBS f ^tt M* de Ramfay ,* more après le mi^ 
Poètes lieu^ de j^74<:3. a^ Eût rapologiedb'M^ 
AwLOis». Pope dans une lettre affez eoune ft 
écrite à M,- Raciney aflbeiénded'Aca- 
cadémie des Inrcriptions'& belles Lee-' 
très , & M.» Warburton^ dans- un aflièz; 
gros ouvrage écrk en Anglots>, mais» 
dont M; • Silhotiete nous a donné Ta-* 
brégé en François^ M. Racine- dans» 
('Oïk poème fur' la^ Religion ;, &. dans. & 
réponfe à TEpître defeu M. Rouflfeauy 
contre les efprits forts ,^ combat ayea' 
autant de zélé que de lumière , cette^ 
propofitîon , qfte tout efi dans. P§rdrt , &- 
que t homme efr^uffi hevnux^ jiuff! par^ 
Jkit qu^^it te doit être. Et iàns. mettre^ 
cette pitopofition^ fur le compte de- M* 
Pope qu'il n'avoit lu que dans, les Tra- 
duaeurs, il prétend feulement com- 
battre dès fèntiraens pernidealc ^ de- 
venus fort communs en Fraince depuis* 
quelques années , & qui le font enco- 
lle plus depuis la leâure de FEATaiiur 
:^homme', dont les principes n'étant pas* 
aflez développés pour nous , .font cau-^ 
feV dit M. Racine, queplufîeurs per- 
fonîies: croient y trouver yn fyftcme qui 
n'eft peut-être pas celui de F Auteur. 
M. de RamCiy avoue l'umS; Tautre', 



^ Tonf abufe du fyft^me de M. Po- 
pe, mais qu'on Tentend mal. <c Voi-c* Traduo 
€t, die ju ^ coiiMne j emens le» princi- «< Poetes 
pes de l'Eflàî fur rfeomme y & je pen- <o Anc^lois. 
fe que M. Fope ne me défavouera ce Lcitr. Je 
pas. Il eft bien éloigné de croire que «, ^^vf*^* ^, 
fécat aâuel de Thomme foie fon état <« ruite du foë- 
primitif & conforme à Tordre. Son « j^y^^^^^j^J' 
deflein eft de montrer que depuis la ué^u^ 
sature dégradée ^ tout eft proportion- ce 
né avec poids, mefure& harmonie , c* 
à rétac d un être déchu > qui fouffre , •c 
qui ifiérite de fouffrir , & qui ne peut c« 
être rétabli que par lès fouffrances : c« 
Que les maux phyfiques font deftinés et 
à guérir le mal moral : que les pafllons ce 
& les . crimes des hommes les plu^ c« 
méchans y font bornés > dirigés & ré- «b 
glés de façon par une fagene fouve- ce 
raine', qu'elle tire Tordre de la con- ce 
fuQotl, la lumière des ténèbres^ & des c« 
bieti^- innombrables des maux paflk- •© 
ger^ de cettfe vie : Que cette Provi- ^ 
dence conduit tout à fes fins , fans c<r 
jamais blèflèr la liberté des êtres in- c< 
telligens , & fans produire ni approu- ce 
ver 1» effet* de leur malice délibé- «< 
rée ; & que loat eft réglé dans for- <€ 
dtephyfique y tandis que tout eft libre <« 
Jans ïordce moral ;; Que ces dcux^ 



j » ordres font enchaînés (ans fkalit^^ ^ 

TioNs D£s ^ ^ ^"^ cette néceffité qui nous rend 

Poète 5 . » vettueux fans mérite ^ & vicieux fawf 

AsQu>ïs, yy rnVw : Que nous ne voyons préfèn- 

y> tement qu'une roue détachée de ht 

a> vafte machine y qu'un nœud très-pe- 

y> tit de la grande chaîne , ôc qu'une 

y> foible partie du plan immenle qui 

» (èra dévoilé quelque jour. » 

Voilà le plan que M. de Ramfkj» 
donne du fyftême de M. Pope : cette 
manière de l'expliquer eft lunrineufe & 
conforme à la Religion; & c'eft àpe« 
près* de la même manière qt» l'entend 
M. Silhouete dans fes Lettres fhilofofbi'^ 
^ues & morales ou Nn donne urte exfii^ 
dation raifonnée du fyftemc de M. Pofe 
dans fon Ejfai fur l homme y tirées Xune 
réponfe de M^ Warturton au Commentai^ 
te de M. de CroufaTL^ Vous pouvez lire 
ces lettres dans le tome fécond des 
tradudions de M. Pope par M. Si- 
ffioiietedans rédition de la Haye 1^742^^ 
Ces lettres font au nombre de isçtf 
& renferment une longue expiicatioiv 
du fyftême de M. Pope, & une critr- 
que perpétuelle & fort vîve^ da CbWh 
nuntaire de M. de Croufasr.^ 

ifl^.^rt* \^- ''^^^ diîRefnel îjaroîtaufli 
«an. \i ^^' Hea (bavent aauibuaal de KLSilhiM^ 
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te , & c*eft le plus ordinairement pour 
être relevé fur un grand nombre de Trapuo- 
méprifes qu'on prétend qu'il a laifTé pô^^Es^^ 
glifler dans fa traduâion de l'Eflai Anguxm 
^r rJiomme. <c Ceux qui ibnt un ce 
peu malins ^ difent les Auteurs de ce 
THiftoire littéraire de la France, ce 
trouveront matière à fe réjouir s'ils <c 
veulent [tendre la peine d'examiner «c 
toute cette controverfe^ Mais il eft ce 
vrai auiïi que des perfonnes plusgra- ce 
ves y pourront puifer de fort belles c* 
inftruoions , & fe promener à loifir ce 
dans les routes fpacieufes d'une pro- ce 
fonde Métaphifiqùe. 3> 

A la lin des fept lettres de M. Sil- 
faoïjete on trouve la Prière univerfelli, 
4e M. Popc^ ainfi intitulée , parce 
que , félon le Traduâeur , elle peut 
convenir à tous les hommes dans quel^» 
que ficuation qu'ils fe trouvent , & da 
quelqpe opinion qu'ils foient. D'aufir^ 
penfent que c*eft plus h prière d'ua 
FbUofophe que d'un Chrétien , quoi- 
que M. Silhouete veuille qu'on y voi^ 
vi l'union àe$ feptimens qu'infpirent ce 
à un homme vertueux la r^fon & la ce 
Heligion naturelle, ians que cette ce 
prière s'écarte en rien de ceux que % 
diâe U révélation» » 

pm rin. 
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Le Tradufteur reprend r Auteur de 
TRADuc-ia Tragédie de Didon , M. le Franc, 
pJJ^JJfgj^** d'avoir mal traduit un endroit de cette 
\àÊiQïMU f^i^r^ 9 où l'homme parlant de lui-mê* 
me à Dieu , dit : » Ne fouffre pas que 
>» cette main foible , incertaine , préfu- 
» me de lancer ta foudre , & que pro- 
» nonçant anachéme fur tout Tunivers , 
» je damne tous ceux que je juge tes 
» ennemis. » M. le Franc a traduit 
aind : 

iFaut'il qu'un vif noctel ok venger Dieu-rnSme^ 
Que tes fiM^res'lui ibient remis ; 
Et qu'il répande l'aBathême 
. Sur cctt qu'il ooit tes enixqds ! 

Il efl: certain que ces deux verfions ne 
âifent p^ entièrement la même cbofe. 
Mais M. Silhoiiete auroit dû ajouter 
iueM. le Franc a défavoué Timpref- 
umde cette traduâion quieft en ver^ 
François , dans une lettre qu'il a adref» 
fée ûir ce fujet aux Auteurs du Jour- 
nal* des Savans, & qui eft imprimée 
dans le Journal du mois de Septembre 
X74.1. » 11^ a^ dit-il y environ quatre 
)» ans , qa'ayant commencé à étudier 
9» l'Angbis , A: quelques perfbnnes de 
)»la nation me parlant de la préciiioa 



? 
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8c„de rénergîe de cette langue ^ je <^<: ' ^ ^ 

m'engageai avec eux à rendre un cer- ce ^^^^^ ^^^ 
tain nombre de vers Anglois en au- ce Poètes 
tant de vers François. » Ces Anglois Anglois. 
lui donnèrent , pour remplir cette ef- 
péce de défi , la prière de M. Pope; 
À la traduifit ^ & livra fa traduâion 
(ans penfer à l'abus que Ton pourroic 
en faire. La réflexion lui fit redeman-* 
der fa copie; il n'étoit plus tems. Il 
exigea qu'elle ne parût point ; on le lui 
proa>it y & Ton ne tint point parole»> 
Dans (a lettre ^ il dé(avouë cette tra-* 
duâion, fait fentir en peu detnotsles 
maxinies dangereufes répandues dans 
la j^riere , protefte qu'il eft très-éloigné 
de les adopter, & parle du bon ufage 
qoie l'on doit faire de la poëfie. Je ne 
vois pas pourquoi M. le ÎFranc n'a pas 
inis (on nom à ce dé£iveu qui ne peut 
^e lui faire honneur. 

I^a Philofophie de M. Pope fêmble 
pkis^exaâe& plus in(h'uâive dans fes 
Sfîtres morales , du moins dans les qua- 
tre que M. Silhoiiece a traduites en 
j|?rançois , & qu'il a fait imprimer à 
la fuite de fa verfion des ESkis Rir la 
critique & fur l'homme dans l'édition 
de 1742. M. Pope a compofe ces qua- 
tre Épîtres en vers ; la traduâion eft 
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*[ en profe. Elles roulent fur des fujets 

/^^^^^^" interreflans ; la première eft fur leca- 
PoKTEs raâere des hommes , la féconde fur ce- 
Angloif. lui des femmes : dans la troifîéme le 
Poëce peint & blâme Tavarice & la 
prodigalité ; il cenfure dans là dernière 
le vain & le faux emploi des ricbeflès. 
Tout eft animé dans ces Epîtres : on 
y trouve quantité de defcriptiofls , de 
portraits & de caraderes , qui plaifent ^ 
qui amufent, qui inftruifent : on y voit 
furtout en plufieurs endroits une pein- 
ture naïve & jufte des moeurs des An- 
glois , & le Traduûeur ne craint pas 
d'àffurer que le lefteur apprendra peut- 
être mieux à connoître les Anglois paf 
l'étude de ces Epîtres, que par la lec- 
ture de la plupart des relations de^ 
voyageurs modernes. 

On ne peut regarder que comttie 
une fatyre TEpître fur le caraftere def 
femmes. Le Poète ne leur accorde au- 
cun caraâere , & il déclare avec une 
franchife qui n'aura pas beaucoup de 
partifans , >» que la meilleure femme ^ 
» âinfî que la plus méchante , n*eft 
t» qu'un aflèmblage de contradiâion. » 
Le Traduâeur prétend que cette li- 
berté avec laquelle le Poète parle à la 
Dame à qui il adreilè cette Epître ^ & 
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à qui il n'accorde que le meilli^nr af- s 
rembla£ce des contradictions, ne peut ^^^^^^^ 
être q^refftt d'une efiim biei fmguliere [^^"^ 
& bien éminente. Mais , dit un Criti- Anglois. 
lè, ce fi ces fortes de douceurs font « Hift. lîtt. d< 
[es marques d'effime dans M. Pope , «« '* j^'* ^' ** 
il faut qu'il eftime bien fort les fem- «c 
mes afleâées , les artificieufes , les fan- ce 
tafques , les beaux efprits , les fhipi- «c 
des , puifqu'il leur dit pis que pendre, ce 
Au refle, dît le même Critique, c< 
quelque mérite qui brilte dans ces <c 
Êpîtres , certains lefteurs trouveront ce 
peut-être que M. l'Abbé du Refnel ce 
ne feroit pas mal de les franeifer un ce 
peu. Chacun a fon goût , & fi M. ce 
Silhcnietè efl eflimable & eftimé par ce* 
les traduftions littérales , rien n'em- «- 
pêche qu'on ne garde aufli quelque <« 
eftime pour les Traduâeurs qui ne ce 
font pas tout-à-£iit fi rigides fur Tar- ce 
ticle. 3» 

Dans fa jeuneHê » M. Pope aroît 
compofe quelques ouvrages beaucoup 
moins ferieux que ceux dont je vous 
ai entretenu jufqu^à préfent. On met 
de ce nombre ta Boucle de cheveux en^ 
levée y poëme héroïcwnique en cinq 
chants , que les AngIcMs dliment au- 
tant que le Lutrin de M» Defpréaux» 



On dit que M. Pope n'avoit que vingt 
TRAt)uc-^j,g lorfouil compofa ce poèime. Ce 

TIONS DES . 1 r / 1 r * 

Poètes 9^^ *^ "^ eclorre fut une avanture af- 

Anglois. rivée en 17 12. à Madame Fémor â 

qui ce petit ouvrage eft dédié. Lamé- 

Pféf de ladiocrité d'un fujec aufîî ftérîle en ap-» 

g"^gj *^çjj ^^ parence ne fervit qu'à faire eftimerdâr 

tnprofc. yantage le génie & le bel efpric. de 

l'Auteur* 

On trouve en etfec dans ce petit 
poème de l'invention, du deflfein , dô 
l'ordre, du merveilleuît , de la fidion, 
des images; en un mot ce qui confti-* 
tuë la vraie poëfie. On y remarque un . 
comique riant , fort éloigné du fade 
burlefque , des allufions (atyriques fan^ 
êore oÂenfantes , des plaifanteries har-i. 
dies , mais quelquefois trop libres ^ des 
railleries délicatesTur les femmes , peiicr 
être plus capables de leur plaire , que 
toutes les fleurettes de nos Madrigaux . 
& de nos Bucoliques modernes. 

Nous n'avions point encore vu dt 
poëme dont le merveilleux fut tiré du 
îyftême imaginaire xles , Cabalifles ; Tu- 
fage qu'en a fait M, Pope montre que 
ces idées peuvent être favorables à là 
poëfie. Dans fon Epître dédiçatoîre, 
ce Poëte convient que ce qui confti- 
tue le merveilleux de fon poëme j il 
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Fa emprunté du Comte de Gabaîis de 
l'Abbé de Villars , ouvrage connu de Tiudlc- 
prefqùe tout le monde- Ce Comte vous p^^^^^^ 
apprendra , dit-il à Madame de Fé- Anolois» 
mor , que les quatre élémens font peu- 
plés d'efprits appelles Silphes , Gno- 
mes, Nymphes, Salamandres; «ce ce 
^ fyftême des • efprits eft expofé dans «c 
mon premier chant. Tout ce qui eft ce 
contenu dans les autres chants eft ce 
également fabuleux , à l'exception de ce 
Tenlevement de votre charmantes 
boucle de cheveux qui , comme vous ce 
favez , eft une avanture un peu plus «c 
f éelle que leur rtiétamorphofe. Tous ce 
les héros du poëme ne font pas moins <c 
des êtres imaginaires , que les efprits ce 
aériens qui y agiflent* a» ^ 

Chacun de ces chants eft fort court. 
Le'difcours du Silphe Ariel à Belin* 
de encbre endormie , c'eft-à-dire , à 
Madame de Fémor; occupe la plus 

Î grande partie du premier chant. Le 
ëcond eft employé à décrire le carac- 
tère de Belinde , & fon extérieur , fur- 
tout fa boucle de cheveux qu'un Baron 
prend le deflèin d'enlever. Dans le troi- 
' fiéme chant , le Poète conduit fon hé- 
roïne dans la Maifon Royale di'Hamp- 
ioncourc ^ oîi l'on fait une partie de jeu 
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qu'il décrit poëtiqueuient. Si VOttI 

Traduc- ignorez ces jeux qui ont pris la place 

Poe* E ^^^ ^^^ converfations , & qui raffemblcat 

Anolois. chaque jour tant de perfonnes oiiîves , 

la plus grande partie de ce troiHéme 

chant vous paroîtra un peu obfcure^, 

ou vous amufera moins. Mais je fuis 

sûr que vous goûterez la defcription 

que le Poète fait de ces fortes d'aiFengi- 

blées. 

55 Ce fut, dît-il, dans ces beaux 
yy lieux que la compagnie fe rendit pour 
>> s'entretenir utilement pendant quel- 
» qucs heures. Les ' uns parlent d'une 
» vifite rendue , d'autres d'un bal . re- 
3> marquable par la magnificence & la 
3» galanterie. Ceux-ci vantent la gloire 
y> des lû&s Britanniques , ou la beauçé 
» 3> d'un écran des Indes , & ceux-là in- 
i> terpretent les mouvemens , les fi- 
3> gnes & les regards. On entend à 
a> chaque mot flétrir une réputation; & 
»s'il arrive que la converfation foit 
3> pour quelques momens fufpenduë, 
53 réventail & la tabatière la foutien- 
» nent. On chante , on rit , on lorgne, 
>> & le refte. » Il y a en France bien 
des copies de ce portrait. Ç'cft à la fin 
du même chant que l'attentat, médité 
par le Baron eft exécuté , malgré ks 
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précautions des Silphes commandés 
pour veiller à la confervation de Bé- 'r^i>uc- 

f. j TIONS I>£S 

^nae- . . Poètes 

Les plaintes de celle-ci , & le com- Angi.oi5« 
bat livré pour recouvrer ce qu'elle a 
perdu , occupent prefque tout le qua- 
trième chant. Dans le cinquième , on 
voit la métamorphofe de la boucle de 
cheveux. « Il court un bruit , dit le « 
Poëte , .que cette boucle eft montée ce 
à la fphere de la Lune , où tout ce ce 
qui fe perd fur la terre eft confervé «c 
avec foin. C'eft là que dans des vafes ce 
maffia on garde Tefprit des héros , & ce 
que dans de petits étuits & de belles <c 
.tabatières on confervé celui. des pe-<c 
tits Seigneurs efféminés. On. y troit ^c 
les cœurs des amans enchaînés par ce 
des rubans de toutes couleurs. C'eft ce 
encore dans ce même lieu que l'once 
trouve les aumônes faites à la mort , «c ^ 

; les vœux enfraints , les promeflTes des ce 
couttifàns , &c. >> 

La traduâdbn de ce poëme héroï- 
comique qui nous a été donnée en 1 7 2 8 . 
a'dû contribuer à diflîperle préjugé où 
nous étions , & que beaucoup de per- 
fonnes confervent encore , que la na* 
tioâ Angloife n'a que le férieux & le 
profond en partage^ & qu'elle ne peut 
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atteindre , comme nous, à la fine plaî- 
TRADuc-fanterie, à la fatyre délicate, à Télé- 
p^^^^^'^^^gant badinage. Cette tradudion écri- 
Anolois* te d'un ftylc pur, vif, & poétique fans 
être en vers , fiit attribuée , lorfqu'elle 
parut , à Madame de Cayius , & Ton 
trouve en effet le nom de cette Dame 
écrit fur l'exemplaire qui eft à la Bi- 
bliothèque du Roi. M. l'Abbé des 
Fontaines a néanmoins revendiqué cet- 
te tradudion, & il n'y perd rien. Il 
obfeiv. Turaflure dans la préface qu'èjle eft très- 

1« écr. mod. , . , , ^^ *, . ^. , .. ., 

u}o.p.44y.//«^r4?f. M On na rien ajoute, dit-il, 
M ni rien retranché ; & (telle renferme 
y> quelques différences , elles font lége- 
» res & dans les règles* » C'eftidire, 
ainft: qu!il s'en explique plus bas , qu'il 
a feulement eu attention de préférer 
les expreffions équivalentes à celles qui f f- 

• pondent direélement& immédiatement aux 
Pag. 110, termes de l'original. Mais dans la lettre 

:^5. de fes ob&rvations fur ies Ecriis 
modernes , parlant de la mêraB ira- 

• duâion , il dit qu^en plufteurs jenirMS il 
s' eft à deffeinfort éloigné de (original ^ 
four fe prêter au goût de notre nation* Le- 
quel croire ? C'eft à lui à concilier cct- 

• te contradidion. 

M. Defpréaux, de F Académie d'An- 
gers , s'eft amufé à mettre le même 

poëme 



poème en vers de dix fyiiabes , comme 
les plus aifés & les plus libres. Et quoi- Tr^^wc- 
que l'Auteur convienne de bonne foi p^oetis*^ 
qu'il n'entend pas l'Anglois , & que (a ANatom 
tradudion n'a été faite que fur celle 
donc je viens de vous parler , on n'a 
pas laiflfé de dire dans le Mercure da 
mois de Novembre i y/^i. que le Tra* 
duHeur a exd^ement pris Vefprit de tAt^ 
teur en fuivant le texte à la lettre ; qui 
€e que U langue Angloife a de plus ex* 
preffifj s'y trouve rendu avec toute la dé* 
licatejfe de la notre ; & que les compatrio* 
tes de M. Pope Vont reconnu. J'ai de la 
peine à croire que M. Defpréaux fe 
fade un honneur d'un compliment ii 
abfurde. Il doit être plus flaté de l'é- 
loge que rObfervateur des Ecrits mo- 
dernes fait de fa traduâion , &cet élo- 
ge pourra peut-être le conloler du ju- 
gement de ceux qui préfèrent la tra-> 
duâion en profe, & qui ne trouvent 
que rarement dans l'imitation en vers 
ce feu , cette vivacité d'images & à'ex- 
preflions , .cet enthoufiafme poétique 
que la première craduâion offre fi fou- 
vent. Quelque eflime au refte que Ton 
veuille bien faire de la verfion de M« 
Deibréaux , je n'y ai rien vu que l'on 
puitte comparer à cec endroit du qua- 
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■fgssssssst triéme chant du même poëmedont N 
Traduc- Jç Voltaire nous a donné une traduc 
Poètes ^^^n libre dans fes Lettres philofofk 
Angloxs. ques. 

Mél. de litt, 
ou letcr. phi- Ombrîel à Tinfbnt , vieux Gnome rechigné , 

^' *^* Va d'une aîlc péfante, & d'un air renfrogné t 

Chercher en murmurant la caverne profonde » 

* Cil loin de deux rayons que répand 1 œil du monde» 
La DéefTe aux vapeurs a choifi Ton féjour. 

l^ triftes Aquilons y foufflenc à Tentour , 

£c le fouffle mal fain de .*eur aride haleine 

Y porte aux environs la fièvre & la migraine. 

Sur un riche fofa , derrière un paravent » 

{u>in des flambeaux , du bruit > des parleurs & d 
▼ent, 

ta quinteufe Déeflè ince/Tamment repofe , 

JLe cœur gros de chagrins fans en iâvoir la caufe ; 

)('ayant penfé jamais , refprit toujours troubl , 

L*œil chargé , le teint pâle , & Thypocondre enflé. 

%jà médifante envie eft affife auprès d'elle , 

Vieux fpe^re féminin , décrépite pucelle , 

Avec un air dévot déchirant fon prochain , 

• Et chanTonnant les gens TEvangile à la main. 
Sur un lit jplein de fleurs négligemment pancbée , 
Vne jeune beauté non loin d'elle efl couchée ; 
C'efl l'affeâation , qui gràflèie en parlant , 
Ecoute iâns entendre , 8c lorgne en régaidam , 
Qui rougit fkns pudeur , 3^ rit de tout fans joie , 
pe cent maux diiSérens prétend qu'elle e^ la proie » 
]E;c piein^ de ià^c^ f<His le fouge & le ûkI I 
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Se plaint a^fcc moleflè » & fe pâme avec ait» 

Je fouhaite que la traduftion nouvelle Tràduo 
4u petit poëme de M. Pope que Ton ^^^^^^^^ 
^ annoncée dans les nouvelles littéral- Anglois* 
res de Caën , & qui doit être en vers ppuiiie doim. 
Alexandrins , puiflè être mife àcôté de p**"' Tannét 
ces vers de M. de Voltaire, & n'eu '^*** 
point fouâfrix. 
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G H A P I T Jl E XVII. 

JDes^^raduâions de quelques Pièces 
dt$ Théâtre Anglais. 

IL ne me refte plus à vous parlet 
que de quelques pièces du Théâtre, 
Anglois : cet article fera court ; ce Théâ- 
tre nous eft fi peu connu, que fans M*. 
TAbbe Prévoit qui en a traduit quel- 
ques pièces dans fon ingénieux* ouvrar 
ge périodique intitulé , le Pour & con^ 
tre , je ne fçai fi nous en connoîtrions 
d'autres que le Catou de M. Addiffbn, 
Guillaume Shakefpear a été comme Iç 
fondateur dé ce Théâtre. Il naquit en pour if r. 
1 564. à Stratford, ville du Comté detom- «4» «**• 
Warwick fîtuée fur la rivière d'Avonl '^** 
Les archives de cette ville rendent té^ 

M i j / 
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moignage que fa famille y tenoît un 
..>.ivT-^î!^' rang; fort honnête. Son père , chef d u- 

rWONS DES o 1 , .^ r 

Poètes ^^ Manufacture de laine , le trouva 
Aiv^ois. chargé d'une famille fi nombreufè , qu'il 
ne put donner de meilleure éducation 
à fes enfans que fon propre commerce. 
Guillaume , quoique fon aîné , ne fut 
point diftingué de fes frères ; & s'il paflà 
quelque tems dans une école où il ap- 
prit probablement le peu de Latin 
qu'ilfavoit, le cours de ks études fut 
bientôt interrompu par les ordres de 
fon père. Les embarras des affaires de 
celuï-ci,& le befoin qu'il avoit dii (ècoUri 
de fon fils , le forcèrent de Iç rappeller 
dans le fein de fa famille. Cette raifon 
prouve autant que fes ouvrages qu'il ï>*a 
eu aucune copnoiiTance des anciens Po^ 
tes. 

En effet on ne remarque rien dans 
tout ce qui eft forci de fà plume , qui 
paroifle imité de leurs écrits. Se l'on 
ne (kuroit douter qu'avec la délicatefle 
ide fon goût , & ce fond d'élévation na- 
turelle qui Iç rend égal , & peut-ctifc 
fupérieur à quelques-uns des plus graixls 
génies de l'antiquité , il n^ut empnin- 
lé d*euK quelque? beautés qui (s trou- 
Vcroient mêlées parmi les nennes , 5*il 
ieût é;é aflTez familiarîfé avec leur lan- 
gue , |)çur le^ coiiaoîrre par eux-œe- 
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mes; Gependanc il n'ignoroic pas (î ab- ■ ^^ 

rolumenc la langue Latine qu'il ne s'en tions^des 
trouve quelques mots difperfés dans Poètes 
£ss pièces» Auqlois^ 

On croit avec beaucoup d'apparen» 
ce qu après avoir quitté les écoles , il 
iè livra entièrement à la profedlon de 
ion père. Il époufa jeune la HUe d'un 
xicbe Fermier nommée Hatbavay ^ avec 
laquelle il paflia tranquillement quel* 
ques années » jufqu'à ce qu'une foli^ 
de jeunelTe dans laquelle il fe précipU 
ta imprudemment ^ le força d'abandon- 
ner (on pays y & de renoncer à fbn éta^- 
bliflèment. Il s'étoit lié avec quelques 
ieuaes débauchés qui l'engagèrent k 
voler ftyec eux les Daims d'un parc voi« 
fin de Stratford. Le Seigneur les pour» 
fiiivic en juftice avec rigueur y Se Sha* 
ke(pear , pour fe venger , compolk con- 
tre lui une Ballade fort injurieufe. On 
croit que ce fut (on eflai poétique. Cet* 
te pièce. Ottyrique aigrit tellement celui 
qui le po^rfuivoit , que pour éviter fon 
veBeBtifnent p lejeunePoëte fut obligé 
de fe retirer à Londres. 

Shakefpear fe lia dans cette ville 
avec les Comédiens qui le reçurent, 
dans leur troupe^ & il s'y diftinguap 
du moins comme un excellent compoi 

M iij 
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fiteur. On ignore de quel rôle 3 étoît 
Tkadcu- principalement chargé. Dans fa traeé- 
PoKTEs die de Hdtnletil a repréfenté le perfon- 
Ak^lois. nage de rEffrit. C'eft à peu près com- 
me la ftatuë du Commandeur dans le 
Sefiin de Pierre. L*àrt eut fi peu de 
|5art à tous fcs ouvrages > & la nature 
s'y fait reconnoître fi fenfiblemenc , que 
fî la jeuncflè eft la fai(bn de la vie où Vu 
Hia^nationeft la plus ardeiKe& la plu» 
Irigoureufe , il s'enfuît que ce qu*îl nous 
a laide de plus admirable doit être ce 
qu'il a feît à cet âge; Sa manière de pert- 
fer étoitnaturéllementfiélevée, qu'el- 
le n'avoit pas befoin d'être lëfbrmée- 
par le fecours de la méthode, & qu'un 
jugé droit & impartial Taurok toujours 
approuvé à là première vues 

Il y aiffôît de l'înjuftice à le vou»- 
loir confidérer par les réglés de Tart ;r 
il ne les a jamais connues. Il&uè Ten* 
yilager comme un homme qui yîVoir 
dans un fiécle où le- tnauvaîs gaût 6c 
rigjTiorance étoient des vices dooiinàns» 
On fe mêloit d*écrii?e ; maïs chaque 
Ecrivain prenoit fes propres- fàntailies 
pour guide. De tant de pièces qui ont 
précédé les fîermes , il ne nous en refte 
pSLS iine qui puîflè être fouflferteaujeur- 
d*h\xx fur no* théâtres. On ?vouë qu'il 



ti^ rarement inventeur de fa fable : il 
la prcnoit dans quelque Hiftoire véri- yj^!^^^^ •* 
. table ou dans quelque Roman connu 1 Poètes 
& fa coutume écoit de conferver pref- Anglokii 
que toujours aux incidens , l'ordre & 
la durée qu'ils avoient d^ns les Au-^ 
teurs d'oïl ils étoient tirés. En récom* 
penfe on ne trouvera prefque rien dans 
tputes fes œuvres qui ne puifle être jufr 
tifié par rapport aux mœurs , aux ca^ 
raâeres, au reflbrt des paflions^ & à 
Texpreffion des fentimens» M. l'Abbé 
Prevoft , de qui j'emprunte ce que jt 
viens de dire, juftifie ce jugement par 
des exemples tirés de diverfes pièces 
du Poète» 

La Reine Êlizabeth prit tant de 
goût pour fon efprit & pour fcs ouvra- 
ges y qu'elle ne dédaignoit pas de Ce 
raire rendre compte du plan de Tes pié* 
ces 9 & de l'aider quelquefois de fes 
confeils. M, Prevoft efi apporte enco- 
re des exemples. Tous les Seigneurs 
Angloîs <le fon tems le comblèrent de 
faveurs & de biens. Chargé d'honneurs 
& de richefles, il pafla les dernières 
années de fa vie dans le lieu de fa nai& 
fance t oh fon caraâere philofophiqua 
lui fit trouver plus de douceur dans la 
fblitude. ôc dans le commerce d'ua 

M iiij 



petit nombre d'amis , qu'il n'en avôk 

Traduc- ûToûté à la Cour au milieu des applâu- 

Po£T£s uiUemens publics. 11 mourut a 1 âge dt 

^«Lois. cinquante-trois ans ^ & fut enterré dans 

rEgliiè de Stratford , où Ton voit en- 

.core (on Tombeau. Les œuvres de 

.ce Poëte de réditkm de 17 14. font eu 

neuf volumes in-ia. dont le dernier 

contient fes poëfîes mêlée». De tant de 

pièces , renfetmécs dans les huit pic 

imxers volumes^ il n'y en a que quel- 

^ues-xmes à qui la nation Françoife pa- 

rxoifle appliquer les louanges qu'elle -a 

'prodiguées à FAuteur ^ ikvoir i la Xem- 

pêre^ou Tlfle enchantée : les femmes àfi 

\VindI0r en bonne humeur: Othello.^ 

ou le More de Venife ^ tragédie : Se 

^quelques autre» en petit nombre , dont 

vous pouvez voir l'idiée & la critique 

dans le Four & Centré', tome xiy. 

nombre 195. 

'*"'*bï'f * ^* ^^ Voltaire pour faire mieux 
îwi*phiîo?r^o'ïnoître en France le génie de Sba- 
Jcefpear , a traduit en vers François le 
liflonologue de la tragédie de Hamlec 
-oîi celui-ci délibère s'il doit vivre ou fe 
donner la mort. Mais M. TAbbé Pre- 
yoû prétend que dès le troifiéme vers 
}A. de Voltaire prête un blafphême au 
Foëte Anglois | lorfqu'il lui fait dire ; 
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I>i^ux cruds, s'il en cft ! 



Traduc 

Il n'y a rien d'approchant dans TAn- Poetes 
glois , dit M. Prevoft , & rien n'eft fi Anolois. 
contraire aircaradere le là pièce. Pour 
ea* convaincre^ M. Prcvôft a traduit 
en profc le même Monologue , & Ta 
rradiuit littéralement , autant que la 
différence des deux langues a pu le per- 
mettre ; au lieu que la tradudion de 
M. de Voltaire n'a rien de littéral , 
comme ce Poète en convient dans le 
lems même qu'il s eleve avec force 
contre ceux qui fe donnent trop de li- 
berté en traJuifant les Portes. Vous 
trouverez dans le tome ix. du Potir & 
fùmUun autre endroit de la tragédie 
de Hamlet traduit en prpfe : c'eft le 
dialogue du Prince Hamlet & de Guil- 
dens à qui le Prince préfente une iîute 
donc l'autre fe défend de Jouer. Ce 
dialogue paroît ridicule à de bons Cru 
iiques, , quoique loiié .par Mv Addif- 
Ibn. 

M. de Voltaire, l'un des premiers 
qui ayent fait connoître les Mufes An- 
^loifés en France , traduifit aufliem 
yers il y a quelques années , plufieijfi 
morceaux des meilleurs Poètes d'An- 
gleterre , pour rinftruSion de fes amis» 

Mv 
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i ■„■ I II donna entr*autres la fcene d^Anto?- 
Tradxjc- jjg ^ J^ peuple Romain prife de la 

Poètes tragédie de Jules Céfar de Shakefpear t 
^ïiGLois^ on le pria de traduire le- refte ; mais 
Jugeant que cette entreprifè ne pouvoit 
réiiffir , il fè contenta d'imiter là- pièce 
Angloife , & de compofer dans le goût 
Anglois fâ tragédie en trois aâes intî- 
tulée, la mort de Céfar,. qui fût d*ar 
bord imprimée fans fon aveu avec beau^ 
coup de fautes, & que Fon trouve 
beaucoup plus parfeite dans le recueil 
de fes oeuvres. Shakefpear a réîîni dans 
la même pièce les puérilités les plus ri- 
dicules , & les morceaux les plus fubli<* 
mes. M. de Voltaire a évité ce bizarre 
contrafte : il a fait de la pièce AngloT- 
ie le même ufage que Virgile &L^oît 
des ouvrages d'Ennius ; il a imité de* 
Shakefpear les deux derfiferes fcenes^ 
qui font des plus beaux morceaux d^é-^ 
loquence.fju'il y ait au thëâtrei 

Drydén eft plus connu 5c plus efti* 
Bo Rtfn.mé que Shakefpear ; il eft regardé confi- 

^hlp ^**! de ^® '^ P'^^^ grand Poëte d'Angleterre^ 

yEs: fur la du moins par le prodigieux nombre 

**"' de yçirs qui font fortîs de fà plume. 

"On l^accufe d*avoîr quetquefbîis abu(e 

de fa facilité. Il eft plein d'inégalités. 

jMais dans ceux de fes ouvrages où il 



aiVft le plu$ négligé , on le plaîiït quel- ^ ■■ 
^uefois f die un homme d'èfprit de Ton -nom nst 
pays , mais on l'admire toujours. Nous Poètes 
avons de lui quelques tragédies & un Anglois^ 
un grand, nombre de comédiçs. Ilavoit 
ca des penfions con(idérables delà Cour; 
^nais ior la lin de (a vie , les cabaleg 
-de (es ennemis , peut- être auflr fa mau- 
'vaife conduite ,• les lui firent retran-» 
d)er ^ & il mourut dans la mifere. Cec 
Àat ne ternit point la réputation que 
ies vers lui ont acquife : 

4ur lllluftrc Dt.den Torgueil & la milice U. t(t ftfrtl 

JEpuiierenc lon^m^ leur amere injiiftice f * 9* 

^n boa fens triompha de leurs fades bons mots p 
J^c Drydea h fun char enchaîna fefr rivaux^ 

Il a cependant été blâmé des Angloî^ 

mêmes de la manière vive & peu féati- 

te dont il attaqua dans fa tragédie de Pour ^ c. 

aéopâtre , la tragédie de Phèdre &/' "' »' *^ 

Hippolite de M. Racine- Voici ce qui 

y clonna lîeu^ 

Toute l'Angleterre couroït aux re-» 
préfentations de Cléopâtre, ôceneÔetî 
mille beautés qui y font, dît-on, té- 
pandoesr, doivent faire regarder cetter 
pièce comme un* cïref^d'ceuvre. Quel* 
^pes François qjai fe trouvèrent à Lort- 

iAvji 
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drës y entreprirent , avec une mécUocr^ 
Traduc connoîflance de l' Aoglois , de Élire 1 

VIONS D£S . . j Rj, ' r 

Poètes critique de cette tragédie. Licur cen — 
An«lois« fure tomboit particulièrement fur la^ 
dernière (cène du trcM/iéme ade , où il 
eft queftion de Pentrevôë d'Oâavie 
ieniine de Marc- Antoine ^ & de Cleo- 
pâtre fa maîtreflè. Drydep irrité , écou- 
ta (on reflèntiment , *& lè vengea en 
attaquant ie célèbre Racine oont il 
n'effleura pas la réputation. Vous pou^ 
vez lire cette fcene de Qé^fJbre tnt- 
duice en profe dans le tome cinquième 
du PoÉtr & contre. M. Prevoft qui ne 
donne cette traduâion que Ibus le nom 
d'un Angloîs fon correfpondant , qi/il 
ne nomme point , ayant vu que cette 
fcene plaifoit en notre langue , donna 
dans le tome fixiéme de fon ouvrage 
la traduction de quelques autres fcenes 
du cinquième ade de la même tragé- 
die. Et dans le tome huitième reve- 
nant fur fes pas , il publia le refte de 
cette pièce en renvoyant à ce qu'il en^ 
iCvpit déjà rapporté , en forte que nous 
avons une traduâion complette de la 
tragédie de Cléopâtre de Dry den. Mais 
le Tradu6leur convient qu'il a adouci 
certains endroits , & retranché même 

plufieurs figures qui kroiçm abfolameiit 
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thoquantès dans notre langue. i 

M. l'Abbé D. B. a donné en 1743. Traduc- 

, rt. ri, '^ TIONS DES 

une traduction en proie dune autre Poetes 
tragédie de Dryden , intitulée Monte^ ànglois, 
%Mma,ou Fernand Corteu Un Critique, 
qui a , fans doute , examiné cette piè- 
ce, dit qu'il y a beaucoup d'invention 
& de génie ; mais qu'elle manque de 
goût ; que d'ailleurs le flyle eft plus 
d'un infipide déclamateur^ que d'un 
Poète tragique. Il eftime davantage le 
cinquième aâe. J'ai lu auflî cette tra- 
gédie, 5cje n*ai pu m'incerrefl'er à au- 
cun perfbnnage. Le fujet annonce de 
grands événemens , & je n'ai trouvé 
prefque que d'infipides dialogues amou- 
xeux, peu de fuite; peu de liaifon, & 
prefque rien qui ait pûm'attacher. J'ai 
peut-être eu tort ; & je veux croire que 
Yertïmi que m'a caufé cette lecture , 
vient plus de moi que de la pièce. 

Je n'ai pas trouvé le même dégoût 
en lifant l'Amour confident de lui-même , 
comédie de M. Stéele y. dont M. TAb- 
bé Prevoft nous a donné la traduâioi> 
dans le tome v n i . de fon Pour & con- 
tre. Etois-je mieux di(pofé que lorfque 
j'ai lu le Montet^uma de Dryden ? ou 
la comédie de M. Stéele eft-elle réelle* 
ment plus interre0ame ^ mieux ordoa- 
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■■ née , plus propre à plaire & à attactefrf 

Traduc- Qç^ç comédie , la plus eftimee de toiï- 

TIONS DES - , , * ' * . . 

Poètes ^^ 1^ pièces de ce genre , qui viennenc 
JVnqcois. de M. Stéele , eft en cinq aâ^es. Le 
Tradudeur dit qu'à la réfenre de quel- 
ques libertés nationales , & d'un petit 
nombre de fautes contre ce que nous^ 
nommons les règles , il n'y voit rien qui 
ne puifle entrer en comparaîfoû avec 
ce que notre tl^âtre a produit de plus 
eftimé. Que le fond du fujet (bit pris 
de Térence , il ne ieroit pas plus jufte 
de le reprocher à M. Stéele , q.ue de 
reprocher à Térence d'avoir pris fes (u- 
jets dans le Poëte Ménandre. L'unité 
de lieu paroît Heffee dans toutes le? 
fcenes; mais les Anglois ne s'affujet- 
tifîent point à cette règle ; & M* Pre- 
voft ne croît pas qu'ils ayent beaucoup 
iïe tort y pourvu qu'on ne faffè point 
pafler les perfonnages d'une partie dci 
inonde à l'autre. 

Il obferve auflî qu'il y a pTus d'or- 
dre & de bienféance dans cette comé- 
die Angloife, qu'on n'avoit lieu d'en 
attendre ; & qu'il y a peut-être lieu de 
5'étônner , que fur les mêmes théâtres 
où Ton voit paroître tous les jours avec 
fuccès les bouffonneries les plus tafleS' 
&, les plus indéçemes » oa ait accocié: 
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tant d'applaudiflèment à une pîéée fi . * 
exaâe & fi modefte* Il en faut con- ^^j^j^^*^^ 
dure , dit-il ^ que ce tfeft pas faute de Poètes 
gpût que les Anglois tardent fi long- A,N«.c«&^ 

tenis à épurer tout-à-faii leur théâtre ;. 
Se que fi leur pratique ordinaireeft en- 
core inférieure à leurs idées , on ne 
doit peut-être éa accufer que la tyran- 
mie de rhabitude. 

C*eft encore à M. Prevoft que nous; 
devons la connoiffàrice de la tragédie 
de M. Lillo, intitulée Georgts Bdrnvel ^ 
imprimée en Anglois à Londres de- 
puis environ quinze ans ; de la fête £A-* 
texandrt, ou le pouvoir de U Muftque ^ 
pr Dryden ; de la craduâion libre de 
I Avare de Molière , par Fielding ; dV 
Be pièce intitulée, V Amour trompt^ 
dont on ne dit point TAuteur ; de plu>- 
fieurs Epigrammes Angloifes ; & de 
quelques autres vers comppfés dans; 
ii même langue. 

M. Prevoft n*a pas feulement dbn^ 
»é une analyfe exade de la tragédie 
de Georges Barnvel , garçon Marchand 
à Londres, il en a traduit aufïï quel- Pour & c. 
ques (cènes, la première du premier V ^'P^'^l* 
aôe, la troifiéme & la quatrième du ^6.' 
troifiéme afte , & la féconde & la troi- 
fiéme du. quatrième. Il dit que. cette 
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l pièce avoit été deflors repréfencéé treii-- 

Traduc- te-huic fois de fuite fur le théâtre d^ 

TIONS 1»ES r^ 1 J • i*fr 

Poètes Drurylane , avec des applaudiileaieûs 
Ahglois. foutenus , & un grand nombre de fpec- 
tateurs prefque toujours égal ; qu'elle a 
eu le même fuecès fur tous les chéâ* 
très où elle a paru , & qu'il s'en étoit 
débité plufieurs milliers d'exemplaires 
imprimés. 

Le même Auteur a traduit entière- 
ment ta fête d'Alexandre , ou le p9uvoir 
^^t.xi.n\fle la Alafique. Cette pièce mife en 
*^ * Mufique par Handel, célèbre Mulî- 

cien , a deux parties. £lle eft courte , 
mais elle interrede : elle a beaucoup 
plu , Se la belle craduâion de Mondeuc 
i'Abbé Prevoft montre qu'elle a dû 
îb, t. r. p. plaire en effet. En fiiifant remarquer 
i8i. & fuiv ;aillg^J.5 qy^ i^^ Anglois ont traduit les 

pièces de Molière , non-feulement pour 
les lire , mais pour les repréfenter auffi 
fur leurs théâtres , il obferve que JVL 
JFielding , Tradufteur de l'Avare , fem- 
ble avoir appréhendé que.la fimplicité 
du fujet ne déplût à fes compatriotes^ 
& qu'il Ta chargé , autant qu'il a' pu , 
de nouveaux incidens pour rendre l'in* 
trigue plus compofée. Les Angloi$ , 
dit-il à cette occafion, ne s'accommo- 
dent point de ce qui eft trop facile à 



Françoise* jagr 
iromprendre : il faut donner partout de : 



Texcrcice à leur raifôn , ce qui revient T^^^^^- 
à peu près à la penfée de M. de la Poetes 
Fontaine dans ces vers de Ton £pîcre à Angluis. 
Madame Harvay : 

. . ; • Les Ai^lois penfent profondemeiic , 
Leur tfydt en cela fuie leur tempérament. 
CfcuTant dans les ftijets , & forts li^expérîencês > 
Us étendent partout l'empire desfciences. 
le ne dis point eed pour leur faire ma cour : 
Leurs gens à pénétrer l'emportent fur les autres ; 

Même les chiens de leur féjour 

Ont meilleur nez que n'out les nôtres^ 

Pour le conformer à ce caraâere de la 
nation, Fielding a pris le parti de chan« 
ger quelques pcrfonnages de TAvare ^ 
d'en introduire de nouveaux , & par 
conféquent de multiplier les intérêts & 
les caraâeres , ce qui donne lieu à quan« 
ticé d'événemens qui forment une piè- 
ce plus étendue & plus variée que cel- 
le ae Molière. M. Prevoft en donne 
lies exemples aufquels il ajoute la tra* 
duâion de la fcene troifiéme du pre- 
mier aâe , de la feptiéme du troifiéme 
aûe, & de la huitième du même. 

V Amour trompé dont il a donné une ib. t. ni. 
tradudion en profe avec l'original en'^*- ^». 
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,'j ' ■ vers Anglois , eft. une pièce imitée , l 
Traduc' ^q Q^»Jl paroîc , de cette Epigramme de 

TIONS DES ,^^ r r r o 

PoETHs Marot : 

AngloIs. Amour trouva celle qui m'eÛ aniere^ 

Et j'y écois , feu fçai bien mieux le conte ! 
Bon jour , dit-il , bon jour Vernis ma mère* 
Puis tout-à-coup voyant qu'il fe méconte | 
Dont- la couleur au vifage lui monte , 
D'avoir ÊûUi ^ honteux , Dieu içait combien i 
Kon f non » Amour » ce dis-je , n'ayez honte j 
Plus clairvoyant que vous s'y trompe bieUé 

M. Prevoft compare cette Epîgram- 
me de Marot avec rimitation en vert 
Anglois, & il trouve que celle-ci a 
beaucoup enchéri fur l'autre. Ce parât 
léle eft une nouvelle preuve du goût & 
ib. t. IX- r« de la fagacité de l'Auteur. L'un &rau- 
««^» tre ne fe font pas moins fentir dans fa 

traduction des vers Anglois fur les re- 
grets d'une Dame qui avoit perdu un 
frère qu'elle aimoit beaucoup^ & dans 
celle de diverfes Epigrammes Angloi' 

ib. t. V. n». ^ d^^^ il ^ enrichi Ion Pour & con*^ 

«9. & 7t- «• tre, comme vous pouvez vous en con- 

*îi"ôcc. *'' vaincre vous-même en confultant Id? 

tomes V. vx. & xii. de cet ouvra?- 

Mais il y a peu de pièces qui ayent 
été plus généralement applaudies que 
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i tragédie de Cuton par M. Addiflbn. 'j 

^'Auteur fe contenta néanmoins long- Traduc- 
1 : ..• 1 1 T j r ' TioNs i>£s 
ems de jouir du plaifir de fe voir ap- prêtes 

)laudi à chaque repréfentation , fans Anglois. 
)enfer à faire imprimer fa pièce. Enfin pour & con- 
in des plus grands Seigneurs d'Angle- 1^*» « «f j?» 
:erre 1 ayant prelle de la publier , il y 
zonfentic , & demanda à ce Seigneur 
la permiifion de la lui dédier , ce qui 
lui fut accordé. LaReineenfutinfor- 
tnée , & £t déclarer à TAuteur qu'elle 
s'actendoit que la pièce ne feroit pas 
cfédiée à d'autre qu'à elle. Cette décla?- 
ration embarradà M. Addiiïbn'.tl ne« 
youloit point défobliger ni la Reine , ni 
le Mylord.' Le parti c|u'il crut enfin de^ 
voir prendre > fut de faire paroitre fa 
tragédie fans dédicace y & il en fut 
cpucte pour quelques légers méconten- ' 

temens de la Reine qui le combla en- 
fuite de nouveaux bienfaits. 
• On a toujours parlé fort avantageu- 
lement , furtouc en Angleterre , de cet- 
te tragédie de M. Addiflbn f qui a été 
ttaduite en notre langue , &repréfen- 
tée avec grand fuccés. c< Pour moi y ce 
dît M. Riccoboni dans fon hiftoireccp, }i7«sit#' 
du théâtre Italien , je crois que l'on u 
trouvé dans , cette tragédie le vrai «cr 
Biodéle d'une confpiration bien con- ^ 
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i >> duite , & du langage d'un héros quî 

Tkaduc- ^, penfe toujours noblement , fans paflèr 

TIONS DES fi ' 1 , r^ J^ .Jt 

PoETBs ^ *^ bornes de la nature. Caton eit 
Akg&ois. >> plus grand que tous les héros des trar 
3i> gédies anciennes & modernes , & 
» pourtant je le trouve toujours hom* 
'» me. » M. Riccoboni dit qu'on pou* 
voit lui répondre , que Caton ne don* 
né pas une larme à fon fils noort , & 
que c'eft un manque d'humanité : mais 
il foutient qu'il n'/ a pa$ d'endroits joù 
le caraâere de Caton foit mieux gar« 
dé , & qu*on ne peut l'accufer d'îâiu^ 
inanité. ,» Caton , dit-il ^ entourré de 
» ce relie peu nombreux de foldats / 
9fy n'avoit garde par Tes pleurs de le dé* 
» courager , en donnaat une marque de 
y> ibîblefle. Peut-être même n'auroic*il 
^pas répandu de larmes quand il eût 
» été feul & fans témoins , lès larmes 
>> n'accompagnent pas toujours la dôd- 
d> leur y & elles ne convenoient point 
» au caraâere de Caton. Mais peibm 
y> ce qu'il dit en cette occafîon , Se Voa 
» verra qu'il n'y a/rien de fi ferme & 
» de fi tendre en mêiiie-tems. 3» M« 
Riccoboni n'approuve point les ainoars 
de la fille de Catoii , & de la fille de 
Lucius, & il prétend que l'Auteur 
pouvoit s'en pafler , & que fon fujec 
n'en avoit an'^'in hefoin. 
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* La tragédie de M. Addidbn parut 
en 1713. La même année M. Boyer ^^^^ouc- 
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CI) fit une tradudlion Françoife qui fut p^^ 
imprimée en 171 3. même à Londres Anglois. 
& à Amfterdam. Feu M. TAbbé Du- 
bos , Secrétaire & Tun des quarante de 
l'Académie Françoife , s'exerça pareil- 
lement fur le même fujet. Il voulut 
faire parler à notre langue qu'il pofle- 
doitbien^ une pièce qui faifoit Tadmi- 
ration de l'Angleterre. On dit qu'il en 
a achevé la tradudion : mais nous n'en 
connoiflbns que les trois premières fce- 
nes , qui furent imprimées dans les 
Nouvelles littéraires delà Haye du 17. Pag. 117, 
Oâobre 1716. avec les mcmes fcenes "*^' 
ie ]a tradudion de M. Boyer , afin de 
incttre le ledeur en état de juger du 
mérite de ces deux verfions y qui fonc 
en profe Tune & l'autre : on regrette 
de n'avoir qu'une partie de la traduc- 
tion de M. l'Abbe Dubos, 

Celle de M, Boyer ayant fait con- 
naître aux François la pièce de M. Ad- 
liflbn^ on vît paroître plufieurs petits 
îcrits pour ou contre cette tragédie. 
Iç n'ai vu que les deux Lettre^ à M. 
Bojer inférées dans les Nouvelles lit- 
réraires de la Haye du premier & du 
ittiéme Janvier 1717. Ces deuxlet^ 
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H- très paroifTent venir d'un homme d*e(- 



Traduc- prjc qui entend bien le génie de la poë- 
P^^^ Es^^^ lie Dramatique , qui en connoîc les re- 
Anglois. gles , & qui en faille bien le caraâere. 

M. Boyer dans fa préface parle fort 
peu obligeamment des François , Se 
vante la fupériorité de la langue An- 
glpife fur la nôtre. L'Auteur des lettres 
relevé modedement dans la première 
lettre ce que le Traduâeur dit fur c^ 
fujet. Il fait en. peu de mots Tapologie 
de notre langue, de notre verfîfica— 
tion, & même de la rime. Il entre en^ 
iuite dans Texamen de la tragédie d^ 
M. Addiflbn; il en donne une exafter 
analyfe, & montre les défauts de cett^ 
pièce. Il fait voir entr'autres queFuni^ 
té de tems & celle d'aâion n'y fonc- 
point obfervées , & il le prouve. Il ob— 
îerve de même que la pièce pèche coa-^ 
tre Tunité de lieu. Voilà pour les re-- 
gles du théâtre ; elles font violées dans 
la tragédie de Caton , & félon le Cen- 
feur , ce violement eft fi fenfible , qu'il 
a été apperçu de quiconque n'ignore 
pas entièrement ces règles- . 

Dans la féconde lettre, continuant 
Ion examen avec encore plus de -ri- 
gueur, il fait voir dans la. pièce An- 
gloife beaucoup de fautes contre le boa 



Françoise. ^87 
fknSf & Ton eft étonné en effet com- 
ment cette pièce a pu être tant van- Traduc- 
tée , étant fi remplie d'imperfedions. ^oetes^^^ 
Ces deux lettres méritent d être lues : Akglois* 
j*ignore fi on y a répondu ; mais j'ai de 
la peine à croire qu'on pût y répondre 
quelque chofe qui fût aflez fenfé pour 
couvrir les défauts reprochés. La par- 
tialité de M, Boyer a donné lieuauflî 
à M. Defchamps de faire un parallèle 
de la tragédie de M. Addiffon, & de 
celle qu'il a donnée lui-même fous le 
tkrede Caton d'U tique en 17154 & 
ce parallèle ne tourne pas sûrement à 
l'avantage du Caton Anglois. 

M. Gottfched, Poëte Allemand, 
qui a frayé à fes compatriotes le che- 
nain de la poëfie tragique , n'a guéres 
jugé plus favorablement du Caton An- 
glois. ce M. Addiflbn ^ dit-il , a joint ce i^^fl^,^ ^„, 
trois aûions enfemble , dont chacu- ce Jf « «i»^a«'. de 
ne peut marcher feule fans rien ajbu- ce ni^^w^nr^. 
ter a l'aiîiion principale , & la failknt ce »n. «ce 
ijiême perdre de vue aux fpedateurs. ce 
Voici l'aftion : Caton avec fa fuite , ce 

2ui n'eft pas nombreufe , eft bloqué ce 
ans Utique : Céfar envoyé lui offrir ce 
la paix qu'il réfufe : Céfar fait avan- ce 
cer fes troupes , & Caton fe trouvant ce 
dans rimpuiflance de lui réfifter ^ fe ce 
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» perce d'un coup d'épée. Pour étend 



Traduc- » l'avion , M. Addiflon y a inféré deui^ 
TioNs DES ^^épifodes, ou plutôt deux autres ac — 
/iiiCLois. ^ tions étrangères. Porcius & Marcus ^ 
y-» fils de Caton , aiment Lucie fill^^ 
>> d'un Sénateur Romain. Porcius , à- 
»> qui fon frère en fait la confidence^ 
>»en agit fàgement> & lui cache (a» 
3» paffion ; Marcus meurt , & fon fier^- 
:>> obtient Lucie. De l'autre côté , Ju— 
» ba aime Martia fille de Caton, la— ' 
9iy quelle efl: au(ïi aimée de Sempronius ^ 
» autre Sénateur Romain , qui s'habîU 
^> le en Numide pour enlever Martia. 
»fous le nom de Juba: ce Prince le 
*> furprend, le tue, & obtient Martia» 
»> à la fin. 

35 Ces deux épifodes font tout-à-faic 
» étrangères à Fadion principale , Sc 
» dans le fond ce font des faits qui dé** 
» truifent le précepte de l'unité d'ac- 
» tion. Outre qu'il n'eft pas vraifem- 
3» blable que dans un tems où tout e(t 
:» en confufion dans Utique , on don- 
» ne Lne fi grande place à des intri- 
9» gues amoureufes ; le déguifement de 
>• Sempronius me parbît aufli trop fa- 
» roilier & trop trivial pour la tragé- 
» die. Caton même dans le premier 
j» aâe ne me paroît pas fi grand qu'il 

devroit 
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3evroIc l'être , & tel qu'il eft lorfqu'il ce 

appaife le tumulte, & qu'il plaint la « Traduc* 

cnorc de fon fils : tout le refte de l'ac- « Poetes 

tion fe pafTe en des chofes étrange- <« AN^Loif^ 

r^ qui ne le regardent pas. Dans la ce 

tragédie Angloife les fcenes font fort <« 

tnal li^es en(emble : les Aâeurs vont <« 

& viennent fans que l'on fâche pour- « 

quoi y & foavent le théâtre demeure ce 

vuide : les entrées & les forties font ce 

également défeâueufes. Enfin je ne ce 

trouve pas vraifemblable que Caton ce 

mourant s'embarraflfe de deux maria- ce 

ges. » Tel eft le jugement d'un Poète 

Allemand , que les François ne feronc 

point difficulté d'adopter. 

. Ce même Pocte a oeaucoup profita 

néanmoins de la tragédie de M. Ad- 

diflTon y dans celle de Caton mourant qu'il 

a compofée en fa langue ^ & qui a été 

repréfentée avec fuccès fur le théâtre de 

I^eipfic. lien convient ; mais il a encore 

plus profité^e la tragédie de Caton pai; 

M. Defchamps. Il eft vrai cependant 

qu'il a ajouté a Tune & à l'autre pièce ; 

qu'il n'a pas toujours fuivi les vues des 

deux Auteurs , & qu'il a tâché d'éviter 

les déÉiuts qu'il leur reproche* Vous en 

pourrez juger en partie par l'analyfe de 

la tragédie de M, Gottfched que M, 

Tme y m. N 



190. BiB tlOTHEQUS, 

■ J Riccoboni a publiée dans fes Réflexions^ 

^"^^^^^^ hifloriques & critiques fur les differetur- 
Poètes Théâtres de VEurope > par la critique de- 
AzfQiois. cette tragédie Allemande^ & par la 
réponfe de M. Gottfched à cette criti* 
que. Ces pièces terminent Foavrage 
de M. Riccoboni que je viens de vous 
citer. 

Je ne vous ai rien dit du Sir Poli-^ 
tic Would-be y coméàxQ de M. de Saincr 
Evremont , parce que cette comédi^^ 
n'eft ni dans le goût Anglois , ni dans- 
celui d'aucune autre nation, L'Auteur^ 
fe trompoit lorfqu'il la donnoit poui^ 
£ûre connoître la con;iédie de Londres 
aux François. Comment y auroit-iL 
réiiffi ? Il n'avoit lui-même aucune 
connoiflance du théâtre Anglois, ilea. 
îgnoroit la langue ; 5c fans le fecours^ 
de quelques amis qui ont travaillé avec 
lui à cette pièce , il n'auroit pu y feircr 
entrer l'imitation de quelques endroits 
4eç Poètes Anglois. 
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BIBLIOTHEQUE 

FRANÇOISE, 

ou 

HISTOIRE DE LA LITTERATURE 
FRANÇOISE, 

SEPTIE'ME PARTIE, 

POESIE FRANÇOISE. 

CHAPITRE PREMIER, 

Des Ouvrages concernant PHifioiri 
de la Poéfie Franfoije. 

JE me fuis appliqué jufqu'à préfent 
à vous faire connoître le zélé qu'ont; 
eu nos Tradudeurs pour nous mettre 
en état de profiter aes richellès de la 
poëfie Grecque & Latine : je vous ai 
montré avec quel empreffèment ils ont 

N 1} 



.cherché à nous communiquer eetlet^ 
Histoire ^y'jlg ^jj^ ç^^ trouvcT d.a^s les Poètes 

^^^AN^. I^^}^^"5 » Efpagnols, Eor,tjupîs& An- 
glois. Car c'eft le bue qu'ik fe font- 
bropofé en faifanc parler notre tangue 
a tant de fcuëtes anciens & modernes ; 
& fi le fuccès n'a p^s toujours féconde 
^eur intciitiqn » o;n doit du moins leur 
(être obligé de l'avoir jceiKéi. En vous 
adonnant l'hifloire de ces traduâions ^ 
îe n'ai ;iullement prétendu vous enga- 
ger à les lire toutes. Faites choix des 
meilleures : je croîs vous avpir mis en 
-état de les çoxinoître , ^ de ypqs dé- 
jterminer, 

^ontpns â présent furie Parnafl^ 
^François , & apprenons- y à connoître 
pos Poètes, leur hiftoire, leur goût^ 
leur génie ^ les efforts ae;S u;is , les di- 
vers progrès des autres, l'humiliation 
^C ceux-ci , la gloire de ceux-là. J^euxf 
ouvrages à la maîn, ^'éptrepr^Kls de 
vous les nommer prefque tous , & de 
vous faire part de mes propres réfl^ 
iîons , & des jugemens que des Criti- 
ques meilleurs que moi ont porté ^our 
pu contre leurs produftions. 

Mais avant d'entrer dans ce détail , 
qui fera long, quelque court que je m'ef 
j&)irf ^ d'être , je dpis vpus parler dçj 
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Ëctivains qui nous ont donné quelque 
partie de rhiftoire de notre peëiie , qui , ^S^^', 
ont fait des recherches lur Ion originegiE Fkan^» 
& fes^ progrès^ , qui ont fui vi cet art 
dans fes différens âges-, & fes diverfes 
révolutions , & qui fe font appliqués à 
lious faire connoître ceux à qui le gen-^ 
re dans lequel ils ont écrit, a mérité,- 
ou du moins acquis le' titre de Poètes 
François. «^ Rien n'eft plus interref- <« Efr. de m« 
fent que Thiftoire des fciences , » dit- /«veoei , 
un Savant moderne- qui nous a donné ^^ 
lui-même des^ E(&is de cette hiftoire^ 
ce On- y fuit pas à pas toutes les dé- «• 
marches de Tefprit humain dans Tin- c€ 
vent ion des Arts, dans leurs progrès «< 
& daqs leur perfedion. On y obferve et 
l'affoifaliffement oh il tombe enfuite , ce 
âpres- s^'êtreépuifé; les ténèbres qnii'le'c^ 
couvrent quelquefois ; les foibles <c 
lueurs qui s'échappent à travers ces «c^ 
fombres nuages , & qui recueillies ce 
avec foin ^ répandent fouvent une c< 
vive lurtiiere. tt 

Telle eft l'hiftoire des fciencei : elle a: 
embrafle tous les fiécles : elle étend <€ 
fes droits fur tous les peuples qui ont ce 
içu faire ufage'de leur raifon. Elle<* 
fait remarquer les caules du bon & ce 
du mauvais goût , la différence preC «c 

iï iij. 
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3> que infinie qui (b rencontre dans 1 
wilpoM ^ ^^P^^^ ; combien peu fe réuniflenc 
«i£ FajiN(.^ dans la véritable idée du vrai & du 
9> beau , & quelles routes ils tiennent 
»> pour arriver au même but. » 

Lliifloire de notre poëfie peut of^ 
lirir une grande partie de ces avanta^ 
cages 9 autant que ceux-ci peuvent être 
renfermés dans ThiAcnre d'un art par* 
ticulier. Mais cette hiâoire noua man- 
que encore , quoique nous ayons phv 
iieurs ouvrages qui en portent le titre» 
Dans les uns , conteAt d'examiner aOèz 
fnperficieUenienr foraine *de notre 
poëfie, on enfuit peu les progrès, on 
abandonne le détail de fes révolutions , 
ou l'on ne fek, pour aînfi dire, que 
le montren Dans d'autres où ce dé^ 
. t^il eft pouflfé plus loin, & plus cir« 
conftancié , on court avec tant de ra- 
pidité , qu'on ne laîflè dans Teiprit du 
leébur que des traces légères qui s'ef 
fkcent aifêment ^ on aigulfe (on appé- 
tit , & on ne le &tis&it point : ob 
imufe plus qu'on n'fhflruit , (m éblouit 
plus qu'on n^éclaîre. Ceux-ci ne nous 
parlent que des Poètes qui ont écrit 
dans un certain genre, ou qui n'ont 
paru que dans un pays particulier. 
Geux-la nous font paUet en revue toos 
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les modernes , & oublient les anciens 
C(»nnie s'ils n'aivoienc jamais été , ou ^Iv^\^'*^^ 
quib ne meritallent point quon fït^ua paMiji 
d'eux quelque mention. En un mot 
nous avons des hiftoires fuivies , exac- 
tes y approfondies de pluifeurs arts & 
de pluheurs Tciences , & Ton ne nous a 
prèfque donné encore que des parcelles 
de rhiftoire de notre poëfia 

Jean de Noftradame ou Noftrada- 
mus f zélé pour la gloire de la Proven- 
ce fa patrie, crut, (ans doute, y con- 
tribuer beaucoup en tirant de l'obfçu- 
f ité quantité de fables qui avoient amu- 
C& quelques Moines des Monafteres de 
Lerins , de Saint Vidor , de Montma- 
jour , de Thoronnet , &c. Peu critique 
lui-même , & plus ami , à ce qu'il pa - 
roît, du merveilleux que du vrai, ces 
Êibles rédigées en langue Provençale , 
& peut-être inconnues hors des lieuk 
oîi elles avoient été fabriquées , lui plu- 
renc : il les mit en François , & les pu« 
blia en 1 575. à Lyon fous le titre im^ 
polant de Fies des fius célèbres & M^ 
dens Poètes Provençaux qui ont fleuri in 
tenu des Comtes de Provence. Il dédia 
cette informe rapfodie qui contient 
Ibixante & feize vies ,.à la Reine Ca- 
therine de Médîcis : la dédicace eft d*- 

Niiij 



tée du pFemier Juin d& Vzn 1 575*- IK 
HisTouiE dît à la Reine , » qu'il aveic été induic 

Hk ^9jMfi* ^ ^ compoier ce livre par teu^ loi» net^ 
3» Maiftre Michel de Noftradamus 
m Doâeur en Médecine & AAtologu^' 
B> à Salon 8b Craux ; & qn'H rauroî& 
'9B eu plutôt fait , (lia adamké dettrou- 
\s> bles furvenus & fi fouvent réïtéiés^ 
» en ce Royaume de Ffance^ ne Vem 
^ eût empêché, retardant , non-feule« 
-» ment fon efprit , m^ lui 6tant pref 
oo que tout moyen & &cuké d'y travail* 
oaler. » 

Cette dédicace eff fiiivîe <f une pré» 
/ace aflèz longue^ que l'Auteut iK>ftii» 
sne Pro'éfmf , & dans laquelle il 7 a des 
^recherches hifloriquesdont plufieurs ne 
font pas &ns mérite ^ ea égard autems. 
où elles ont été faites. L^/iuteur yfixe 
J'époque des commencemens des Trauf 
badûurs à Fan 1 1 62. du tem» de Fri» 
déric premier , & finit leur hiftoire à la 
£n du Te ffie de Jeanne , première du 
^lom ,. Gomteflè de Provence , Tan 
i 3 22. Je ne garantis pas Texaâîtude 
de ces dates : elles feront examinées 
avec foin dans Phiftdre des Trauhadours 
MM. Fon- que deux Savans de l'Académie Roya- 

^wnaguc &.|e des Jnfcriptions & belles Lettres. 
4o2veni: donner au public , & pour la»- 
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ftlèlle ils ont dëja fâic de grandes re- 
rherches^. Ce qu'il y a de vrai e'eft qu'on ^ ^^^^oire 
k dans rHîftorien Raoul Glaber , sje francI 
|u'avant Tan^ mrlie, Conrtance, frllcj^çAç^. p.^, 
le GuiUauriae premier , Comte de Pro* 
^ence, allant époufer Robert, Roi des 
François , fils de Hugues Capet , fuc 
liivie d'un grand nombre de Poètes 
Provençaux j-fi cependant l'on doit 
'appuyer fur le texte de Glaber : car 
M. dô Remerville de Saint Quentin 
hni ks Réflexions fnr là lettre critiqué 
\i Sextius^ le Salien ( cefï'kiàhe dût 
leur de.Hditzë ) contre le Dilcôurs de 
V!. Galaup de Clîâteuil fur les' Arcs 
tiomphau^ drôflesà Aix , prétend que 
Sonftan€e ne môna avec elle à Pari^ ; ^ 
jue dis Ménétfiers y dès Joueurs détint-- 
^les f des * Bateleurs & des CoiHédiens , 
me Glaber a^ confondus av€C ks^ Boites 
Provençaux.' 

Il n*en eft pas nloins vrai que Tou- 
rtage de Noftradamus-, au jugement" 
les meilleurs Critiques^, * eft péti efti- 
r^y&, qu'il mérite peu^lel'être. Tous 
é9 manufcritS' concernant Thiftoire des 
Troeibadours ^ que l'on trouve à Paris 
bins fct Bibliothèque dû- Roi , - & en » 
Ltalie dans celles du Vatican', du Mar- 
B^k:- Ricardi'^r &; dansJa- Bibîiothéquâ ' 
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Laurencienne ou de Médicis, parlent^ 
^L *PoB^- P®^ ^^^ Poètes qui font dans le ^recueil 
ji£ i-nANj. "^ Noftradamus ; & à Tégard de ceuc 
dent ils. font mention, ils ne font pres- 
que jamais d'accord avec lui fur I& 
patrie de ces Poètes, 

Les Auteurs qu'il cite , dUbnt le^ 
iàvans Hiftoriens du Languedoc ^ liè- 
vre XVIII, fous l'année 1 1 6 5 • font: 
ifort poftérieurs au douzième fiécle. £is 
•Bfet y ajoutent-ils , on voit en compa- 
rant les vies qu'il nous a données ave^ 
celles qui fe trouvent dans deux manuf- 
<;rits de la Bibliothèque du Roi ^ que 
Noftradamus , ou les Auteurs dans 
lefquels il a puifé , ont ajouté à ces vies 
un grand nombre de fables » fait di^ 
,vers a;iachronifmes , & tranfplanté dans 
Ja Provence proprement dite , pour 
faire honneur à leur patrie , plufieurs 
Poètes qui étoient natifs des^ autres 
Provinces. On doit donc faire peu de 
fonds fur l'autorité de cet Ecrivain. 
hes mêmes Hiftoriens en donnent des 
preuves presque toutes les fois qu'ils oac 
occafion de parler des Poètes de nos 
Provinces Méridionales, dé(ignés(bus 
le nom général de Poètes Provençaux. 
Que de chimères n'y trouve t'on pas 
en effet ! Jauflfired Rudel, entend parler 
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de la PrinceflTe de Tripoli , il s'embar- 
que auffi-pôt, & va expirer àfes pieds. ^'5^^^*' 
Un Chevalier d'Adhémar, quefapaf- ^^ Vbj^q 
fion poar la ComcefTe de Die avoic 
rendu dangereufemenc malade ^ e(l vi-* 
(icé par cette ComcefTe, & il expire en 
&L préfencte. Guillaume de Cabeftan eft 
afliàfliné pair le mari de fa maicrelTe ; ce 
barbare lui arrache le cœur ^ le faic 
manger à fa femme , & Tavertic enfui*- 
te qu'elle a mangé le cœur de (on 
amant : cette femme fe défe(pere , fe 
perce le fein , & meurt. Il y a cent 
contes femblables. 

Guillaume Durant , furnommé 4f^^^ 
cutéUêr , habile Jurifconfulte, n'eft pas 
mieux tfaité. Notre Romancier attri« 
buë ùl grande mémoire à une pierre 
euchâflTée dans de l'or^ que Duranc 
portoit au doigt. Il le fait amoureux 
d'une Dame de la Mai(bn des Balb de 
Provence , dont il fait tirer Thorofcope 
pat un Aflrologùe qui prédit à cette 
Daiae qu'elle ièroit inlKAiée en tel 
t/eiàs , ce qui arrive , dit-on , -exaâe* 
mène. Durant fe faifît à cette nouvel- 
k , le chagrin l'étouffé, il meurt ^ & 
êfl: ^enterré le même jour ; Hz cùakrefle ^ 
déjà dans le tombeau , revient à elle ^ 
donne des (ignés de vie i & on la reti« 
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re. Quels contes puérDes , auflî extf2É4- 
^^^P*^** vagans en-eux-mêmes, que contraires* 

«lE FitANç. ^ '*^ vente ! 

Le recueil de Noftradamusiut néari'^ 
moins traduit en Italien par Jean Giu^ 
dici , Jurifconfulte de la ville de Maflk. 
en Tofcane, & cette traduâion a été- 
imprimée à Lyon en 1 575. m- 8*^ Jean': 
Mario Crefcimbeni en a donné depuis^ 
en i7io..à Rome Mi-^,^* unie nouvelle- 
traduÂion , avec des additions : elle- 
fkk partie du fécond volume de (è9« 
Commentaires fur Thiftoire de la poë^ 
iie vulgaire^ 

Jean Nôftradàmu* étoîr fier^; de 
Michel: Nôftradamus ,; Aftrok^e^ ,. 
dont lé nom eft fore connu ,' & fils do 
Jacques^, Notaire ^^ & de Renée de S.. 
Remy. Il étoit né à Saint Renny, pe-* 
tite ville de Provence, versyait î 507*. 
Il fut lui-même un des meilleurs Poè- 
tes Provençaux de fôn tems; & les 
chanfons qu'il compoËt ^ iurent efismées 
de fes corflemporains^k Mais on n'a*: 
point^ recueilli fes- poëfiestce qu'il y 
en a d'imprimé fe trouve principale-» 
ment à la tête- de quelques ouvrages- 
publiés de • fon< tems. Il a pafle au(& 
pour excellent Mùficien ^ Se bon Joueu» 
4e luth y inftruniient qui étoic<;ibrs&aL 



a la mode;^ Ilavoit été élevé à Aixs 



dans la maifoa de- Pierre^Antoine de ^^toirh 
Rafcas de Bagarris , qutdevint, dk-otv, ^^^ fran^I 
Garde des Médailles &> Amiques du 
Roi Htnrt IV. Noftradamus' fe fit re* 
eevoirdans la^fuice Procureur au Pai^- 
lement d'Aix, &il en prend la quali- 
té à la tête de fes vies des Poètes Pro- 
vençaux; maisfoit qu'il fut plusoccu*> 
pé de la littérature que des fonâions d» 
fe profefnon, (bit par quelque autre 
raifon que nous: ignorons > il vécue & 
mourut pauvre. Je ne m'étendrai pat 
davantage fur ce qui concernecet Ecri^ 
vain^, ni fur fon ouvrage qui , à pro* 
premenr parler , ne regarde point nx>5 
rpëtes François , puifque ceux dont il 
yLeflisiic, mention^ n'ont point écrit 
«1 notre langue; 

C'eft pat la même raifën , que rhîC- 
toire des Troubadours peut être fépa-^ 
fée de celle de notre poe(ie , que je 
n'abâiens de vous- parler du^Difcours 
de M. Galaupde Cfaâteuil fur les Arc» 
de triomphe dreflTés en la vitie d'Aix ^. 
ï l'arrivée iies Ducs de Bourgogne & 
Je Bérri ; de la critique de cedifcours- 
l»r M* de Haicze, fous le nom de 
iexcius le Salien : des Réflexions de- 
)L. de Rcmecville de.Saim : (^ntiufe 
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• tt' " ' ' contre cette critique ^ & de pkxfîeufil 
Histoire j^yjyçj écrits oii Û eft parlé pour & 

sifi Franc* contre les TroubadourSé 

Le premier de nos Ecrivains qui fe 
foit appliqué à nous faire connoître nos 
anciens Poètes François, eft Claude 
Faucher , premier Préfidenc en la Coût 
des Monnoies à Paris. Ilavoit fait une 
étude particulière de l'ancienne hiftoire 
de France ^ fur kquelle roulent tous fe^ 
ouvrages. Cette avidité de conm^itr^ 
tout ce qui pouvoir latb&iré (a corio-' 
fité en ce genre, l'engagea à Taire des 
recherches fur l'origine de notre.langue 
& deinotre poë(ie:il en donna un trai- 
té en I ^ 8 1 • in-<f ^ auquel il joignit ua 
lecond livre f autTi curieux que fiiigu^ 
lier ^ contenant les n(ntts & fimmàiré des 
œuvres de cent vingt-feff- Poètes JPrMh 
fois , vivans avant fan mille trois cens. 
Il rapporte , autant qu'il a pu le décôu" 
vrir , la patrie & les qualités, dé cha^» 
que Poëte , Ipécifie les fujets qiii ont 
occupé leur veine , & donne quelques 
échantillons de leur poëfie. Il y. joint 
quelquefois des notes hiftoriqaes,:pour 
donner du jour à de certains endroits 
dont l'intelligence poùvoît éclatrcir en 
particulier quelques points de notre 
hiUrïire. Souvent il mec en profe det 
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tecks plaifans & naïfs mis en vers par ■ vm 
ces Poètes. D'autres fois il extrait les ^ï'stoirb 
proverbes qui etoient en ufage dans le ^^ franç, 
teras que ceux-ci écrivoient , & lesfen- 
tences répanduèfs dans leurs verS/ il efl: 
aifé de voir qu'il avoic lu tout ce qu'il 
avoit pu découvrir des œuvres de ces 
Poètes , & qu'il n'avoit point été rebu^ 
té par la barbarie & robfcurité de leur 
langage, ni par ce grand nombre de 
fables qu'ils ont débitées. Du Verdier 
a inféré la plus grande partie* de ce 
recueil dans fa Bibliothèque Françoi- 
se ^ & la Croix du Maine en a audî 
profité dans la (ienne. 

Fauchet avoit eu deflein de donner 
un fécond recueil où il fe propofoit de 
faire connoître les Poètes François qui 
ont paru depuis Tan mil trois cens , ôc 
il invita ^ à la fin du premier , ceux qui 
auroient des Mémoires fur ce fujet , à 
les lui communiquer. Mais quoiqu'il aie 
vécu aflfez longtems pour mettre ce fe^- 
cond recueil en état d'être publié ^ 
n'étant mort que vers Tan r6oi. s'il 
Ta prépare , on ignore ce qu'il eft de^ 
venu. Le premier n'eft pas nfôme cora* 
plet; c*eft-à-dire, qu'on nY trouve 
ni les noms de tous les Poètes qui ont 
fleuri durant l'efpace de tetiis que Fau;- 
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chec avoit eu delTein de parcourir ,. ni 

Histoire j^ jj^ç, j^ ^^^5 leurs OUvrâg^îS. 

MB F&AKç! ^^^ ^ Galland , de F Académie des 
Infcriptionyôc belles Lettres i^, ajup^ 
pléé à- ces^omtffions patfonDifcoarsjuf 
quelques anciens Poètes Fr an foi s ,-& fuf^ 
quelques Romans Gaulois peu connits f 
dont il a &it parc à la-Compagnie don& 
il étoit membre , & qcre l'on' a> impri^ 
mé dans' le tome fécond des Mémoi-» 
res de cette fa?vante Soeiété^M.-Gak 
land y- déclare lui-même fan deflèin'i 
lôrfqu'il dit que Ton bue eft de tirer de 
l'oubli plufieurs Poètes- & Komani 
Gaulois, dont le nom: & les-onvraga 
ont été- inconnu* à -laCroix dii Maine' 
&à Fauchet. Il fuit la-mérfiodè dft-- 
dernier , en rapportant comme lui , ce 
que (es * recherches y \qs » manufcrits fur- 
tout &. les. ouvrages'de^ceux^dont il 
entreprend de parler, ont pu lui faire 
découvrir^ du tenw oii ont vécu ces 
Poètes, du^ pays où ibfbnt n&^ des 
emplois dan^'lefquels" ils ont été en* 
gagés i- des 'titres quHesont diilinguési 
Comme Fauehet il rapporte auffi di- 
vers endroits de leurs poefies ', pourecr 
fiiire connoîarc le goût , le génie ; Ur 
oapadere; Qtielquerfois il diftingue l'â»^ 
^ dé^ manuË:rlts donir il ^tefl fervi ,,&'- 
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quf écoienc tous alors dans la Biblio- 
théqoe de feii M. Foucault. Histoire 

11 raut regarder encore connne au- ^^^ fkarç. 
tant de fupplémens à Fauchet & au 
diicours même de M. Galland , ce^ 
notices hifloriques & critiques de quel- 
qaes*uns^ de nos anciens- Poètes , dont 
BOUS fommes redevables à quelques Sa- 
▼ans die rAcadénrie des belleî^Lettres^, 
& que l\>n trouve imprimées dans les 
Mémoires de cette Académie. Tel eft 
le Mémoitt de M. de la Currte de* Sair^- 
i»-Palaye concernant fa vie de Jean de uim^ ^ 
Fenettrr J&lwetêx de t Ordre des Gir-^'Acai.t.ij. 
mei j of^ec la mttce te rmflotre^ en vers 
des trois Maries êom il efi Afêteur : tel- 
les (ont les Obfervations de M. TAbbé ibid. p. f8t; 
Satlies for un* secueil manufcrit dis poès 
fies de Charles d'Orléans petit-fils de 
Charles V. père de Louis XII. & on- 
de de François premier ; ta- notfee du iw j, 1. 1 y; 
même de VArchitoge- Sophie de Jacques P- 7?î« 
fc Grant , Religieux de FOrdre dé S. 
'Auguftifi; & celle despoëfiesdeFroîf- ,|^|j ^^ ^^ 
Êrt^parM. de la Curne. Ces Mé--p» *i^* 
moires font plus agréables à Ifreque le 
Yccueil de Fauchet , ils font plus dé- 
taillés^ plus circonftanciés , remplis de 
recherches- plus folides , parce qu'elles 
&mt plus approfondies : on y- trouve 
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. ■■■ d'ailleurs ces agrémens de ftyle& cette 

dj^l>lP*^^ pureté de langage qui caradérKènt tout 
•lE Franc, ce qui fort de la plume des hai>iles Aca- 
démiciens que je viens de nommer , & 
ce goût de critique faine & judicieufequl 
eft leur partage. Comme \e$ poëfîes des 
Auteurs dont il eft parlé dans ces mémoir 
res , font demeurées manufcrices , je ne 
vous en dirai rien de plus : il doit me 
fuffire de vous indiquer les iburces oh 
vous pourrez en puifer la cbnnoiflance^ 
fi elle peut flater votre cûriofitiê. 
Tom.. t. p. M. PAbbé le Beuf dans fes Differ-^ 
tations fur VHifioirt Ecdéfiafiique & Ci* 
vile de Paris ^ &C* nous fait aulli con- 
noître un Poète plus ancien que Vc- 
Dette ) que Charles d^Orléans , que 
FroîÛkrt, dans V Extrait qu'il nous a 
donné du Jteman de G entier de Akt%, 
c$mp0fé en fan 1 245. à l'article tmk^ 
lé y comment Clergie vint en France , 
& enfuite fur les fept Arts. Cette no* 
tice & diverfes ôbTervatiotis que l6 fa- 
vant Académicien Êiit fur les mêmes 
fujets , en plufieurs endroits de fes Dif' 
fertdtions (pi foraient màtntenant dnq 
volumes iii-12. peuvent encore ferviri 
quiconque voudroît entreprendre une 
hiftoire fuivie & complétte de notre 
{K>ë6e & de nos Poètes. ' 
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Comme Fauchet dans le dernier 
chapitre du premier livre de l'ouvrage ^"^p^*^ 
dont je vous ai parlé plus haut , nous gjg fj^^ç, 
a donné Tes idées fur Torigine de notre 
poëfie , le célèbre Etienne Pafquiet 
nous a fait part des (îennes fur le mê- 
me iujet dans le feptiéme livre de fès 
Recbetcbes de la Trance. Mais tout ce 
qu'il dit fur ce fujet eft extrêmement 
iuperficieL II attribue l'origine de no- 
tre poëfie aux rimes qui furent intro* 
duites dans la poëfie Latine , intro^ 
du£Uon que plulieurs Savans font re-» 
monter jufqu'au huitième fiécle. L'har* u B<ruf , cTir- 
monie qu'on avoir cru trouver dans la ^^J* * *' ^* 
déclamation de ces rimes , engagea 
quelques Ecrivains à rimer à Phémifti^ 
che dans les vers Hexamètres & Pen- 
tamètres ^ & de même dans les pièces 
héroïques. Ces vers eurent le nom dô 
Léonins. Pafquier dérive ce nom de 
Lédnius ou Léoninus , qui vivoit ^ dit- 
il , fous le règne de Louis VIL vers 
l'an 1 1 54. 9 & qui fut , ajoute-t'il , 
Chanoine de faînt Benoît d'abord , & 
enfuite Religieux de faint Viâor à Pa« 
ris. Mais il vaut mieux dire avec M. 
l'Abbé le Beuf , qu'on ne connoît pas 
l'origine de la dénomination des vers 
Léonins; qu'au furplus elle doit tirer 
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fon nom d'un autre que Léonius. Poë- 
isToiRE ^ jg. Parjg, au douzième (iécle , puiC* 

siE Franc. 4^ " compola moins de ces fortes m 
vers qu'aucun autre Poète de foi^ tems : 
que ce Léonius n'a jamais' été Cha- 
noine de faint Benoît , & qu'il y a: au 
moinJi de fortes conjedures qu'il étoiD 
Chanoine dei'Eglife^de Paf is. Sur quoi 
Yous trouverez bon que je vous ren- 
Dîfrcrt. fut voie à la Diflercation oii M. le Beuf 

^"^yiif^je traite ce point avec fon exaâàtude.or-» 

Paris , c. X. dinaire. 

f2^ 1 6^ & Pafquier , après- quelques remarques 
fur l'origine de la^ rime ,■ nomme plir^ 
' fieurs de nos^ Poètes-, en dotme .le ca^ 
radere , & rapporte quelques morceaus 
de leurs poëfies ; c'eft à peu près ce que 
l'on trouve dans le recueil de Faucher , 
excepté que ce- denier fait OMnoître 
«n nombre bien- plus grand de nos Poë^ 
tts. Il pafle enfuite à la PoëGe Pro* 
vençale , parle . de plufieurs- Trouba?- 
dours, & des Arrêts de la- Cour d'A* 
mour dont j'aurai occafioa devous en^ 
eretenîr ailleurs. Selon lui, k poefo 
Provençale finit lorlque Dante parut; 
& c'eft à ce Poète qu'il rapporte le 
commencement de la^poëfie Italienne r 
» car tous ceux , dit-il , qui auparavant 
31^ Da;ite ^ avoient mis la main à la glor 
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me , niéritoient plus le nom de Ri- ^ 
meurs que celui de Foëtes. » Il ajou- Wistoirb 
te que vers le même stems on vie un u 5,^ feanç# 

Îrandfiombre de jmauvais Kimeursen 
Tançois , que notre poëHe déchut en- 
xjéreuient , & fit place aux Romans ^ 
fc les uns en l'honneur de l'Empereur ce 
Cfaarlemagne & de (es guerriers^ les ce 
autres^ du Roi Arcus de Bretagne, <£ 
je des fîens , qu'on appella Chevaliers <£ 
de la Table ronde. >^ Ce règne des Ro^ 
mans fit donc beaucoup de tore à no- 
ire poëfie, félon Pafquier, qui femble 
mêmeinfmuer quelle fut oubliée du-* 
cant quelqujss 'années , jufqu'à ce qu'elle 
produilit ce certains nouveaux fruics « 
auparavant inconnus à tous nos an- ce 
ciens Poètes , y^ comme les Chants 
Royaux f les Bdlades & les Rondeaux ; 
ce qui lui donne licp de parler de cha- 
cune dç ces éfpeces de poëfie , & d'en 
rapporter des exemples. C'eft le fujet 
dii cinquième chapitre. Dans le fixié- 
ine , il parle des Poètes qui parurent 
fous le règne de Henri II. & de la 
nouvelle forme de poèfie qu'ils intro- 
duifirent. ce Auparavant , dit il , no- ce 
tre poëfie Françoife conlîftoit en Dia- ce 
logues , Ballades , Rondeaux , Epi- ce 
jjrammes. Elégies, Epurer, Eglo-^c 
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SSBsssss » gues , Chahfons^ Etrenncs^ Epica* 
niiïOiRE ,> phçs ^ Complaintes, Blafons^ Saty^ 

» lerquels Thomas Sibilet fit un livre 
>» qu'il appella l'Art Poétique Fran- 
cs çois, où il difcourut de toutes ces pié- 
» ces ^ & la plupart, defquelles déplue. 
» aux nouveaux Poètes. » Qu*y fub- 
ftitucrent-ils ? Les Odes, donc PaC- 
quier dit ^ue nous empruntâmes la façon 
des Grecs (i des Latins ,• & les Sonnet» 
que nous tirâmes des Italiens. Notre Au- 
teur nomme ceux qui fe diftinguerenc 
dans ces deux genres^ & pour faire 
connoître leur goût, il cite divers en- 
droits de leurs poëfies. Il prétend que 
Joachim du Bellay eft le premier qui 
apporta Tufage des Sonnets \ que nous 
devons le premier plant de la Tragédie 
& de la Comédie à Jodelle ; que Ron- 
(àrd a commencé à faire des Hymnes 
& des Poèmes héroïques ; & comme 
ce Poète étoit dans ce tcms-là le Phi' 
rtix des beaux efprits , on n'eft pas étoo- 
né d'entendre toutes les loliangues que 
Pafquier lui prodigue. 

Après ce panégyrique qui occupe 
une partie du feptiéme chapitre , il fait 
dans le huitième quelques Ohfervations 
fur la poefte Françoife \ mais comme 
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ces obfervations Ibiîc plus didaâiques ^s=====sr. 
qu'hifioriqûes , je vous renvoie à ce que * '^ toirë 

•t • 1» Ml T • T>F LA Poe-" 

j'en su dit aiUeurs. Je me contenterai ",^ franc. 
auffi de vous citer le huitième chapitre^ 
où il examine fi la poëfie Italienne a 
quelque avantage fur la.Françoife; le 
neuvième & le dixième où il tâche de 
prouver , plus par quelques exemples , 
que par des raifonnemens , que notre 
Ungue n'eft pas moins capable que la La^ 
tine de beaux traits poétiques ^ & que nos 
Poètes François qui ont imité les La- 
tins , \qs ont Ibuvent égalés , & quel- 
quefois furpafles. Les quatre derniers 
chapitres^ c'eft-àdife, l'onzième , le 
douzième ^ le treizième & le quator- 
zième, font, fur les vers mefurès, faits 
à l'exemple de ceux des Grecs & des 
Latins , fur ce qu'il appelle Jeux poïti^ 
ques, c'eft-à-dire, les jeux de mots, 
les échos ^ & autres bagatelles fembla- 
bles ) qui n'ètoient que des fruits du 
mauvais goût de nos ayeux ; & enfin 
ce qu'ils nommoient vers retournés , qui 
ne méritent pas plus notre approbation ,* 
quelque eftime que l'on ait paru en fai- 
ne dans les fiècles précèdens. Vous 
voyez par ce court détail , que quelque 
fuperficiel que fbit le traité de Paf- 
guier ^ il ne laifTe pas de contenir des 
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xbofes curieufes, ôC qui ont leur milité 
^'^^{J'^^pour rhiftoire des commencemeas & 
^''p^^ç' des premiers progrès de notre poëfte, 
& pour la connoiirance de {>lufieûrs de. 
nos anciens Poètes^ aufTi en ferai-je 
quelque ufage lorfque je vous entretien- 
drai de ceux ci« 

hes deux Hiftoriens modernes de . 
notre* poëfie, Jofeph MerveGn & M. 
l'Abbé Maffieu, citent plufieurs fois 
ion témoignage , & s'appuient de fon 
autorité dans, leurs ouvrages ; & ib ont 
raifon : ils le contredifent aufTi quelque- 
fois, & ils le dévoient, parce quePaf- 
quicr n'eft pas toajouf s un guide sûr , 
quelque éclairé qu'il fût. Je voudrois 
pouvoir vous dire que les deux Hifto- 
riens que je viens de nommer, font 
eux-mêmes des guides infaillibles , il fe- 
Toit vrai alors que notre poè'fie auroit. 
ion hiftoire , finon complette , du moins 
exaâe. Mais ces deux qualités man- 
quent à l'une & à l'autre , quoique la 
féconde foit fort fupérieure à la pre- 
mière. 

Celle-ci parut au commencement de 
Tannée 170^. fous les aufpices de Ma- 
dame la DuchelTe du Maine à qui elle 
eft dédiée. Jofeph Mervefm^ qui en 
cil l'Auteur , né à Apt en Provence , 

entra 
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entra dans l'Ordre de Cluny, s'y fit 
Religieux-Profés , y prit tous les Or- Histoir» 
dres facrés , & fiit rrieur de Barret. ^,E^pi^^ 
En 172I. fa patrie étant affligée delà 
maladie contagieufe , il- fe livra au (er* 
vice des peftifcrés , & mourut la mê- 
me année à Apt, Son Hiftoire de U 
foefie DrÂHçoife eft le plus connu de fes 
écrits. Comme c'étoit le premier ou- 
vrage que Ton eût donné contenant 
dans un certain détail Tfaiftoire de To- 
rigine de notre poefie , de fes diverfes 
révolutions , & de (es progrès jufqu'à 
nos jours , on le rechercha , Se il fut 
loué malgré les défauts dont il eft rem- 
pli. Quand on eft un peu au fait de 
cette matière ,- on eft étonné qvie de 
favans Journaliftes qui ont donné des 
analyfes étendues de cette hiftoire^ 
ayent prétendu que l'érudition & le 
bon goût y régnent , Sç que d'autres 
n'ayent reproché à l'Auteur que quel- 
ques omiffions peu importantes. Voyez 
rhiftoire des ouvrages des Savans par 
Bafnage , au mois d'Avril 1706. & les 
Mémoires de Trévoux du mois de 
Mai de la même année. 

François de Remerville de Saint 
Quentin , Gentilhomme d'Apt , jugea 
beaucoup moins favprabkoient de Toug 
Tom Vf IL 
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vrage de TAbbé Mervefin , & il i 
Histoire p^j tort. Il fit contre lon hiftoir 

M^FnANç' ^^^^^ poëfie des Remarques critique 
furent imprimées en 1706. fans 
de lieu, ni d'Auteur. Elles ne coni 
nenc que foixante & quatorze p 
în-i2. & ne dévoilent qu'une p 
des fautes de l'ouvrage qui y eft ce 
ré ; mais elles en montroient en 
trop pour ne pas aigrir l'Auteur , aj 
remment plus ami de fes produâ 
que de la vérité. On trouve Texi 
de ces Remarques dans les Méc 
fes de Trévoux du mois de J 
1 707. L'Abbé Mervefin répondit 
une lettre de foixante & quatre pj 
in- 1 2. imprimée à Paris en 1 707. 
c'y défena , le mieux qu'il peut , c 
tre les reproches d'ignorance que 
adverfàire lui avoit faits. Ufant vos 
de repréfailles , il accufe à fon tour 
de Remerville de plufieurs fautes 
portantes contre la vérité de l'hifto 
mais qui n'ont pas paru telles aux y 
des leâeurs inflruits , & qui ont j 
fans prévention. Cette réponfe at 
à l'Hiftorien une réplique en forme 
lettre à Monfieur "^ * , qui cft de ti 
çe-huit pages in- ij2. Les Auteurs 
]^çropire§ çle TfÇYçux pAt retld^a 
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un compte exad de ces deux écrits a 
dans l'article fixiéme du mois de Jan- Histoire 

Yier 170». ^^^ FiLAIIc; 

La réplique de M. de Remerville 
cft d'un fiyle moins vif que fes remar- 
ques ; il y a moins de ces traits piquans 
qui reffentent plus l'amertume de la- 
fatyre que le judicieux de la critique. 
Auffi les Journaliftes que je viens de 
citer difent'ils dans leur mois de Jan- 
vier 1708. que dans une lettre que 
l'Auteur leur avoit adreffee, il avoue 
lui même , qu'il auroit dû avoir un peu 
plus d'égard pour le caradere & la pro- 
feffion de M. Mervefin ; & il aUurp 
qu'il fe feroit en effet plus modéré , s'il 
avoit cru que fes remarques duffent de- 
venir publiques , mais que l'ami à qui 
il les avoit envoyées, les avoit fait inv- 
primer à fon infçu ; il ajoute qu'il fou- 
naite que le public foit inftruit de fes 
fentimens fur ce fujet. A la bonne 
heure : mais les fautes reprifes dans 
l'hiftoire de la poëfie Françoife n'en 
font pas moins réelles. 

C'eft moins d'ailleurs un eflai hifto- 
rîque qu'une véritable hiftoîre, L'Au- 
teur parcourt très- légèrement tous les 
fiécles depuis Moïfe jufqu'à Louis XIV, 
j& a Ton pouvoit lui reprocher quelque 

Oij 
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prolixité , ce feroit dan$ les fujets cjuil 
Histoire ^^ Revoit pas même traiter ' comm6 

DELA Poe»-, . . j ^. ..f. ' ' \ o 

§ih Frano ^ongxnt ge la poelie en gênerai , & ce 
que cet art a été chez les Grecs & les 
Latins. Les cinquante pages qu'il a em- 
ployées à cette matière font autant de 
jperdu pour l'hiftoire propre de notre 
poèfie. Ce qu'il dit de la prétendue 
fcicnce des Bardes , des Druides , & 
jdes Poètes qu'il lui plaît de nommer 
les uns Runers , les autres Fatijïes f n*eft 
pas moins inutile. Nous voilà cepenr 
dant déjà prefque au tiers de fon ou- 
vrage. Ce qu'il dit en fuite des Trouhd^ 
dours n'eft ni aflTe? fecherché, ni aflèz 
exaft. Dans tout le refte il riiêle Phif- 
foire de la poè'fie Latine & des Poètes 
Latins , avec Thiftoire de notre poëfie 
& de nos Poètes François. Jugez par 
cette idée ce que l'on doit apprendre 
d'un ouvrage fi rempli de digrefiîons 
inutiles, & qui nç contient guéres que 
|:rpis cens pages. 

A regard des fautes que Ton trouve 
dans ce petit ouvrage, en voici quelques- 
unes. L'Auteur nomme Lilius Plau- 

P*g.4««45»tus, le Rhéteur Lucius Plotius ; Bard 

V. Roi des Gaules , celui qu'il devçat 

appeller Bard premier , cinquième Roi 

p. 19^ fatulcu^ des Gaules. Il mçt le Papç 
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Léon IL à la fin du fixiéme ficclef, au 
lieu de le mettre vers la fin du feptié- Histoirb 
me. Il fait pafFcr la Provence de la do- ^j^ VIianc! 
minatipn des Rois d'Arles fous celle p^g. Ji, 
de Raimond Bérengcr ,Comte de Bar- 
celone , au lieu de dire qu'après la do-* 
minacion des Rois d'Arles , la Provcn-* 
ce paffa enfuite aux Comtes de Pro- 
vence i dont le dernier nommé Gilbert^ 
n'eut qu'une fille nommée Douce , qui 
époufa vers l'an 110:2. Raimond Bé-* 
renger , Comte de Barcelone , lequel 
devint Souverain de la Provence. Il ?• 74^ 
lait vivre le Poëce Hélinand fous Louis 
VIIL & le dît Moine de faint Fro* 
mont : Hélinand a Hçuri fous Louis 
VIL & Philippe Augufte , & il étoit 
Moine de Cîteau^en l'Abbaye de 
Froidmont. Héliooore que l'on fait 
Auteur des amours de Théagéne & de 
Cbariclée ^ vivoit , feton lui ^ à la fin du p. ^1. 
quatorzième fiécle : l'anachronifme eft 
confidérable : Héliodore vivqit à la fin 
du quatrième fiécle. Ce qu'il dit de Clé- p. 9i* 
mence Ifaure, « qu'elle étoit de lace 
Mai (on des Comtes de Touloufe ; ce 
qu'en Tan 1324.. elle convoqua tous «c 
les Poètes & les Trouvères du voifina- ce 
ge , & promit de donner une violette «c 
d or à celui qui feroit les plus beaux ^ 

O iij 
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5> vets ; qu*elle donna enfuite un fonds 
Histoire ^^ j^j^^ ^q revenu devoit être employé 

DE LA Poe- X . ^ . 1^ .' 

siE Franc, ** ^ ^^ P^^'^ > ** ^^^^ ^^ ^^^^^ > dis-je , 
manque d'exaftitude. 

Il eft certain , & c'eft le fentîmeht 
de Catel , de Cafeneuve , de la Faille , 
& des Bénédidins Auteurs de la der- 
liîft. de Lan- fliere hiftoirede Languedoc, qu'on doit 
i!l^/ *'* ^* rapporter la première inftitution des 
Jeux floraux de Touloufe , non à l'an 
1324. mais à Tan 1323. non à Clé- 
mence Ifaure, mais à fcpt des princi- 
paux habitans de Touloufe , ainG qii*il 
cft indiqué dans les anciens regiftres 
de l'Hôtel de cette ville. Je ne dirai 

Sas cependant avec Catel, dans Tes 
lémoires de Languedoc, que Clé- 
ihence Ifaure efl ^ perfbnnàge fuppo- 
fé ; & j'aime mieux fuivre le fentiment 
des derniers Hiftoriens de Languedoc, 
qui , fans décider que Clémence ait été 
de là Maîfon des Comtes de Toulou- 
fe , comme l'Abbé Mervefin le dit 
uns preuves , croyent que c'étoit une 
Dame de confidération de la ville de 
Touloufe f qui aimoit la poefie & les 
Belles lettres ; qu'elle vivoit vers la fin 
du quatorzième fiécle , ou vers le com- 
mencement du quinzième ; qu'elle fon- 
da de quoi fournir aux frais des prix 
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qu'on didribuoic déjà tous les ans au 

mois de Mai à ceux qui avoîent fait ^l?î,^^o *** 
, .,, «^ 1 DE LA Poê- 

les meilleures pièces de vers , au juge* ji£ franc. 

ment des Mainteneurs ou Juges des 
Jeux floraux ; qu'elle laiflà un bien con- 
fidérable pour cette fondation à THô* 
tel-de- Ville de Touloufe; qu'après (à 
mort elle fut inhumée à la Daurade ; 
& qu'enfin les Capitouls voulant hono- 
rer fa mémoire , firent ériger une fta- 
tuë fur fon tombeau vers le milieu du 
feiziéme fiécle , accompagnée d'une 
înfcription ; & que faifant enfuite ré- 
flexion que cette ftatuë & cette infcrip» 
tîon feroient mieux placées dans l'Hô- 
tel de- Ville , ils les firent transférer en 
1557. dans ledit lieu où on les voit 
encore. Les Hiftoriens de Languedoc 
donnent les preuves de ce que je viens 
de rapporter d'après eux ; on peut les 
voir dans leur hiftoire. Elles montrent 
que l'Abbé Mervefin n'eft pas plus 
exadl fur ce qui regarde Clémence 
Ifaure, & le tems de l'établiflëment / 

des Jeux floraux , que fur beaucoup 
d'autres faits qu'il débite avec autant 
d'afllirance que s'il en étoit bien cer- 
tain. 

' Oh a-t'il trouvé , par exemple , Hift. de h 
ùvCuindrelinfàKoii des vers François ^ JJ"^' ''* ^^ 

O iiij 
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& qu il ne fe piquoîc que d'en faire 
Histoire beaucoup ? Fauftus Àndrelînus étoic 
iu FiuiNç, "^ Italien , qui a fait un long lejour a 
Paris , maïs qui ne compofoic que des 
vers Latins. Sur quoi fe fonde-t'il pour 
attribuer à François premier cette Epi- 
taphe de la belle Laure , qui conunen* 
ce par ces vers : 

En petit lieu compris vous pouvez voir 
Ce qui comprend beaucoup par renommée ? 

Perfonne n'ignore que ces vers font 
de Clément Marot, qui n'étoit pas 
hors du Royaume au commencement du 
règne de Henri IL comme le dit en- 
eag. 117. core M, Mervefin, mais qui étoit hors 
du monde, puifque ce Poète mourut 
en 1 54ij,. environ trois ans avant le 
tegne de Henri IL Mais c*efl: aflèz 
vous parler de cette hiftoire , dont il 
feroit facile de relever beaucoup d'au- 
tres fautes. On en a corrigé quelques- 
unes dans la nouvelle édition qui ea a 
«été donnée en Hollande en 1 7 1 7. 

Feu M. l'Abbé Maffieu avoîtdonc 
îaifon de penfer que cet ouvrage ne 
devoir pas empêcher les François de 
dire que Thiftoire de leur poëfie leur 
manquoît encore. Il a tenté lui-même 
d'y fuppléer, & depuis 1739. nous 
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Jouîflbns de la partie de (on travail 
qu*il avoit aclwvée. C'eft à M. de S2l-^^IYpoI 
ci, fils de M. de Saci , célèbre Avocat sie Franc, 
au Confeil, & l'un des quarante de 
i^Académie Françoife , que le public 
eft redevable de l'édition de cet ouvra- 
ge. L'éditeur , qui en étoit devenu dé- 
pofitaire par la mort de M. P Abbé Maf- 
fieu arrivée le 26. Septembre 1722. 
nous apprend qu'il auroit pu fatisfaire 
beaucoup plutôt la curiofité des gens 
de lettres , qui attendoient ce morceau 
avec tout rempreffement que méritoic 
un pareil fujet , manié par un Ecrivain 
auffi délicat que M, l'Abbé MafTieu. 
Mais le plan de l'ingénieux Académi- 
cien n'étoit point rempli. Son deflTein 
devoir le conduire jufqu'à nos jours. 
Ses recherches même y avoîent abouti. 
II lui en reftoit cependant bien d'au- 
tres ^ faire fur le compte des moder- 
nes ; & lorfque la mort vint arrêter (on 
ouvrage, il n'en avoit encore achevé 
que les deux premières parties , donc 
la dernière finit par le règne de Louî^ 
Xtl. Monfieur de Saci fon élève s'é- 
toit d'abord flaté de remplacer fou 
îlluftre maître en continuant fon hif- 
toire de la poëfie Françoife. Il fem- 
ble même faire encore efpérer cette 

Ov 
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sss==s continuation ; mais en atcendan 

I Histoire j^j^ j^j ^^^^ obligé de nous avoii 

siE Franc, pr^fent des deux premières partie 
les que l'Auteur avoit tâché d 
mettre en état de pouvoir être c 
muniquées au public. 

Le deffein de M. l'Abbé M< 
étoit de faire fervir de préface î 
ouvrage , la Défenfe de la Poe fie , 
cours qu'il avoit lu quelques ar 
avant fa mort à l'Académie des \ 
Lettres. C'efl: ce qui a engagé 1 
teur à joindre ce morceau à' l'hil 
de la poëfie Françoife : je vous ai 
du compte ailleurs de cette Dij 
Quant à Thiftoire elle-même , j 
prétends point vous en donner d 
îyfe ; c'eft un ouvrage que vous c 
lire , & dont la ledure agréable , 
fante & utile ne peut manquer de 
plaire. Vous n'y trouverez point i 
écarts dans lefquels l'Abbé Mer 
eft tombé, ni ces digrefïïons in 
à rhiftoire de notre poëfie dont c« 
nier a enflé fon petit volume , n 
réflexions triviales que l'on y rei 
tre quelquefois. Vous y fentirez 
leurs plus de connoiflànce de la 
tiere que le nouvel Auteur avoit 
treprîs de traiter, plus de goût, 
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de critique. Si dans la première par- 
tie 9 la nécefljcé de fon fuiet le coa- ^"'^/ni*. 
tramt de s arrêter un peu fur un sie Fran. 
aflez grand nombre de Poètes dont 
on ne fe détermineroit pas aifémenc 
à lire les ouvrages , avec quelle élé- 
gance ne parle -c'il pas de ces tems 
que nous regardons comme barbares ? 
Quelle attention à ne laifler cueillir 
que des fleurs à fes ledleurs dans un 
champ d'où il lui a fallu arracher bien 
des épines ? 

Il étoit perfuadé d'ailleurs , & il le 
dit à la fin de fa première partie , que 
tout ce qu'il y a eu d'hommes de meil- 
leur goût dans tous les fiécles , ont feic 
cas des vieux Auteurs qui les ont pré- 
cédés, ce Marot , dit-il , & Saint Gé- ce 
lais fous François premier ; Voiture , ce 
Sarrafin , PéliflTon & la Fontaine ce 
dans ces derniers tems , fe fentoient ce 
une vraie tendreflè pour nos vieux «« 
rimeurs , & croyoient qu'on ne pou- «c 
voit avec trop de foin en conferver ce 
les reftes .... Apprenons de ces Ecri- « 
vains illuftres à juger avec retenue, ce 
Ne condamnons point une bonne ce 
penfée à caufe d'un vieux mot. Mais ce 
fàifons grâce au vieux mot en faveur ce 
de la bonne penfée* Songeons qu'il ce 

O vj 
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5 » ne (èroic pas jufte d'ejiîgçr que 



Histoire ^ Auteurs qui vivoient il y a cinq 
si£ Franc. ^ ^'^ * s'exprimaflent comme nous i 
» exprimons aujourd'hui. Refpeé 
» des hommes qui nous ont fait vo 
» quoi les premiers efforts de Te 
3> humain font capables , qui fe 
» chargés du foin pénible de nous 
99 cer les routes ; qui nous ont lev( 
» obftacles & appiani les difficul 
3> & (ans lefquels peut-être nous n 
» rions pas ce que nous fommes. 

3> Reconnuiiîbns du moins que 
» pouvons retirer de leurs écrits 
y> fortes d'utilités. Car outre qu*ili 
^> toujours quelque chofe de bon 
» qu'on y trouve des traits dont on 
y> faire (on profit ; ils marquent en 
» l'état où étoit notre langue dai 
» le tems qu*ils écrivoient ; & enf 
» font pleins de circonftances cui 
» fes qui peuvent beaucoup eontri 
30 à réclaircilTement de Thiftoire. 

Voilà le beau côté de nos anc 
Poètes : voici le diffbnne : je rapp 
encore les paroles de M. Maflîeu 
terminent fa féconde partie. y> 
» Poètes , dil-il , parlant de ceux 
y> ont vécu depuis Philippe de V 
7> jufqu'à François premier ^ fè dcu 
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rent de grandes peines pour débroiiil- ce , i , 

1er notre poëfie , mais leurs efforts «c Histoire 

furent aflez inutiles. Il faut avouer «c ^,t^c.AMr" 

de bonne roi que la verlmcation etoit ce 

alors très imparfaite. Ils n'avoient ce 

jiuUe règle pour l'arrangement ou pour ce 

le mélange des rimes. Ils plaçoient ce 

IV féminin au repos du vers ; ils comp- « 

toient ce même ^ pour rien , quoiqu'il ce 

faffè par lui-même unefyllabe toutes ce 

les fois qu'il eft fuivi d'une confon- cç 

ne. Ils faifbient rimer des (inguliers ce 

avec des pluriers. Ils ne s'embarraf- «< 

foient point du fon rude que le choc ce 

des voyelles caufe à ToreîUe.^ls n'é- ce 

toient nullement fcrupuleux fur la ri- ce 

me féminine , & n'avoient égard qu'à ce 

la dernière fyllabe , bien que tout ce 

dépende de la pénultième ; de forte «e 

que ces deux mots qu'on a coutume ce 

de citer pour exemple d'une rime «c 

ridicule , halebarde & miféricorde , «« 

étoient alors une bonne rime, ce 

Mais quoique ces fautes fuflènt ce 
grofHeres , ils en faifoient de bien plus ce 
confidérables dans la manière de trai- ce 
ter les fujets. Ils n'avoient prefque ce 
aucune idée du grand &^ufublime. ce 
Leur férieux étoit un vrai burlefque. ce 
Ils confondoient les ftyles , & igno- « 
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■■ » roîent les convenances- Au lie 

M l7poe- *' ^^^^^ ^^^^^^ ^^ '*™^ ^ '^ raifon 
siE Franc. ^^ facrifioient abfolument la raifon 
» rime. Ils rempliffbient leurs et 
» ges d'imaginations bizarres & n 
3î trueufes. Ce n*étoit plus Jupi 
53 Junon , Mars & Neptune , c* 
3> Faux-Femblant , Bel-accueil , Fi 
>> vouloir & Malebouche, qui agiff 
» dans tous les poèmes. Aux grand 
» nobles fidions que l'Antiquité 
y> avoit laifTées , ils en avoient fu 
yy tué de badines & de frivoles. E 
» mot , l'état informe où le troi 
» alors notre poëfie , ne donnoîi 
» lieu de croire qu'elle dût jamais 
>5 venir au degré de perfection oii 
yy a été portée depuis. Le feùl poi 
» ils excelloient , étoit le naïf; i 
y> ce genre ils font pleins de traits 
» aujourd'hui encore peuvent ferv 
D> modèle. » 

M. l'Abbé Maflîeu prouve dans 
te fon hiftoire par le détail & pai 
exemples bien choifis la vérité de 
journ. sepr. jéflexions. Mais , félon la remarqi 
Journal des Savans , plus (on » T 
35 plaît par le choix avec lequel il 
» ploie ce que plufieurs Hiftorien 
» écrit fur notre poëfie , ainfi qu€ 
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le beau jour oîi il met tout ce qu'il «« u^, 
expofe , plus on a lieu de defirer qu'il « ^^^ Ja Poe- 
fe fût étendu davantage fur quelques «s.e Franc- 
"circonftances. On peut trouver que '< 
ce qu'il annonce des progrès de la «« 
poëfie ôc du langage n'eft pas aflez ce 
développé. Il laiflTe trop à faire aux ce 
leâeurs pour démêler les" différens ce 
degrés de ce même progrès. Un lec- « 
teur , il eft vrai , eft bien-aife que ce «« 
qu'il lit exerce fon imagination en ce 
frappant fon intelligence , mais il veut ce 
que les réflexions fe préfentent com- <« 
me d'elles-mêmes. Ce doit être Tou- ce 
vrage de l'Auteur que de lui préparer ce 
ce plaifir de manière qu'il ne lui coûte «< 
aucun effort. » 

J'ajoute à cette efpece de cenPjre de 
l'ouvrage de M. l'Abbé Mafïïeu , que 
l'Auteur eft tombé auffi dans plufieurs 
inéxadicudes. En voici quelques exem- Hift. p. «i; 
pies. Selon lui , la Provence a été la por- 
te par où la rime entra en France. M. 
Lévêque de la Ravalliere , de l'Acadé- 
mie des belles Lettres-, qui a étudié 
avec foin cette matière , eft d'un fen- 
timent oppofé ; & foit dans fon hiftoi- 
îe des Révolutions de notre langue ^ foit 
dans fon difcours de f Ancienneté des 
chanfons Franfoifes , il fait mention de 
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■Tr~~ divers monumens antérieurs de pla^' 

HI9TOIRB ^ *T . - .r 

DE LA Poe- iieurs liecles aux plus anciennes pièces 
sxE Franc. Provençales que Ton ait pu produire 
jufqu'à préfent ; & il monstre que c'eft 
la Normandie qui a donné naiflance 
aux premiers Poètes François. M. T Ab- 
bé Maflîeu ajoute que lors de lanaif^ 
fance de notre poëfie, la rime avoît 
corrompu la poëfie Latine , & qu*ea 
la foumettant à fon joug , elle y avoîc • 
occafionné de grands ravages ; que la 
bonne & faine manière dp Anciens 
avoit été abandonnée, &c. M. de la 
Ravalliere répond que c*eft , ce fem- 
ble, accufer la rime de ce dont elle 
n'eft point coupable. » La vraie ràir 
w fon , dit-il , du déchet de la poëfie j^ " 
Ancîcnn. des» vient de cc que nos premiers Verfi- , 
j/g" * ''^' » ficateurs n etanr Poëtes qu'en dépit 
» de Minerve , ils ne virent rien de 
» plus élevé , rien de plus beau que la 
yy rime, qu'ils s'y livrèrent entièrement, 
:>3 & mirent en elle toute la ricbeflè de 
» leur poëfie , parce que leur foible gé- 
» nie ne leur fourniflbit rien de plus* 
yy La rime a-t'elle empêché depuis les 
y> Corneilles , les Racines y les DeÇ- 
» préaux , les Rouflèaux , les Voitai- 
» res , de porter notre poëfie au pluj 
PO haut point de petfedion ? >» 
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On a repris encore M. Maflîeu d'a- 
voir dit d'après Pafquier, « que dès « Histoire 
le règne de rhilippe premier , on ne c< ^^^ franc. 
parloir plus qu'en rimes Françoifes ce 9;^ j^ |, 
de GésLtïs pourfendus & de Sarrafins « poiff. p 105. 
mis à mort : Que vers la conquête de «c 
Jérufalem , il y eut une quantité fi ce 
prodigieufe de Poètes François , qu'ils « 
lembloient fortir de terre auflî-bien ce 
que les armées , mais qu'on ignore le ce 
fuiet , la qualité & le nombre de leurs «c 
ouvrages , le tems nous ayant envié ce 
jufqu'à leurs noms. » Si ce que M. 
Maflîeu femble afliirer ici étoit vrai , 
dit M. de la Ravalliere , «« notre ce 
langue y gagneroit de l'éclat plus ce 
d'un fiécle avant qu'elle en ait eu. ce 
Mais en recherchant la preuve de ce ce K^vo'ur. «fo 
que l'Hiftorien de notre poëfiea avan- ce ^« ^«"8 f'* P» 
ce , elle s'échappe & fe tourne contre ce ^' * * * 
lui-même. Les grâces légères écri- ce 
voient ce qu'il diftoit ; & comme il ce 
ne diâoit les faits que fur la foi des ce 
autres , fans recourir aux originaux ce 
dont le langage rude & groflier auroit ce 
dégoûté un génie aufllaélicatque le <c 
fien , il a adopté les erreurs avec les ce 
opinions de ceux qu'il avoit choifis ce 
pour fes guides, ce 

Que devinrent , continue notre <* 
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s==s » Acadéinicien , ces legioiis iion[ibrca« 
Hhtoiu i> fe de Poëces François , qat , febn 

su, F&ANc! ^ ^'" Maffiea , fuivirenc Godefioy de 
9 Boiiillonr Furent- elles diflipées com- 
T> me la pouffiere ? Il 7 a plus d*appa- 
3» rence qu'elles n'ont exifté que dans 
» les Mémoires qui ont (èrvi aie crom* 
a> per. 3> Ce qui eft vrai , c'eft qu'aucun 
Verlîficateur n'a écrit en notre langue , 
du tems de Godefroy ^ lliiftoire de la 
conquête de Jérufalem faite en 1099. 
On convient feulement que parmi les 
Pèlerins , il fe mêla des rimeurs qui , 
làns être François , faifoient fur d'au- 
tres fujets des chanfons en langue vul- 
gaire. Mais ces chanfons n'étoient point 
connues à la Cour ni dans le centre 
du Royaume ; & l'on ne doit dater en 
France la naiflance des ouvrages Fran- 
çois que du tems où ceux-ci ont conn 
mencé à fe faire voir dans la Capitale 
du Royaume. Le premier Auteur qui 
ait écrit en poëfie vulgaire la prife de Jé- 
rufalem compofoit en 1 1 30. ou environ: 
c'étoit un Chevalier nommé Béchada, 
du Château des Tours au pays de Li- 
moges. 
DifTrrt fur M. l'Abbé le Beuf croit auflî que 

L" ciwi^e ^ a^- les chanteurs de nos Croifades ont pa- 

Parîj , t, 1,' ru plus tard que M. Maffieu ne l'a pen- 

f <7. 



fé; & à regard de ce que dit cet H if- , 

torien , que notre poëfie commença à Histoire 
prendre quelque forme fous le Roi Hen- ^^^ Franc* 
ri premier , il le reprend de n'en avoir 
rapporté aucun exemple, ce II auroit c< , 
dû , ce femble , profiter , dit-il , de ce 
la remarque de Dom Mabiilonfur un «c ^«mf. |. s*^ 
Thibaud de Vernon , Chanoine de «« "'^* 
Rouen, lequel mit en vers vulgaires « 
plufieurs vies de Saints , entr^autres ce 
celle de faint Vandrille :d'un autre <c 
endroit du même Dom Mabillon , ce 
où font inférés les vers que les Jon- ce 
gleurs chantoient fur faint Guillaume « 
d'Aquitaine ; de la. çhanfon fur la <« 
converfion de faint Thibaud fils du <€ 
Comte de Champagne , laquelle «c 
opéra avant la fin de Tonziéme fiécle ce 
celle de faint Aibert , Prêtre du Dio- ce 
céfe de Cambrai. Tout ceci , conti- ce 
nue M. le Beuf , paroît antérieur à «« 
la première Croifkde : & par confé- «c 
quent Maître Euftache n'eft pas le ce 

S lus ancien Poète François , quoique «e 
^auchet l'ait écrit , yy & que d'autres 
rayent répété après lui. 

Je ne vous citerai plus que peu d'e- 
xemples des inexaditudes reprochées à 
M. l'Abbé Mâflîeu ; en voici un : il Hîft. Je la 
dit, qu'Abailard compofa pour Hé-P^^^^»'*- 
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I ■ i ' loïfe des chanfons en langue Fratiçoî-» 
H isToiRE Çq ^ d'autres petites pièces qui écoienc : 

ii£ Fkanç. reçues , a ce qu il prétend f avec des ! 
app/audiflemens incroyables. La pre- : 
miere lettre d'Abailard fur laquelle on j 
fe fonde , ne dit point ce qu*on lui fait 
dire. Il eft vrai qu'Âbailard , comme 

Ancîenn. des le remarque M. de la RavalUere , dît 
qu il faifoit des vers , oc que pluiieurs 
de fes pièces étoient chantées dans les 
villes , furtout par ceux dont le coeur 
étoic dans une utuation pareille à celle 
où il fe trouvoit ; mais il ne dit pas que 
fes vers fuflènt François. 

Héloïfe , lettre féconde , parle auflî 
de la poëfie d' Abailard , & des effets 
qu'elle produifoit ; mais dans ce qu'elle 
dit , il n'y a pas un mot qui fafle voir 
que cette poëfie fût en langue vulgai- 
re. Les Savans qui ont examiné ce fkic 
avec le plus d'attention , font perfua-^ 
dé3 que ces vers d' Abailard , que Ton 
nous avoir annoncés comme François ^ 
étoient Latins , rimes ou mefurés. Il 
étoit fi peu d'ufage alors, dît M. de 
la Ravalliere , de compofer de petites 
pièces en rimes Françoifes, que dans 
une Elégie mefurée & rimée , oh HÎ-» 
, laire , difciple d' Abailard , exprime 
fou chagrin de ce que , fur les rapports 
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de quelque écolier perfide , Abailard 
avoit reçu ordre de quitter le Paraclet , Histoire 

le refrain de chaque ftrophe de l'Elé- """^ ^'''^" 
/i - in • o > . siE Franc. 

;ie elt un jargon rrançois , & n a point 

l rime. 

« L'Hiftorîen de là poëfie Fran- « uiCc fur les 
çpife a encore été trompé fur le tems ce ^^^^^» f f» p^ 
auquel le Ldi commença. Il ne le fait ce 
naître que fous Charles V. parce que c^ 
Pafquier, en parlant dcFroiflart, a<^ 
écrit d'une feçon équivoque , que ce ce 
Poète avoit compofé fous le règne « 
de ce Prince, 7^ Paradis d'amour , le te 
Temple d'honneur , plufieur^ Lais ce 
amoureux & paftoralcs. ce 

Mais fàn$ s'arrêter à Tautoricé de <« 
Pafquier, il eft inconteftable que le ce 
Lai parut dès Tinftant que Ton com- <c 
mença à écrire en rimes Françoifes : ce 
c'eft la chanfon que les Auteurs des <e 
premiers Romans ont fait chanter à ce 
leurs héros. » 

On ne fçait encore où M. l'Abbé 
Maffieu a pris, que Thibaud Koi de 
Navarre avoit établi une Académie , 
qu'il raflfembloit certains jours de la 
femaine dans une fale de fon Palais, & 
qu'on y lifoit tout ce qui fe faifoit de 
nouveau. N'auroit-il pas regardé les 
Pialogues ou J^hx partis , cojoupe les 
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Mémoires de cette prétendue Acadc- p?"* 

Histoire ^^Iq ^ ce qui lui auroic fait croire qu*el- ^ 

** logues n'ont point été le fruic de con- '^'■ 

verfations réelles ; ils n etoient qu'une ^^ 
imagination du^Poëte qui fe donnoit 
tels interlocuteurs qu'il vouloit. M. 
Maffieu ne s'eft pas moins trompé , lorf- 
qu'il a dit fur la foi du Compilateur ^ 
des Chroniques de Saint Denys , copié ^ 
par Fauchet, que Thibaut & Gaffe 
travailloient de concert , & qu'ils ti- 
roient de grands fecours Tun de l'au- 
tre. On auroit peut-être même bien de 
la peine à prouver qu'ils fe foient con- 
nus ; au moins n'en voit-on aucune mar- 
que dans leurs poëfies. Il faut lire en- 
core fur cela le Dif cours de M. de la 
Ravalliere fur l'ancienneté des chanfip 
Franfoifes , imprimé en 1 74.2. 

Ce difcours doit être regardé lui- 
même comme ce que nous avons do 
meilleur fur cette partie de l'hiftoirc de 
notre poëfie. L'Auteur y recherche, 
comme le titre l'annonce , l'ancienne- 
té de nos chanfons Françoifes; il en 
fixe l'époque , autant qu'il a pu la dé- 
couvrir ; il examine quelle fut leur pre- 
mière forme ^ & de quels inftrumens on 
iiccompagnoit la voi;c en les chantant* 
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Après avoir dit quelque chofe des chan- 
fons Latines, il décide que les premières * ïi^f o»Rfi 
qu'on entendit à Paris en François, y s,"franx' 
parurent fous le nom de Lai , au plu- 
tôt vers le commencement du règne de 
Philippe Augufte; celles qui vinrent 
après , à l'imitation des Provençales , 
commencèrent avec les guerres des Al- 
bigeois: ces dernières, dit l'Auteur, 
furent nommées dans la fuite Chanfons 
Royales , foit à caufe du Roi de Navar- 
re , qui en compofa un plus grand nom- 
bre, foit pour marquer que c'étoit la 
chanfon la plus noble & la plus digne 
d'être chantée à la Cour des Rois : el- 
le .teçoit lieu de toute autre pièce de 
Mufique. 

Quant à la forme de ces chanfons ; 
femblables aux Provençales , elles 
étoient toujours compofées de cinq 
couplets , terminés par un envoi de trois 
ou quatre vers , quelquefois fimple , 
quelquefois redoublé , que le Poète 
adréflbit à la perfonne pour qui il fai- 
foit fa chanfon. L'amour , ce que Ton 
appelle fes plaifirs & fcs peines, des 
Pajiourelles , dans lefquelles le Poète 
rapporte des avantures champêtres ^ 
font la matière de ces anciennes chan- 
fons. M. de la Ravalliere en trouve M 
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I rimes exaâes , régulières , belles même ; 

Histoire 5^ il fait voir que M. Defpréauxacon- 

PE LA Pot- f^jjjy rhiftoire du premier âjgede cet- 

^*te poëfie avec celle du fécond ^ lorP 

qu'il dit : 

Durant les premiers ans du Pamaflè François • 
Le caprice couc feul faifoit toutes les lois ; 
La rime au bout des mots afièmblés fans mefure ,' 
Tenoir lieu d'ornement^ de nombre & de céfure j &Cr' 

« 

Loin, dit-il, qu'alors les mots/uffitit 
ajfemblés fans mefure , les Poètes ancieas 
ctoient Verfificateurs très-exaâs ; ce 
qu'il prouve par divers exemples. Il 
parle enfuite des Jeux partis , dans 1^ 
quels l'un des interlocuteurs ayant pro« 
pofé une queflion fur quelque fujet de 
galanterie , l'autre choifit la matière 
qu'il veut défendre. Il cite les Poètes 
qui réunirent le mieux aux chanibns , 
tels que Thibaut Roi de Navarre , le 
Châtelain de Coucy , & Gaffe Brûles. 
£nfin il fait voir que la plupart des 
Poètes anciens qui faifoient des chan« 
fons , en compofoient auffi la MufiquCi 
& il montre en quoi confiftoit cette 
Mufique, & de quels* înftrumeiis on fe 
fervoit. Ces détails font très-curieux ; 
mais il faut les voir dans récric même 

de 
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de TAuteur. Si nous avions fur chaque 
partie ou chaque efpece de notre poë- ^^^^p^^ 
fie, des recherches auflî exades, dessi^FRAKa 
dilîèrtations auflî bien faites , on pour- 
rpic efpérer dV/oir enfin une hilloire 
complette & folide de la poëfie Fran- 
çoife. Mais à l'exception des ouvrage* 
dont je vous ai parlé jufqu'à préfent ^ 
& de ceux qui regardent Thiftoire de 
notre Théâtre , dont je vais bientôt 
TOUS entretenir , je ne connoisque Col- 
lecet qui foit encré dans des détails hif- 
toriques fur quelques efpeces particulie- 
jcs de la poèTie Françoife. 

Vous connoiflfez déjà ces Traités de 
Colletet , fur TEpigramme , le Sonnet, 
le Poëme Bucolique , & la Poëfie mo- 
rale & fententieufe ; je vous en ai fuffi- 
fkmment parlé en vous entretenant des 
Ecrits didactiques fur notre poëfie & 
fes différentes efpeces ; & j'ai eu foin 
de vous faire remarquer alors que la 
partie hiftorique de ces Traités n'en 
étoit ni la moins curieufe ni la moins 
utile. Je vous ferai reflbuvenir pareil- 
lement que dans prefque tous les autres 
Traités didaâiques , que j'ai tâché de 
vous faire connoître , foit anciens , cqm^ 
me \e Jardin de Platfance, bi Rhétoriqup 
4c F^rj , & autres î foit modernes , 
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t"' ■ comme dans les Traités de Richelet , 

^lIpoI ^^ ^^^^ ^^'^ Mefnardiere, de l'Abbé 
Hl^^CiiAMr" Géneil, de M. Michault , &c. il y a. 
des traits hiltoriques concernant Iç gen*' 
re de poëfie fur lequel ces Auteurs ont- 
exercé leur plume. Mais ces traits ne 
formant pas une partie ni eflentielle ^ 
lîi confidérable de leurs Traités , je n& 
mets point ces écrits dans la liile de^ 
ouvrages hiftoriqucs fur notre poëfie. 

Il n'en eft pas de même du Parnajfr 
François de M. Titon du Tillet :cecr 
ouvrage appartient à Thiiloire de 1^ 
poëfie Françoife & de nos Poètes , 
quoiqu'il y foit auffi parlé de ceux qui 
(e font diiîingués dans la poëfie Latine* 
Vous favez ce qui a donné lieu à cet 
ouvTage. M. Titon , zélé pour la gloi- 
re de la nation , ami des Mules & de 
tout ce qui a rapport à elles , & frap- 
pé des honneurs accordés aux Savans 
liluflires depuis que les fcieriçes ont été 
cultivées^ a fait fa briquer il y a«pilufieurs 
années , à l'honneur des Poètes & des 
Muficiens célèbres , un fuperbe jnonu* 
fnent de bronze oii ces grands hommes 
ibnt repréfentés. Ce monument eft 
connu également des François & des 
étrangers dont il attire avec raifon h 
i^uxu (|té. M^is peu çontçnt de cç té* 
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moignage (î glorieux de Ton amour pour 

les beaux arts , M. Titon du Tilîet a ^'^toir* 

1 I r • delaPoe- 

voulu en quelque façon animer cet gj^ fraku 
ouvrage , en donnant avec la defcrip- 
xion de ce monument le caraâere d'ef- 
|>rit , le génie , & l'hiftoire des Ppëteè 
& des Muficiens qu'il a placés fur Ton 
ParnaflTe. C'eft ce qu'il a exécuté d'à- 
lx>rd dans un volume in-ii. imprinié 
en 1727. mais qu'il a fi confidérable- 
ment augmenté dans la fuite ^ que cet 
x)uvrage a paru in folio en 1732. fans 
compter un fupplément aflez ample 
que l'Auteur a encore donné en 1 y 4^ 
Dans une préface , mieux intitulée 
DifcQurs dans l'édition in-folio , M. du 
Tillet donne une idée des honneurs ac- 
cordés aux Savans & aux Ecrivains cé- 
lèbres. Il y remarque particulièrement 
ce que les Grecs & les Romains fai<> 
£>ient à ce fujet. Ils récompenfoienc 
Ja vertu & le favoir, perfuadés que 
i^émulation étoit le moyen Icplusprof 
ffe à faire de grands hommes. Les Sar 
.vans étoient diAingués par beaucoup 
de marques glorieufes , par des emploisr 
iionorable^ , des préfens magnifiques , 
4a faveur des Princes , l'eftime de* 
'.Grands, des couronnes aux jours fo-* 

'Jcpuieb ; leuss no£Q;&itoient gravés fqr 

• • Il •• 
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Taifâin , leurs portraits fur les pierres 
p'^^^précieufes; on rebâtiflbit en leur hon-r 

'filVRANç "^uJ^J^s villes de leur naiflance ; on en 
vint jufqu'à leur élever des ftatuës , des 
' inonumens publics , des teniples mê- 
mes. L'Auteur cite quelques exem^es 
jde ces marques d'honneur ; & il en a 
rapporté un nombre beaucoup plus 
grand dans un ouvrage exprès qu'il a 
(donné fur ce fujet en 1734. in-i:i. 

Ce font ces témoignages de la véné- 
fration des Anciens pour les Savans » 
iqui ont déterminé M, Titon du Tillec 
^ confacrer le monument dont il e& 
iqueftion aux illullres François qu'il y 
fepréfente. Il en divife la defcription 
en trois parties. Dans la première il 
fait connoître les figures qui le compo- 
sent , & quel deflein il a eu dans fà 
(compofition. Il décrit en fécond lieu 
chaque figure , fes attributs , & tout ce 
qui raccompagne. Il marque enfin ce 
i^ue ce Parnaflè a d'allégorique & d-ar 
nalogique au Parnafle de la Grèce, & 
çn quoi il pçut être d'une invention 
pouvelle, 

L'Auteur enftiite fans prétendre dé- 
(cider du mérite des Poètes & des Mu* 
iiciens placés fuf (on Parnaiïë, uns 
youloir afligtier le degré de fupérioritç 
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tju*ils peuvent avoir les uns fur les au- s 
tr^ , marque en abrégé leur origine y ^^^"^9^^^. 
tems ou ils onc vécu, & quelquefois ^^^ ^g^^s^ii 
le lieu où ils font mores & celui où ils 
font inhumés j le caraftere de leur gé- 
nie , & le jugement que les Savans ont 
porté de leurs ouvrages i dont il donne 
le catalogue , en indiquant le lieu où ils 
ont été imprimés. Pour les mœurs de ^m. raîfom 
ces Poètes & de ces Muficiens, il en t. *• p« **!• 
parle rarement, ou s'il le fait, c'eft'**" 
toujours avec beaucoup de circonfpec- 
tk>n & même d'indulgence. Mais il 
étoit naturel que dans un ouvrage con- 
facré à la gloire de ces hommes illuftres, 
on ne dévoilât pas leurs foiblefles ou 
leurs vices ^ ou que fi l'on en dévoiloit 
quelques-uns , ce ne fut que ceux qui 

!)airent dans l'opinion des hommes pour 
es plus pardonnables. Plein d'euime 
pour tous ceux qui fe fjnt ^acquis quel- 
que réputation , il tâche de faire voir 
Îu'aucun de ceux qu'il a admis fur fon 
^arnafl'e n'étoit indigne d'y obtenir 
quelque rang ; & il voudroit , s'il étoic 
poflîble, que certaines perfonnes trop 
difpofées à décider du mérite des Au- 
teurs , fouvent fans les connoître , put 
feot par là être engagées à examihe^ 
les ouvrages de quelque Ecrivain que 

Pii) 
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ce foit pour lui rendre juftice , confidé- 
-.?,'"^D^" rant que toutes les produftions ne peu- 

DB LA rOE- \ r • ^ 9 i • /• • 

sxB FnANç. vent être parfaites ; qu on doit faire 
d'ailleurs quelque attention au teins où 
les Poètes ont vécu , & que la poëfîe 
Françoife n'eft pas d'abord parvenue à 
fa perfeâion. 

Dans l'édition in* 12. de l'ouvrage 
dont je vous entretiens , M, du Tillet 
avoit rangé par ordre alphabétique les 
Poètes dont il parle , & il avoit omis 
ceux qui ont précédé le tems de Clé- 
ment Marot. On lui a fait remarquer 
l'inconvénient de l'arrangement qu'il 
avoit fuivi , & des omiflîons qu'il avoit 
faites , & il s'eft rendu volontiers aux 
avis qu'on avoit cru pouvoir lui don- 
ner fur l'un & l'autre. Dans l'édition 
in-folio il a donc rangé nos Poètes & 
nos Muficiens dans un ordre chrono- 
logique, afin, comme il a raifon de le 
remarquer lui même , que l'on pût con- 
noître plus aifément le progrès qu'ont 
feit notre Poëfie & notre Mufique , 
fortout depuis François premier juf- 
qu'à préfent. Il eft remonté auffi juf- 
ques aux anciens tems de notre poë- 
fie , du moins jufqu'à Thibaut , Comte 
de Champagne & Roi de Navarre , & 
il a donné des articles de ce Poëte &: 
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des autres les plus connus quî ont vécu „ 
avant Clénienc Maroc. Mais à Texcep-^ ^^ ^^ pÔe- 
tion de deux ou trois , il ne s'ed point sis Faanç« 
engagé à parler des Poètes dont on 
trouve une notice dans le catalogue du 
Préfidertt Fauchet. Il s'eft contenté de 
donner feulement une lifte de leurs 
noms y & il y en a joint une autre des 
Poètes dont Guillaume Colletet a écrit 
les vies. Sur quoi il obferve que Tort 
imprimoit alors cet ouvrage de CotleÀ 
tet; mais il eftsûr que Wmpreflîon n'en 
a point été commencée , « que cette 
hiftoire de nos Poètes fi defirée depuis 
longtems , eft un tréfor qui demeure 
toujours caché entre les mains de ceux 
qui en font les pofleflèurs 1 quelque ca- 
pacité qu'ils ayenc pour le faire valoir. 
Enfin on trouve dans M. du Tillet 
une troifiéme lifte de Poètes & de Mu* 
ficiens dont il eft parlé , foit dans des 
Mémoires particuliers , foît dans les 
Diâiionaires de Bayle & de Morérî ,; 
dans les jugemens des Savans par M. 
Baillet, dans les œuvres de divers Au- 
teurs , foit enfin dans plufieurs recueils 
de poëfie. 

A la fuite de l'ordre chronologique 
des Poètes «Se des Muficîens, M. di| 
Tillet a fait part au public , fous 1er 

P iirj 
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titre de Remarques , de fes Réflexions 
Histoire ^ Obfervations fur la Poëfie en géné- 

fi£ Franc! ^^^ ^ ^^ Mufique. Je vous en ai parlé, 
- pour ce qui regarde la poëfie , en vous 
entretenant des écries fur ce fujet. Je 
pourrai vous parler ailleurs des Réfle- 
jxions fur la Mufique. Ces obfervations 
font fuivies de Remarques particulière^ 
fur la Poëfie & la Mufique Françoifes , 
& Jur nos Speffacles. Les Remarques 
fur notre poëfie ne font prefque qu'un 
extrait de ce que Fauchet , Pafquier, 
M. Hiiet dans fon traité de Tarigine 
des Romans , & quelques Ecrivains 
modernes ont dit fur cette matière: 
vous n'y apprendrez rien de nouveau. 
Cet ouvrage de M. du Tillet a été 
beaucoup loiié , & il étoit jufte de com- 
bler d'éloges un livre qui n'a été compo- 
fé lui-même que pour faire honneur à la 
Fïance & à tant de grands gcfnies qui 
en ont fait la gloire & l'ornement , 
& dont les noms vivront autant que 
l'amour des beaux arts fubfiftera. Les 
Académies des principales villes du 
Royaume , celles de Paris , de Tou- 
loufe, de Soifibns, de Montpellier, 
de Bourdeaux , de Lyon , de Marfeil- 
le, ont témoigné à l'Auteur qu'elles 
f toient fatisfaites de fon entreprife & 
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dé ^exécution. Les Journaux de Fran- . , 

Ce & ceux des pays étrangers y ont pa- "^sfoire 
rSilIenienc applaudi : on tornieroïc prel- si£ Franc, 
que un volume de ces témoignages fi 
flateurs, & en même-tems fi juftement 
mérités. M. Ticon , plus modelle , s'eft 
contenté de laiiïer imprimer à la fin de 
foil livre , dans l édition tn folio , trois 
lettres panégy rides de fon ouvrage , 
Tune de feu M. Roulî'eau, Tautre de 
M. de Thémifeurl de Saint Hyacinthe, 
& la troifiéme du feu pore Vaniere , 
Jéfuite, excellent Poëté Latin. La let- 
tre de M. de Thémifeuil , qui ell en 
pfofe & eii vers, avoit déjà paru dans 
le tome fécond , deuxième partie , d'un p^g. jg j, 
« Journal qui s'imprima en Hollande fous 
le titre de Bibliothèque raifonnée des ou- 
vrares des Savans de r Europe. La let- 
tre du père Vaniere, à M. Caulet ,• 
Préfideht à Mortier du Parlement de" 
Touloufe , eft écrite en vers Latins ; 
& on la voit ici avec une élégante 
imitation en profe Fran'çoife", mêlée 
dfe vers , du feu père Briimoy , Jéfuite , 
à qui M. Titon a fi juftetnènt donné 
phce depuis peu dans le dernier fupplé- 
irient à fon ouvrage , publié au cotn- 
toencement de cette année 17^4. 

père Brumoy , entr'autfes' élô*' 

Pv 
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ges qu'il fait de rencreprife de M. dit 
Histoire Tillet , dit : » Sur ce ParnaflTe chaque 

*"c. ?T^' *' Poète célèbre a fon rang , à propor- 
lE Franc. , , . , &,' r r 

» tion du genre de poeiie ou il a excel- 

9) lé. On y comprend les MuHciens , 

y> qui font de véritables Poètes. Tout 

» y eft grand , tout y eft judicieux : 

» mais l'élégance & la beauté de ce 

» monument font encore moins à prifer 

» que la belle defcription qu'en a faite 

7» M. Ticon du Tillet. Plus ingénieux 

3i> encore que prodigue pour la gloire 

3^ des lettres ^ il ne s'eft pas contenté 

»de la confacrer fur le bronze, il Ta 

>5 tracée dans fes écrits. Ce que les fi- 

»gures montrent aux yeux, il Ta fait 

3> entendre à l'efprit d'une manière plus 

>î durable & plus univerfelle. Les mo- 

» numens font bornés & périflàbles ; 

:» les bons livres les étendent & les 

y> perpétuent. » Les autres Poètes dont 

on rapporte les pièces après celle du 

père Brumoy , font encore autant de 

voix qui parlent en faveur de M. du- 

Tillet & de fon ouvrage : je ne vous en 

citerai aucune. 

Les livres qui lui ont fervî de mémoi- 
res pour compofer Thiftoire des Poètes 
dont il fait mention , font , outre ceux 
dont je vous ai déjà parlé, les Biblip* 
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ttiéques de la Croix du Maine & de ====a 
du Verdier de Vauprivas, la Biblio- ^^^'p»*^* 

, / 17 Tir « 1 DELA rOB" 

theque rrançoile de Sorel, les juge- sj^ pj^^Nc 
mens des Savans de M. Baillet, & 
quelques autres. Ce font en effet des 
livres à confulter quand on veut con- 
noître tout ce qui a été écrit fur l'hif- 
toirc de notre poëfie & de nos Poè- 
tes. On peut y joindre les Mémoires 
du père Niccron pour fervir à ihiftoire 
des hommes illuftres dans la République 
des lettres , entre Icfquels TAuteur amis 
plufieurs de nos Poètes, une grande 
partie du quatrième difcours de M. Ti- 
ton dans fon livre intitulé, Effais furies 
honneurs & fur les monumens accordés aux 
illuftres Savans , pendant la fuite des fié* 
des ; les trente premières pages de la 
féconde partie des E fais de M. Juvc- 
nel de Carlancas fur rhiftoire des belles 
Lettres , des Sciences & des Arts , im- 
primées au commencement de cette 
année; & peut-être quelques autres 
écrits qui ne me font pas connus, ou- 
dont je ne me rappelle pas le fouvenir. 
Mais la voie la plus sûre , à mon avis , ' 
pour fe mettre bien au fait de l'hiftoi- 
re de notre poëfie & de nos Poètes ^ 
ce feroit de lire les écrits mêmes de* 
ceux-ci. Outre que l'on apprend , dans? 

P vi 
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un grand nombre^ les faits les plus 
A Poe- ^°^P^^^^^"5 ^"i ^^^ concernent , il n'y a 
51E F&ANç. point de meilleures fources pour ac- 
quérir la connoifliànce de leur goût, 
de leur génie , de leur caraâere. C'eft 
la méthode que j'ai defTein de fuivre 
dans le compte que je me prépare à vous 
rendre de nos Poètes dont les ouvrages 
font imprimés. Mais avant d'entrer dans 
cette carrière , j'ai encore à vous parler 
des écrits concernant Thiftoire de notre 
Théâtre qui fait une grande partie de 
celle de Thiftoire de notre poëfie. 

Je ne mets point au nombre de ces 
écrits celui que l'Abbé de Pure donna 
en 1668. fous le titre à' Idée des S f ec* 
tac le s anciens & nouveaux. Ce qui s'y 
trouve d'hiftorique touchant nos Spec- 
tacles mérite à peine d'être remarqué. 
L.'Auteur , prolixe , quoique fuperfi- 
ciel , fur ce qui regarde les Spedacles 
anciens, ne dit prefque rien des nô- 
tres. J'en excepte le Balet fur lequel il 
s'étend beaucoup. Il recherche l'éty- 
mologie de ce nom & ce qui conftituë 
l'effence du Balet & de chacune de fes 
parties : c'eft un écrit de préceptes , 
peut-être utiles pour la compofition de 
ces fortes de pièces & l'ordonnance de 
cette eÇy^Qce de Spedacle \ mais l'hifto- 
rique en eft banni. 
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Cette partie règne davantage dans 
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un petit ouvrage peu connu , & que 
l'an dit rare, imprimé à Lyon en 1 6j^. ç,] 
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elaPoe- 

_ [E Franc. 

in- 1 2. L'Auteur ne fe nomme point : 

on fçait que c'eft Samuel Chappuzeau , 
connu par plufieurs pièces de théâtre , 
& par d'autres ouvrages. Tout ce qu'il 
dit de lui dans celui dont je vous par- 
le , c'eft qu^l netoît ni Poète ( quoiqu'il 
ait fouvent écrit en vers , ) ni Comé^ 
dien ; qu'il a été lié avec Montfleuri & 
Floridor , fameux Comédiens ; qu'en 
1638.il étoîî à Saumur ; qu'il a vifité de- 
puis toutes les Cours de l'Empire , ât la 
Hollande ; enfin qtf il a fait plufieurs 
fcjours à Paris oîi il fait entendre qu'il 
étoit en 1 67 5. Le titre de fon livre eft 
le Théâtre François. Zélé partifan des 
fpedacles , il s'en déclare l'apologifte , 
& le vengeur contre ceux qui ont de 
bonnes raifons pour les condamner , & 
peu s'en faut qu'il ne leur fafle un cri- 
me des plus graves de leur foumiflîon 
aux décifions de l'Eglife fur ce pofnr. 
Ce n'eft pas par cet endroit que cec 
écrit mérite quelque attention. Des trois 
livres dont fon ouvrage eft compofé , 
il auToit dû en retrancher le premier 
où il ne dit rien eti faveur des fpefta- 
cles qui n'ait été cent fois réfuté. Dès 
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' rentrée du fécond livre , il annonce 
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HuroiRp q^»j| ^^ parler des Auteurs qui om foU" 

si£ Franc. ^^"^ ^^ Théâtre depuis quil eji dans fin 
luftre ; mais il n'en donne que les noms , 
& les titres des pièces comiques ou tra-* 
giques qu'ils ont compofées. Il ne por- 
te aucun jugement fur ces pièces^ il 
napprétie point le mérite des Auteurs ï 
mais il donne à ceux-ci des avis, tant 
fur ce qui elt néceflTaire pour réuilir dans 
h compofition de leurs pièces , que fur 
la manière dont ils doivent fe conduire 
avec les Comédiens à qui*ils les pré- 
fentent pour être acceptées. Il voudroic 
qu'aucune tragédie ou comédie ne fut 
admife que fur la décifionde quelqu'un 
des membres de l'Académie Françoi- 
fe , & il en prend occafion de faire un' 
long panégyrique de cette illuftre Com- 
pagnie , & de lui préfenter lui-même 
fes très-humbles refpeéls ; ce qu'il fait , 
non feulement en profe , mais auffi eit 
vers , qui prouvent qu'en effet il tCétoit 
pas Poète. Les Auteurs qu'il nomme , 
& dont il rapporte les titres des pièces , 
font Bourfault , Boyer , les deux Cor- 
neilles , Gilbert , Montfleuri , Qui- 
nault , Racine , & un autre qu'il ne 
défigne que par ces deux lettres D- V . 
C'eft le fieur Donneau de Vizé, Il y 
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joint deux autres liftes des noms & des ■ 

pièces , l'une des fieurs d'Aubignac , HmoiRe 
Benferade , le Clerc , la Clériere , Mai- ^i£^pr,anç1 
rec, Dcfmarets ^ de Moncauban , Sal- 
berc , & de Mademoifelle Desjar Jins ; 
l'autre de quelques Auteurs qui ne vi- 
voient plus. 

Le troifiéme & dernier livre traite 
àe la, conduite de< Comédiens : c'eft-à-di- 
rç , de la manière dont ils agifTent dans 
leur domeftique, dans la fociété civi- 
k , entre eux-mêmes, & avec les Au- 
teurs. C'eft une apologie en forme de 
leurs mœurs , de leurs talens , de leur 
profetHon & de la manière dont ils 
exercent celle-ci. Et quand TAuteur 
ne répéteroit pas , comme il le fait plu- 
fieurs fois, quil étoit ami des Adeurs 
& des Adrices, tout ce qu'il dit en 
leur faveur feroit plus que fuffîfant pour 
en convaincre. C'eft le feul écrit de ce 
genre que j'aie trouvé jufqu'à préfent.- 
Cette apologie eft entremêlée de plu- 
fieurs liftes ; la première des A£leurs & 
ulârices qui compof oient eni6y$. la TroU' 
fe Royale , par ordre d'ancienneté; avec 
le catalogue des pièces des fieurs Hau- 
teroche, Poiflbn, Brécourt, Champ- 
mêlé, la Toriliere , de Villiers, de 
Montfleuri : la féconde, des Aéleurs &. 
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I L.i> ■' ■' A£lrîCes de la Troupe du Roi , avec les 
Histoire ^jj-j-es des pièces de Rolîmonc , Che- 
sii Franc, valier^ Dorimont ; & les noms 'des Ac- 
teurs & Adrices qui ne vivoient plus 
en 1673. La troifiéme lifte eft des noms 
des Adeurs & Adrices de la troupe 
du Duc de Savoye; la quatrième, de 
la troupe des Ducs de Brunfwic & de 
Lunebourg ; & la cinquième , de la 
troupe de TEledeur de Bavière. Notre 
Auteur rapporte en peu de mots Tori^ 
gine de ces troupes & l'hiftoire de leur 
établiflfement , mais principalement des 
troupes qui fe font formées à Paris, do 
leur union , de leur durée, dç' leur ré- 
paration , & de rétat où elles étoient 
en 1673. Il donne le' précis de quel- 
ques Déclarations du feu Ror concer- 
nant ces établiflèmens ; & entre enfui- 
te dans le détari des Officiers des Théâ- 
tres de Paris, & de leurs^ fondions. It 
parle en particulier de TOrateur , c'eft- 
a-dire , de celui des Adeurs dont les 
principales fondions étoient alors » de 
:» faire la harangue & de compcferTaf- 
jj fiche. Le difcours qu il vient faire , 
5>dit-on, à Fifluë de la Comédie, a 
3> pour but de captiver la bienveillant 
5> ce de Taflemblée. Il lui rend grâces 
>3 de- fon- attention favorable ,. il lui an- 
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nonce la pièce qui doit fuivre celle ce 
qu'on vient de repréfenter , & l'invi- « ^^j^^/p^^ - 
te à la venir voir , &c. » Dans une let- gig p^anç^ 
tre particulière qui termine l'ouvrage , 
l'anonyme donne une lifte de quelques- 
uns de ces Orateurs , & en fait l'éloge. 
Ceux qu'il nomme en particulier font 
Bellerofe , Mondory , Dorgemont , 
Floridor , la Roque & Molière. Il loue 
beaucoup la Roque , qu'il paroît avoir 
connu : pour Molière , il fuffifoit de le 
nommer. 

Vous voyez par l'idée que je vîen^ 
de vous donner de ce livre , qu'il n'y 
eft pas queftion de Thiftoire de notre 
ancien Théâtre , & que ce qu'il y a 
d'hiftorique fur le moderne , fe réduit 
â peu de chofe. Ce que ce petit ou- 
vrage ne vous offre point , vous le trou- 
verez dans VHiftoire du Théâtre Fran-^ 
fois jufju^à Pierre Corneille écrire par 
M. de Fontenelle avec cette élégance 
& cette délicatefle de ftyle qui fe font 
fentir dans tout ce qui eft ibrti de (a 
plume. 

Ce petit ouvrage n'eft pas nouveau 
pour la compofition. On en avoit des? 
copies plufieurs années avant qu'il pa- 
rut dans la dernière édition des ouvra- 
ges de l'Auteur publiée en 17^2. M. 
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" de Fontenelle lui donne une date fort 

^^^^Jp'^^ antérieure , puifqu'il difoit en 17^12. 

sŒ Franc. 9"'^^ Y ^^oit près de cinquante ans que 
Préface des ^^^ ouvrage écoic achevé : il ajoute 

ccuvics de qu'il n'avoit nul empreffement de le 
donner au public ^ fçachant qu*il n'a- 
voit pas fait affez de recherches fur Thit 
toîre du Théâtre François ; & en eflfet 
il eft aifé de voir que ce n'eft qu'un 
eflfài d'hiftoire ; mais on le lit avec plus 
de fatisfaâion & de plai(îr qu'on ne 
liroit peut-être de gros volumes où il 
pourroit y avoir plus de recherches, 
mais qui feroieiît dépouillées desagré-* 
mens dont cet effai eft revêtu.* L'éru- 
dition n'y eft pas prodiguée , mais il y 
en a aflfez pour donner au commun 
des leâeurs une idée de notre ancien 
Théâtre ; les extraits des pièces y font 
courts , mais les endroits font bien choi* - 
fis , & fuflRfent pour faire connoitre le 
goût qui régnoit dans ces pièces, &la 
bizarrerie , le ridicule & l'ignorance des 
fiécles ou elles ont été enfantées ; les 
réflexions font en petit nombre , mab 
toutes judicieufes ; elles éclairent & 
n'ennuient point. Je voudrois pouvoir 
vous donner dans lé même goût l'hif- 
toire de nos Poètes que vous attendez 
de moi : mais qui peut approcher des 
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talens d'un Fontenelle ! C*eft beaucoup t 

de ne pas trop demeurer au-deflbus. ^^^^p^ ^ 
Ce refpedable Ecrivain coule avec 3,2 Franc. 
rapidité fur les premiers tems , ou fi 
vous voulez , fur Tenfànce de notre 
poëfie ; il ne fait prefque qu'effleurer 
l'hiftoire des Troubadours , & d'un feul 
trait il peint le fiécle où la multitude 
de ces Poètes a paru. Mais fa peintu- 
re eft vive , on en eft frappé : fes traits 
hiftoriques fe retiennent , ils font dans 
la mémoire Timpreffion qu'ils doivent 
feire pour ne plus s'effacer. L'hifloire 
du Théâtre François rient après* ces 
premières ébauches de l'hifloire de la 
poëfie Provençale : l'Auteur la com- 
mence au quinzième fiécle , & en fixe 
la première époque à ces pièces moitié 
pieufes, moitié burlefques connues fous 
le nom de Mjfteres. M. de Fontenelle 
préfente une idée des principales pièces 
que rignorance de nos pères & le goût 
de leur fiécle ont honoré d'un titre fi ref^ 
peftable. Mais je prendrai la liberté de 
dire qu'il s'eft trompé en attribuant la 
Comédie de la Paffîon au bienheureux 
Jean Michel Eveque d^Angers; il y a 
déjà longtems que ce faint Prélat n'eft 
plus même foupçonné d'avoir perdu du 
tems à la compofition de pareilles pro- 
duirions. 
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Après une légère idée de ûos «tï!-» 
Histoire tiennes Comédies Françoifes tirées de 
siE Franç^ rEcriture-Sainte & de la Vie des Saints^ 
& un extraie aflez long de la farce de 
Pathelin , laquelle , à en juger par le 
langage , doit être à peu prè^ du tems 
de Louis XIL M. de Fontenelle paffe 
au règne de François premier. » Avant 
3i ce Prince , la tragédie , & pour mieui 
>> dire , toute la conftitution du Théâ- 
33 tre dans la comédie naeme , avôit été 
yy entièrement inconnue. Mais fous Icf 
» règne de François premier les Grecs 
» & les Latins fortirent ^ pour aînfi 
j9 dire , de leurs tombeaux , & revin- 
39 rent nous donner des leçons. L'i- 
3> gnorance commença à fe diflîper , le 
i> goût des belles Lettres fe répandît , 
33 la face des chofes d efprit fe renou- 
» vella , tous les arts , toutes les fcîen- 
3» ces fe ranimèrent. » La Comédie & 
la Tragédie enfui te prirent auffi une 
nouvelle forme. 

A cette occafion, M. de Fontenel- 
le donne une idée de deux pièces de 
Jodelle, faCléopâtre, tragédie, &fa 
comédie d'Eugène. Les roëtes qu'il 
nomme enfuite , & dont il fait connoi« 
tre le goût en peu de mots , font Jean- 
Antoine de Baïf^ Jean de la Pérofei 
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Robert Garnier, Alexandre Hardy ^= !' ' ■ 
Parifiên , l'Auteur le plus fécond qui ^^^ ^^^ p^ J^ 
ait jamais travaillé en France pour cje Franj* 
. le Théâtre , Mairet , & enfin Pierre 
Corneille dont la Fie fuit cet abrégé 
de rhiftoire du Théâtre François , com- 
me cette vie eft elle-même fuivie de 
Réflexions fur U Poétique , qui paroiC- 
fent avoir prefque toutes été faites à 
l'occafion des pièces de Pierre Corneil- 
le ; auffi ne roulent-elles guéres que fur 
la poëfie Dramatique. 11 y a dans ces 
Réflexions , des vues qui font nouvelles , 
qui ne s'accordent pas même avec touf 
tes celles qu'ont eu ceux qui ont écrit 
fur le même fujet dans le fiécle dernier 
& dans le nôtre. C'efi: aux Maîtres de 
l'art à décider de leur valeur ; je ne 
prétends que vous les indiquer. 

On peut joindre à la lefture de l'hit 
toîre de notre Théâtre par M. de Fon- 
tenelle , un autre abrégé hiftorique fur 
le même fujet , qui fait partie des Ré- 
flexions de M. Titon du Tillet fur la 
Poëfie & la Mufique, à la fuite de fon 
Parnaflfe François in-folio. Cet abrégé 
eft fort fuccint ^ mais on ne laiûTe pas 
de le lire avec quelque fatisfaélion. «i 
Il y a quelques années que Meffieurs 
P<ur^t| fireres^ réunis par 1q même 
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9SSSSSSS goii 6c pir les Eèz-es e: aies , cntrc- 
îl: Tciîi f rîrecr uiie hLlûîre de ix,-:re Ifaéâcre 

D£L*Po£.^..jg & dérLiaér, œ an moc.auflî 
cc^npietie q^e « oa poLnoii la. délirer. 
Ils en forcieren: b phn ; & dès que 
leur iejTëia f^r coscj , on s'emprëilâ 
de leur fourcir les ouvrages qui leur de- 
venoien: néceiLires pj-r ctxnnieDcer 
du moins âexccjieriearenrreprîfe. Ib 
lurent avec application nos pièces de 
Théaire les pliis anciennes , & amailè- 
rcnr en peu de tenis allez de maté- 
riaux pour mettre le public eu état de 
jouir d'une parne de leur travaiL Le 
premier volume de leur hilloire de no- 
tre Théâtre fut imprimé en 1 7 ;^ & 
le fecon.i en 1755. C'eft tout ce qui 
en a paru julqu à prélent > & Ton aflu* 
re que les Auteurs en ont abandonné 
la fuite ; nous en ignorons les motifs. 
Le premier volume contient certai- 
nement la partie la plus épineufe , la 
plus (lérile & h plus rebutante de tou- 
te i'entreprife. Il s'agit d'y défricher 
une matière fort négligée jufques-là , le 
journal éa fur laquelle les monumcns faiftoriques 
i7h"* ^ *^^ fourniflent que très-peu d*éclairciilè- 
mens. Telle eft l'origine du Théâtre 
François en i ^^. & fon hiftoiie juf* 

qu'au comaicnccmeac du dix-&ptiéiiie 
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(iëcle. On ne trouve dans cet efpace -^ 1 

de teins y que rétabliffement de trois Histoire 
Ibciéccs Dramatiques , qui lailTent en- ^j^p^j^^ç* 
tre elles de fort grands vuides. La pre- 
mière eft celle des Confrères de la 
Pafllon , qui firent leurs repréfenrations 
à Paris. A celles-là fuccéderent les jeux 
des Clercs de U Biixjoche ,Jk. à ces der- 
niers , les pièces des Enfans fans fouci , 
dont le chef fe nommoit le Prince des 
Sots ou de la Sotife. S'il règne beau- 
coup d'obfcurité dans tout ce qui con- 
cerne l'hiftoire de ces trois fociétés , 
on ne voit pas beaucoup plus clair dans 
ce qui regarde Téredion des deux Théâ- 
tres, celui de l'Hôtel de Flandres, & 
celui de l'Hôtel de Bourgogne. On 
n'en fçait pas davantage fur l'hiftorique 
des Poètes & des Adeurs ; les divers 
poèmes Dramatiques antérieurs au rè- 
gne d'Henri II. font prcfque tous fans 
nom d'Auteur , ou tout au plus n"en 
préfentent qu'un très-petit nombre p 
qu'aucunes circonftances n'accompa- 
gnent. 

Meffieurs Parfait font fentir ces dif^ 
ficultés , non pour relever le prix de 
leur travail , mais afin qu^on ne leur 
reproche pas de n'avoir point fufB- 
iammept débiouiUé un c^gs où iU 



;éo BiBLioTHSQire 

ont jette le plus de lumière qu'ils ont 
Histoire p^^ jj^ commencent leur ouvrage par 

si£ FiiANç. ^'^"8^"^ ^^ Spedacles en France , 
qu'ils font remonter jufquau règne de 
Charlemagne. En partant de cette épo- 
que & en tuivant Tordre des tems , ik 
rencontrent d'abord les célèbres Trou^ 
badours , qu'il^ regardent non- feulement 
comme les premiers Poètes qu'on aie 
vus en Europe^ mais encore comme 
les véritables reftaurateurs du poëme 
Dramatique. Ils entrent fur cela dans 
un détail qui paroît les avoir fatisfkits y 
& qu'ils regardent comme tellement 
exad , qu'ils dément qu'on puijfc traiter 
après eux le même fuj et fans les copier. Si 
rhiftoirc de ces mêmes Troubadours 
entreprife par MefTieurs de la Cume 
de Saint e-Palaye , & de Foncemagne, 
l'un & l'autre de ^Académie de belles 
Lettres , eft mife quelque jour entre 
les mains du public, Medleurs Par&ic 
verront leur doute éclipfé , & connoî- 
tront que fans les copier, on peut don- 
ner des Troubadours une hiuoire plus 
exaâe , plus circonftanciée & beaucoup 
plus complette. 

De^ces Troubadours , nos deux Hif- 
toriens paflcnt aux Cantiques fpiritueU 
çbautés p^ les Pèlerins au retour de 

Jérulaleaii 



F RANÇOISfi. 16 1 

Jçrufalem, de faine Jacques, defainte 
Reine, & du Mont faint Michel, & Histoire^ 
qui donnèrent à quelques gens l'idée ^,"pr^^ 
^e former une fociété pour repréfen- 
ter une cfpece de poème en dialogue , 
fous le titre de Myftere de U PaJJion , 
ce qui fut autorifé par des Lettres pa- 
tentes de Charles VI. Ces Confrères 
de la Pajfien ( c'eft le titre qu'ils pre- 
iioient ) dreflferent leur premier théâ- 
tre dans THopital de la Trinité à Pa- 
ris , où pendant un certain tems ils don^ 
nerent en fpeâacle diflférens Myfteres. 
Ils furent enfuite obligés de fe trans- 
porter à THôtel de Flandres , puis à 
celui de Bourgogne qu'ils achetèrent. 
Enfuite pour obéïr à un ordre du Par- 
lement qui leur défendoit de repréfen- 
ter à l'avenir aucun fujet tiré de l'E- 
criture-Sainte , ils louèrent cet Hôtel 
i une troupe de Comédiens qui fe for- 
ma à cette occafîon. 
- Après ce détail nos Auteurs viennent 
aux pièces de ces premiers théâtres , & 
ils en donnent des extraits circonflan- 
cics & accompagnés de notes , dans la 
vue d'épargner à ceux qui auroient 
quelque goût pour cette matière , Ten- 
nui inféparable de la leâure des origi- 
naux ; de nous faire connoître plus 
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parciculiérement les Auteurs & les Ac- 
. Histoire teurs de ces poëmcs, & de nous inf- 
"ît^c- .^' truire de pluueurs feits qui font liés à 

4|E Franc* . r i , • r> 

Ihiitoire dont il s agit. Ces pièces 
étoient les Myfteres de la Conception, 
FaiTion & Réfurredion de notre Sei- 
gneur Jefus Cbrift , dont les repréfen- 
tations rempliflbieut fix journées, & 
dont les extraits occupent la plus gran- 
de partie du premier volume dont je 
parle. 

On a fuivi la même méthode dans le 
fécond volume , quoiqu'elle ait été blâ- 
mée par plufieurs perfonnes qui en ont 
fait connoître leur mécontentement , 
entr'autres dans une lettre inférée dans 
le Mercure de France du mois de Jan- 
vier 1735. L'anonyme qui la compo- 
fée , en relevant deux ou trois, fautes , 
qui peut-étre.ont échappé dans l'expli- 
cation d'un grand nombre de vieux 
mots , s'eft emporté (i loin au-delà des 
bornes d'une fage critique , qu'il fera- 
ble avoir eu plus d'envie d'infulter que 
d'inftruire. Nos Auteurs en ont pris 
occafibn de juftifier de nouveau leur 
méthode dans la préface de leur (econd 
volume , & fans s'en écarter , ils conti- 
nuent dans ce volume à donner, des 
extraits détaillés des pièces dont ils y 
font mçmoiïf 
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La première eft le Myitere de fainte 
Barbe ^ divifé en cinq journées : ils Tont Histoirï 
préféré, difent-ils^ à beaucoup d'au- ^^^P^^ 
très , par la fingularicé de la verfifica- 
tion , la fimplicité des caraderes , & 
les jeux de théâtre. Enfuite paroît l'hiP» 
toire de la Bazoche , alïèz peu connue 
jufqu'ici , & que nos Auteurs prêtera- 
dent avoir entièrement éclaircie juf- 
qu'à l'Arrêt du Parlement du onzième 
Mars 154.5. qui refufa aux Bazochiens 
la permiffion de repréfenter leurs jeux. 
Cette hiftoire eft fuivie d'une Moralité 
-&, d'une Farce , deux genres de pièces 
inventées par les Bazochiens. La vie 
finguliere & rétirée des En/ans fans foU' 
ei , n'ayant pas permis à Meflîeurs Par- 
fait de contenter fur ce fujet la curio- 
-lité du ledeur , autant qu'ils l'auroienc 
fouhaité, ils en ont du moins rapporté 
tout ce qu'ils ont pu découvrir. La J«- 
tife qui finit cet article , eft , difent-ils-, 
d'un comique fi noble & fi fin , qu'ils ae 
craignent pas d'aflurer , que plus on la 
lira , plus on y découvrira de beautés. 
C'eft fans contredit, ce ajoutent ils , fc 
la pièce la mieux conduite de toutes ce 
celles qui précédèrent le règne de fc 
Henri IL le plan en eft neuf, l'ex- ce 
pofition funple , le nœud bien formé , k 
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' i!" -' I ■ » & le dénouëmenr tiré du fond du fu- 
Hibi oiRE ^ jçç £„ yj^ j^Qç ç,»ç(j |ç chef-d'œuvre 
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(5i£ Franc. ^' ^ ^^ modèle des pièces de ce genre. 
>5 A la vérité les vices y font repris un 
>3 peu vivement , mais c'eft le ftyle du 
» tems. » Il y en a qui ont attribué 
cette pièce à Gringore : nos Auteurs 
penfent différemment, n Ce n*eft pas, 
35 difent-ils , favoir diftinguer l'or d'a- 
35 vec le plomb. Autant Gringore avoit 
» l'imagination pefante & groflîere, 
5> autant l'autre l'avoir légère & fine. » 
Ce qui fert encore beaucoup dans ce 
fécond volume à l'hiftoire de notre poë- 
fie , c'eft une notice des Poètes Fran<- 
çois qui ont compofé dans le genre 
Dramatique depuis environ 1^30. juf- 
qu'en 1 548. & celle des Adeurs qui 
ont brillé fur les Théâtres de ce tems^ 
là. Ces Poètes font au nombre de vingts 
deux , Arnoul & Sjmon Grébau , fi*e^ 
res , en 1 440. Jacques Aftlet , en 1450. 
Jean du Prier ou le Prieur ^ en 1460. 
Jean Michel^ en 1^70. Jean Aiolinet 
ou Moulinet , en i /^/A- Eloy d^^mer- 
ml y en 1500. Simon Bougouin , en 
1508. Pierre Gringore ^ dit Vaudemont, 
en rjio. Jean du Pont-Mais ou du 
Pont'Jlletz. , en 1 5 1 o. Pierre Cuevret 
PU Curçt^ en 1 5 lo. Nicole de la Chef- 
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Hiîjle I en 1 5 1 1. N. Chevalet ^ en r 520. 
Cidiuàe d'Olefon , en 1520. ou ' 5 ^ i • ^"^^P^^'e^ 
Guillaume Tafferie vers le même rems j sj£ Fran J 
Barrhelemi y^»f 4/< , en 1 5 24.. Jean Par- 
mentier , en 153a. Jean d'Abundance ^ 
en I 5-ij.o. Jean Gallerj ou Guallery , en 
i5^j.o< Antoine Forefiier ^ en 1540. 
Louis CA(>r^«^r, en 1540. Marguerite 
de Valois , fœur de François premier ^ 
en I 549- 

Meflîeurs Parfait rapportent ce qu'ils 
omt pu trouver touchant la patrie de^ 
ces Poètes, le tems où ils ont vécu ^ 
les emplois qu'ils ont eus, les pièces 
qui leur font attribuées. Ils ne font 
point tombés dans Terreur de ceUx qui 
donnent à Jean Michel , Evêque d'Aa* 
gers, le Myftere de la Paffion, con-» 
fondant ainiî ce faint Prélat avec Jeart 
Michel né à Angers , qui fut premier' 
Médecin du Roi Charles V M L & 
Confeiller au Parlement de Paris , & 
qui mourut à Quiers en Piémont le 
vingt-deuxième Août 149:?. près de* 
cinquante ans après TEvêque d'Angers 
qui portoit le même nom ; mais qui 
étoit de Beauvais , & qui ne fut jamais 
Médecin. Cette diftinftion des deui^ 
Michels eft fort bien éclaircie par nos> 

Auteurs.- 

Qii> 
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Quant aux Adcurs qui ont brillé 
Histoire f^^ jçg Théâtres du tems dont ils par- 

s^ Franc. '^^^ > "^ ^^" nomment que quatre , 
Clément Marot qui dans fa jeunefle fut 
lié quelque tems avec les , Enfdns fam 
fiuci , & a joiié dans leurs pièces \ Jean 
de Serres , qui mourut fous le règne de 
François premier , & dont on trouve 
FEpitaphe parmi les autres poëfies de 
Marot ; le Comte de Salles , dont on 
ignore le véritable nom , qui mourut 
auffi fous François premier , & dont on 
trouve pareillement TEpitaphe , en for-, 
me de Ballade , dans les poëfies attri- 
buées à Clément Marot ; & enfin Jac^ 
ques Mernable,, qui n'eft connu que par 
(on Epitaphe de la compofition du fa-, 
meux Konfard. 

Après ces détails , les deux Hifto- 
riens de notre Théâtre donnent un. 
Catalogue chronologique , & des extraits, 
fort courts pour l'ordinaire , mais- quel- 
quefois auffi fort étendus, des Afjfie' 
tes depuis leur origine jnfqu^en 1548» 
qu'ils furent imprimés. Ce catalogue y 
accompagné de notes curieufes, rem-, 
plit la moitié du fécond volume de 
l'ouvrage de nos Auteurs. Les Afyfte^. 
tes mentionnés font : Myftere ae la 
Paffion, en 1380. Myftere de Grife- 
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lidis , en 1395. Myftere de la Réfur* 
redion, en 1^00. Myftere de la Con-^J^^J^'^^^^^ 
ception, en i^o/j.. Myftere du vieux §!£ pg^N^^ 
Teftamenc, en 1^06. Myftere de fain- 
te Catherine, en 14.34. Myftere delà 
vengeance , en 14.37. Myftere de la 
fainte Hoftie, en 1444. Myftere des 
Ades des Apôtres, en 1450. la deC* 
truâion de Troyes, en 1459. Myfte- 
re du Trépaflement Notre-Dame, en 
14,68. Myftere du Roi advenir, dont 
on ne dit point la date ; le Myftere dd 
l'Incarnation & Nativité de Notre-» 
Seigneur Jefus-Chrift , en 1474. Myf* 
tere de la Réfurredion en 147 5. M y C- 
çere de Job, en 1478. Myftere de la 
France, en 1180. Myftere de fainte 
Barbe, en 1480. Myftere de faint De- 
nys, la même année 1480. Myftere do 
faint Dominique, en 1500. Myftere 
du Chevalier qui donna fa femme au 
Diable, à dix perfonnages , en 1505/ 
Myftere de rÀflTomption, en 15 18. 
Myftere de fainte Marguerite , en 1 518. 
Myftere de Notre-Dame du Puy, la 
même année i 5 1 8. Le Triomphe des 
Normands, en 1518. Myftere deJo-^ 
vinien , en 1 5 1 9. Myftere de S. Pier- 
re & S. Paul, en 1 520, 

Voilà oïl fe termine ce catalogue. 

Qiiij 
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■if Il dévoie être poude jufqu'en 1 548^ 

Histoire ^^ j»^ jj^ ^^ jç commençanc ; mais cet- 

vt LA Poe- r • > a j I 

siE Franc. ^^ *^^^^ n a pu entrer dans ce volume : 
elle devoit commencer le troifiéme , & 
être fuivie des extraits dés Moralités, 
des Farces & des Sotifes , après quoi 
les Auteurs dévoient parler de Péta- 
bliffement du théâtre de l'Hôtel de 
Bourgogne, Ôcen continuer l*hiftoirc 
dans les volumes fuivans]; mais , com- 
me je vous Tai dit , Meffiears Parfait 
n!ont pas été au-delà du fécond volu-» 
me 5 en forte que nous n'avons encore, 
en quelque forte , que les préliminaires 
de rhiftoire de notre Théâtre. 

Dès I yiy. Meffieurs Parfak avoîent 
fait imprimer une lifte des Poètes qui 
vivoient alors , furtout de ceux qui 
avoient compofé pour le Théâtre , avec 
les titres de leurs pièces imprimées & 
manufcrites. Ce petit ouvrage parut 
ibus le ticre à'Ahnanach du Parnaffe , & 
on le réimprima la même année en 
Hollande dans le tome neuvième du 
Journal intitulé , Bibliotbique Françoifef 
ou Hiftoire littéraire de la France. Cet- 
te nouvelle édition eft un peu augmen- 
tée, & réditeur y a joint des jugemens 
plus fatyriques fouvent que critiques 
iur quelques-uns des Poètes dont les 
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lïoftîs font dans cet Almanach. 
' C^eft , dit-on , celui-ci qui a fait naî^ ^^^'/p^,^ 
tre ridée de YAUnanach des Dames fu- sie Fran< 
vantes qqi parut vers- 175^. mais avec 
tant de fautes dans les faits & dans la 
didioM f qu'il ne put fcrvir que de ca- 
nevas à celui qui publia en 17^ 5. 1*^/- 
manach des Dames favantes Francoifep 
anciennes & modernes , où Ton faic 
cônnoître particulièrement celles qui fe* 
fe font diftinguées dans notre poëfie. 
Quoique ces petits ouvrages foient peu- 
de chofe ea eux-mêmes, les pcrfbnnes 
curieufes ne les négligent point : l'Ai-- 
manach des Uames lavantes Françoifes» 
efl: d'ailleurs afTez bien fait , &on peut 
le lire avec utilité; Au commencement 
de cette année 174^. un anonyme a- 
donné un troifiéme Almanach, fous le* 
titre d' Almanach des Tl)éatres , dans le- 
quel il fait cônnoître en peu de mots^ 
L'origine du T/:>/;î^r^ François^ àaThéa^- 
ne Italien y de YOpêra ou de l'Académie' 
Royale de Mufique ^ du Théâtre de la- 
Foire f ou repérai Comique ; & enfin du' 
Concert fpirituei ; d,vec une lifte des noms- 
des- Avft^urs & Adrices qui repréfen:-- 
t^nf aiftireliement fur ces* Théâtres^ 
L'A'-vteur dit que ft cet eflai efl: eft gôû> 
cd'dîe ceux à qui ce genre de cotmoili' 
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, fances peut plaire , m à Torigine des' 

Histoire ^ Théâtres , il joindra leurs progrès & 
DELA Poe- , fi' ' *^ 1 

siE Franc. ^* '^^^^ révolutions , marquées par le 

33 caradere des Auteurs qui ont tr^- 
» vaille en ce genre , & par celui des 
3> principaux Afteurs qui fe font figna- 
3> lés dans les troupes. » Je crois qu'on 
attendra patiemment le fruit de fon 
travail. La Bibliothèque des 7T>e atres 
imprimée en 173 5. in-»**. &les Recher- 
ches de M. de Beauchamps fur le mê- 
me fujet ont de quoi amufer en atten- 
dant ceux qui trouvent quek^ue (atis- 
faâion dans la ledure de ces fortes de 
livres. 

La Bibliethéque des Théâtres qui pa- 
rut en 17 j 3» in- 8*. n'offre plus d'avan- 
tages , que parce qu'il y a plus de dé- 
tail. On dît dans le Journal des Savans 
du mois de Février T73 5. que cette -B/- 
bliothéque des Théâtres n'étoit qu'une 
ébauche de Thiftoire du Théâtre de 
MM. Parfert, dont je vous ai parlé. 
Ce n'eft pourtant ni le même plan , nt 
la même méthode. La Bibliothèque 
ii'eft qu'un catalogue alphabétique des 
pièces Dramatiques , Opéra , Paro- 
dies & Opéra comiques , où l'on indi- 
que le tems des repréfentations des piè- 
ces , & où l'on rapporte en abrégé les 
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cîrcon (lances les plus connues fur un - 
grand nombre de ces pièces , cSc fur la ^ ^^^p^** 
vie des Auteurs, des Muficiens & dessiE Fran- 
Adeuris. S'il y a quelques anecdotes 
moins publiques , elles font aflez rares. 
Il y a d'ailleurs beaucoup d omifljons 
& de méprifes , qui ns font point répa- 
rées par les additions & corredions qui 
ont été fournies à l'Auteur, & qui fe 
trouvent à la fin de fon livre. L'Auteur 
de cette Bibliothèque efl: M. Aïuupoim, 
Avocat , qui s'eft fait connoître par 
quelques autres ouvrages d'un genre 
différerit. 

Le plan que cet Auteur n*a qu'é- 
bauché, a été fuivi & rempli par M. 
Godard de Beauchamps dans fes Re- 
cherches fur les Théâtres de France , depuis 
Vannée i î 6 1 .jufjues à préfent,c'e(ia.''d\TQ 
jufqu'en 1735. que cet ouvrage a été 
imprimé à Paris en un volume in-^^- 
& en trois volumes in-8^ L'Auteur 
<iit que ce neflf point une hiftoire di 
Théâtre-, & il a raifon s'il entend par- 
ler d'une hiftoire fuivie & complette. 
Mais , ainfi que le titre le poïte , ce 
font des recherches que tout Hiftorien; 
de notre Théâtre feroit obligé de fai- 
re , & qui , telle? qu elles lonc , peuvent; 
être utiles à ceux qui aioaent ce genre doi. 
Uctératurer Q vj 
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a M. de Beauchamps commence par 
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Histoire j^ yjç Je ces Poètes connus fous le noi» 
Franc" ^^ Poètes Provençaux , quoique l'on* 
ait obfervé depuis que la critique eft 
devenue plus éclairée , que le plus grané 
nombre de ces Poètes n'appartenoit pas 
à la Provence proprement dite. Il con- 
vient que ce qu'il en dit, il Ta pris 
dans Noftradamus , e'eft-à-dirc , dany 
les fables que cet Auteur a débitées- 
Mais cette partie de l'ouvrage de Ai- 
de Beauchamps efl: pleine d'agrémens 
que Noftradamus n'offre point ; outre- 
que ces vies font bien écrites dans l'Hif- 
torien moderne , il y a jette de l'en- 
jbuëment , & répandu divers morceaux^ 
de poëfie qu? montrent communément 
une Mufé élégante & un heureux na* 
turel. Les deux difcours qu'il a placés , 
l'un au-devant des Myfteres & des Mo- 
ralités ,- l'autre à la tête du' Théâtre 
François , font remplis de recherches- 
curieufes, & d^ailleurs convenables au.- 
but de ces difcours.. 

Il expofe dans le premier ce quf lui* 
à- paru de plus vraifemblable fur l'origi- 
ne de nos SpeâacleSk 11 tâche dans le- 
fecond, & c'eft, pour ainfi dire, tout 
cequ'il s'eft propofé dans fon. ouvrage ,, 
fe faire fentir les différens progrès de: 
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notre Comédie, par rapport aux mœurs 1 

& au fen ciment. Delà il paflè à Téca^ Histoire 
bliflement de nos Théâtres à Paris ; si£ Pran^ç" 
mais il ne dit rien de THôcel de Flan- 
dre , ne fçachant point fi Ton doic le* 
regarder comme un Théâtre public.^ 
Il donne cependant fur cela fes con- 
jedures; & c'eft tout ce qu'on peut 
demander qiiand on manque de preu- 
ves certaines*. 

Tout ce qui a précédé Jodelle ne: 
pouvant être regardé , félon lui , que 
comme Myfteres, Moralités, ou tra- 
duâion de pièces anciennes , il n'a pas; (, 

cru que les Auteurs de ces fortes d ou* 
vrages appartiniîent diredemenc à no- 
tre Théâtre : cependant il en faitmen- 
tion ; c'eft-à-dire , qu'il en rapporte les- 
titres ; qu'il diftingqe ceux qui ont été 
imprimés de ceux qui font demeurés* 
manufcrits ; qu'il cite quelquefois ce que 
les Hiftoriens , ou d'autres monumens- 
nous ont laiffe d'hiftorique concernant: 
ces fortes de pièces. Il s'étend beaucoup 
fur, Jean Michel, Evêque d'Angers,. 
& ce qu'il en dit eft curieux ; mais il» 
ne devoit pas adopter l'erreur de ceu)c 
qui font ce Prélat Auteur, ou un des^ 
Auteurs daMyftere de la Paffion , occ^ 
II s'étend encore glus fur les. Maralu- 
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, tés & les Sotifes , deux genres de Spec- 

HisroïRE^^çjçj fort en vogue dans le quinzié- 

si£ Franc. ^^ "ecle , & durant une partie du lei- 
ziéme ; mais fans omettre le dénom- 
brement de diverfes pièces qui n'appar- 
tiennent à aucun de ces genres', &qui 
ont précédé le tems de Jodelle. 

Ce détail prépare les leâeurs à la 
nailTance de notre Comédie , dont M. 
de Beauchamps fixe l'époque à Tannée 
1552. & qu'il partage en quatre âges. 
Le premier commence à Etienne Jo- 
delle, jufqu'à Robert Garnier, cefl- 
à-dire, depuis f S 52, jufqu'à i 57J. Le 
Le fécond depuis Robert Garnier juf- 
qu'à Alexandre Hardy, c'eft à-dire, 
depuis 1575. jufqu'à 1622. Le troi- 
fiéme depuis Alexandre Hardy jufqu'à 
Pierre Corneille , ou la tragédie dd 
Cîd de ce grand Poëte, c'eft- à-dire, 
depuis i(j2i. ju(qu'à 1637. Enfin le 
quatrième depuis Corneille , Auteur 
du Cid , jufqu'à nos jours , c'eft^à -dire, 
depuis 1657. julqu'aux trois premiers 
. mois de l'année 17} 5. Dans cette di- 
vifion Ton voit , dit M. de Beauchamps, 
» les differens états de notre Comé- 
yi die ; née (bus Jodelle , (brtant du 
30 berceau (bus Garnier , commençant 
»à parler fous Hardy ^ parvenue fous 
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Corneille aux grâces , aux charmes ce > ■ s» 
de la jeunefle, elle a confervé pen- ce ^^^^toire 
dant près d'un fiécle la force & Té- ce ^^^ fran^. 
clat où nous la voyons encore au- <c. 
jourd'hui. » 

La méthode que M. de Beauchamps 
a fuivie pour faire connoître ces diflfé- 
rens âges du Théâtre François , eft de 
rapporter chaque pièce. Comédie, Tra- 
gédie, Paftorale, &c. fous la date de 
Tannée où chacune a paru , ou à peu. 
près, quand cette date n'a pu être dé-, 
couverte pjrécifément. Il a eu raifon 
de ne point fe fier pour ce détail aux: 
catalogues des. Bibliothèques publi- 
ques ou particulières, où Ton érige 
fouvent en Comédies des Romans ou 
des nouvelles hiftoriques , où dans lef- 
quels on donne des titres imaginaires 
ou défigurés- Le feul parti sûr pour 
éviter lesmépriles, étoit de confulter 
les originaux. M. cie Beauchamps aflTu- 
re qu'il Ta fait , & qu'il y a peu de 
pièces de celles dont il parle , qu'il 
n'ait vues & examinées. Il faut donc, 
croire que fur celles-là il eft exad ^ 
puilqu'il ne s'agiflbit que de copier les 
titres & les dates qu'il voyoit. Mais il 
faut croire auffi qu'il n'a ni vu , ni exa- 
xxûné une partie des.piéces donc il fait 
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Tssssssss mention , puifqu il lui arrive queîqmy* 
Histoire f^- j^ ç tromper OU fur le vrai titre y 

DE LA Poe- ^ - . ^ r 

sifi Frtanç. ou '^^ 1^ vraie date , ou lur les nom» 
des Auteurs. Je vous en ai donné plu- 
fieurs exemples en vous parlant des» 
Comédies* , Tragédies & Paftorales^ 
traduites ou imitées da Latin:, de l'I- 
talien & des ausres langues. Mais ceS' 
légères méprifes font très-excufables ,. 
& l'Auteur a raifon de dire , que Uf. 
lumières ne fécondent pas toujours ? atten- 
tion dans une matiert auffi mgrate que 
celle quil a traitée. Je foufcris fans pej- 
ne à ce qu'il ajoute, qu'on ne hazar- 
deroit iamais de rien donner au public ^ 
s'il falloit être* sûr que leschofes qa'oir 
lui donne font marquées au coin- de la 
perfeftion : ma propre expérience ne* 
me convainc que trop de la vérité de* 
cette propofitionv 

M. de Beaucbamps ni? porte aucut^ 
jugement des pièces dont il parle, & 
il fe renferme fur cela avec fcrupule* 
dans la fimple expofition/des fentîroens> 
de ceux qui font venus avant lui : en-- 
corey a-r'il un très grand nombre de* 
pièces fur lefquelles- on ne trouve nr 
apologie , ni cenfure, ni éloge*, ni cri-- 
tique. Letitre, ladàtederimpreflîony 
Èufbrme du volume'^ en:un' mot ce. qiiîi 
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ne fore point des bornes d'un catalo- ■ 

gue ordinaire , voilà fouvenc tout ce Histoire 
qu'on nous offre. Mais fouvent auffi ^^^ PrancÎ 
cette féchereflTe, qui étoit inévitable, 
eft tempérée par une notice de la vie 
des Auteurs de ces pièces, plus ou 
moins abrégée félon que ces Auteurs 
font plus ou moins connus , ou que M, 
de Beauchamps a plus ou moins pii 
découvrir les anecdotes qui les concer- 
nent. 

La troifiéme partie de fon livre , qui: 
commence par un r^nrueil de Ballets 
depuis Henri II. eft entièrement nou- 
velle , du moins par l'arrangement & 
par les faits qu'on y trouve; Le père 
Méneftrier , Jéfuite , avoit traité cette 
matière , mais plutôt pour en donner 
des règles , que pour en faire Thiftoire- 
Ainfi fes idées font différentes de celles 
de M. de Beauchamps. Cdui-ci obfer- 
ve que les Ballets n'étoient d'abord 
que des danfes figurées ; quelques beaux 
efprits y joignirent des vers qu'on ré- 
droit à la louange des danfeurs ; enfui- 
te ces récits furent dialogues , mis en 
Mufique & chantés : bientôt on en fie 
de vrais Spectacles, dont on prenoit le- 
fujet dans la fable, ou dans nos livres 
de Chevalerie ; les danfes qui en fai* 
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• foienc autrefois la partie edëntîelle )- 



HisToiRK n'en furent plus que les intermèdes 

f"™" Sous le règne de Louis XIV. ils furenc 
srs Franc. , R . i / j «r 

portes au dernier degré de magmhcen- 

ce : habits , théâtres , décorations , ma- 
chines , tout fut mis en oeuvre pour 
procurer au Roi des plaifirs con- 
venables à fes defirs. C'eft donc par 
une lifte hiftorique des Tournois , Ca- 
roufels , Pas d'armes , Comédies , Maf- 
carades , Mommeries & Ballets , de- 

Îuis 15^.8. jufqu'en 1735. que M. de 
leauchamps termine fes Recherches fur, 
les Théâtres de France. » Je n*avois rien 
» de nouveau , dit-il , à apprendre fur 
y» les ancres 'J'héâtres ; >e n en parle que 
» par fupplément , & pour remplir les 
3> obligations de mon titre. >^ Il s'eft 
cependant aflTez étendu fur le nouveau 
Théâtre Italien , parce que ce genre 
de Comédie , telle qu'elle eft aujour- 
d'hui , lui a paru mériter un peu plus 
d'attention. Il finit par quelques par-» 
ticularités de la vie de plufieurs de nos 
Comédiens François ; & le peu qu'il a 
dit a fait naître à quelques autres Ecri- 
vains le defir de communiquer les re- 
cherches qu'ils ont faites fur le même 
fujet. 

Ainfi pour bien connoître cette par- 
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tie hiftorique du Théâtre François , il ^ 

faut lire ce que Tofl dit de nos Comé- Histoirb 
diens anciens & modernes dans plu- ,,£ pj^anc, 
fleurs Mercures de Tannée 1738. dans 
le tome vingtième , nombre 194. du 
Pour& Contre de M. Prevoft d'Exilés , 
& à la fin du Supplément du Parnajfe 
François , que M. Titon du Tillet a pu- 
blié en 1743. Je vous ai déjà fait re- 
marquer que ce dernier a donné dans 
fon grand ouvrage , à la fuite de l'ar- 
ticle de Baron, un catalogue de nos 
Comédiens Auteurs ; mais dans fon 
fupplément il s'attache à nous faire 
connoître un grand nombre de nos Ac- 
teurs ($ jiSrices de la Comédie & de 
t Opéra , que la mort a enlevés , ou qui 
ont quitté le Théâtre : & quel encens ne 
leur offre-t'il point ! Peu s'en faut qu'il 
ne fade leur apothéofe. Son amour pour 
tout ce qui eft talent ne pou voit aller 
plus loin. 

Dans ce que M. de Beauchamps dit 
du Théâtre Italien , il a profité de 
YHiftoire de ce Théâtre», que Louîs' 
Jliccoboni a publiée en 1727. in-8^. 
& dont j'ai déjà eu occafion de vous- 
parler , au moins en le citant lorfque je 
vous ai rendu compte des pièces Ita- 
liennes traduites ou imitées en notre: 
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? langue. Je vous ai cité du même Aiï-^' 
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siB ^Franç*^'' '^^ différens Théâtres de t Europe , im- 
primées en 1738. in- 8°. Mais cequî 
y eft dit du Théâtre François , mérite 
peu d'être cité à parc , après les diffé- 
rens ouvrages fur ce fujet dont je vous 
ai entretenu jufqu'à préfent.' 

De tous ceux-cî , il n'y a qu« celui 
de M. de Beauchamps , & la.Bibliothé- 
que des Théâtres de M. Maupoirit, 
où Ton ait donné un catalogue des piè- 
ces qui ont été repréfentées à l'Acadé- 
mie Royale de Mufique, ou fur ce 
- qu'on appelle le Théâtre de t Opéra , de- 
puis 1671. îufqu'en 1735* avec leg 
noms des Muficiens & des Auteurs. 
Cette lifte eft plus exade & plus com- 
plétée dans M. de Beauchamps ; mais 
du refte on ne trouve ni dans Tun , ni 
dans l'autre ouvrage Thiftorique de l'é* 
tabliflèment & des progrès de ce Théâ^ 
tre. 

Les Italiens font , dît-on , les pre-»- 
miers qui ont* fait repréfenter àes Opé- 
ra. On rapporte, dit M. Dupuy dans 
une lettre fur ce fujet , imprimée dans 
le tome fixiéme des Amufemens du cœuf 
& de l'efprit, que ces Opéra commen-» 
cereiK à paroître vers le quinziénae fié^ 
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cle , fous les Papes Léon X. & Clé- 
ment VII. qui aimoient beaucoup la ^^^'^'^'ï^fi 
Mufique. « Baltha7ar Peruzi travailla ce ^^^ franc, 
par les ordres du Cardinal Bernard ce 
de Bibienne , aux décorations d'une «c 
pièce intitulée la Calandre , qui fut «« 
repréfentée en 1516. Selon les uns, <« 
te fut Oftavio Rinnucini, Poète né «c 
à Florence , qui donna la manière de «c 
repréfenter en Mufique les Comé- ce 
dies, les Tragédies , & autres ouvra- «c , 
ges Dramatiques ; & , félon les au- «c 
très , ce fut Emilio Cavaliéri , Ro- <c 
main. » Quoi qu'il en foir, Jean- An- 
toine de Baïf , Poète François dont je 
vous ai déjà parlé , palle pour le pre- 
mier parmi nous qui ait tenté l'accord 
de notre poèfie avec la Mufique. Mais 
il fe trompa dans Texécution ; car , à 
l'exemple des Grecs & des Latins , il Pi^ao. de r« 
voulut introduire des vers François c^^p^^ ^ç^'^^^*^ ^ 
compofés de Daâjfles & de Spondées , r« .t. ». p, 
de ïambes , &c. ce qui efl: abfolument **^' 
contraire au génie de notre langue , & 
ce qui , en effet , n'a jamais réuifi tou- 
tes les fois qu'on a voulu l'entrepren- 
dre. 

Baïf s'affbcia avec Joachim Thibau4 
de Courville, comme on le lit dans 
rhiftoire de l'Univerfité de Paris qui 
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m entre dans un grand détail fur cette r^ 

HiiToxKii j^cadémie de Mufique qui fut établie V 
PELA Poe- j^j^jj 1^ niaifon de Baïf au Fauxbourg P 
siE Franc. ^^.^^ Marcel- Charles IX. autorifaces ï 
affemblées par des Lettres patentes, Y 
& Henri III. les honora quelquefois \ 
de fa préfence. Sous le règne de ce \ 
Prince , il ne fe fit ni Ballets , ni Maf- ; 
carades que fous la diredion de Baïf, ; 
& de Jacques Mauduit , Greffier des 
Kequêtes , Poète & Muficien , qui avoit 
fuccédé à Thibaud de Courville. Baif 
étant mort le dix-neuviéme Septembre 
de Tan 158$/. cette Académie fut trans- 
férée chez Mauduit , où elle ne fe fou- 
tint que très-foiblement. 11 chercha à 
la ranimer par le projet qu'il fit d'une 
autre Académie , qu'il appella la 0«" 
frai} te , Société , & Académie de Sain- 
te Cécile^ mais ce projet n'eut aucune 
fuite. 

Depuis ce tems-là jufqu*en 1^59. 
nous ne trouvons pas qu'on ait mis en 
Mufique aucun poëme François : mais 
cette année-là l'Abbé Perrîn , Intro- 
duâeur des Ambaffadeurs auprès de 
Gaflon , Duc d'Orléans , hazarda de 
paroles Françoifes , lefquelles ^ quoiqu< 
mauvaifes , réiiffirent quand elles furen 
mifes en Mufique par Cainberc y habi 
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le Organifte , & Surintendant de la 
Mufique de la l^cine Mère ; c'étoit une ^îI'Toire 
paftorale en cinq aâes , mais fans re- f ^ ^c ^^^" 
gles , qui fut chantée pour la première ^î.cttr^al'M! 
fois en 16.5c;. à IflTy, dans la maifonDupuy. 
de M. de la Haye , & çnfuite à Vin- 
cennes devant le Roi: ce qui y parut 
de plus nouveau , fut des concerts de 
flûtes que Ton n'avoit pas encore enten- 
dus. En 1660. dans lafalle des Ma- 
chines des Thuilleries, que Ton bâtit 
pour le mariage du Roi , fur les del* 
feins du fieur Vigarini ou Vigarani, 
Gentilhomme de Modene, le Cardin 
nal Mazarin fit reprél'enterÉrr^?/^ j^man- 
te y que Ton traduifit en vers François, 
& dont je vous ai parlé parmi les tra- 
dudions des pièces Italiennes.. Cet 
Opéra étoit précédé dun prologue, 
\ifage qui depuis a été fuivi. Enfin le 
2i. Juin \G6(). TAbbé Perrin & ks 
aflbciés obtinrent du Roi des Lettres 
patentes qui leur permettoient d'éta- 
blir dans la ville de Paris & dans les 
autres villes du Royaume y des Acax 
démies de Mufique, pour chanter en 
public des pièces de Théâtre , comme 
il fè pratiquoit en Italie, en Allema- 
gne & en Angleterre , pendant l'efpa* 
ce de douze années. Les repréfentar 
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■ tions publiques commencèrent par TO- 

HisToiREpéra de Pomone au mois de Mars 
f.t^c».?,^" 1671. L'année fuivante Jean-Baptifte 
JLuliy , ne a rlorence, que M. le Che- 
valier de Guife avoît d'abord préfenté 
à Mademoifeile , & qui devine Surin- 
tendant de la Mufique du Roi , obtint 
la diredion de TAcadémie Royale de 
Mulique , en donnant une fomme i 
TAbbé Perrin. 

Ce changement fit retirer Cambert 
en Angleterre , & Lully après avoir 
choifi Vigarani pour Machinifte^ & 
Philippe Quinault pour Poète , fit 
dreiîer un théâtre près du Luxembourg, 
jufqu'à ce que le théâtre du Palais 
Royal étant venu à vaquer par la mort 
de Molière , le Roi l'accorda à l'Aca- 
démie Royale de Mulique. Après la 
mort de Lully arrivée le vingt-deu- 
xième Mars 1687. ^ 1'%^ ^^ cinquan- 
te-quarre ans , l'Opéra paffà à Meilleurs 
Francine & Dumont : eniuire M. Guy- 
net & plufieurs autres l'ont eu. Tel 
eft en abrégé Thiftoire de Tétabliffe- 
ment de ce Théâtre que M. Riccobo- 
ni fait regarder aflez clairement com- 
me une école dangereufe, lorlqu'il dit 
dans Ton Traité de la Àéformaii§n du 
Théâtre , que celui-ci ne peut être réfor- 
mé. 
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. Maïs vous connoiflez fur cela mes ", , 
timens : ils ne s accordent point su- j^^ la^Poje- 
nt , ni avec ceux de M, de Mo« si£ Frànj^ 
à à qui fon zélé pour TOpéra a fait 
ànter un Projet pour le progrès de la 
(te Lyrique y que vous pouvez lire dans 
quatrième tome des Amufemens dti 
f & de fefprit , ni avec les Jtf//f- 
ts d'un Peintre fur ropéra , qui ont 
u à la fin de 1743. & danslefquel- 
on ne reprend que quelques défauts 
it la fuppreffion lailleroit à ce Spec- 
le tout ce qu'il a de dangereux. Il 
îft tombé encre les mains une £e* 
n fervant de Faiium contre Lully 
r Henri Guichard, Intendant général 
Batimens de fon Âltejfe Royale Mon-- 
ir , dans laquelle on rapporte un peu 
féremment du récit que je viens de 
re , l'origine de l'établifl'ement de 
)péra. Et comme on dit que ce Fac- 
n eft devenu fort rare , que le ficur 
lichard vivoit lors de TétabliiTemenc 
rOpéra, & que fon récit ne fe rap- 
rte pas trop avec ce que j ai lu dans 
écrits que je viens d'abréger, peut- 
ê vous ferai- je plaifir de vous extrai- 
ce qu'on lit fur cela aux pages î. 4» 
5« du Fadum qui eft un in-^,^. de 
xante- treize pages. 

Tome niU R 
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Le fieur Guichard y die donc , >y que 

^''I?on- ^^'^ Marquis de Sourdeac & l' Ab- 
^^^y^^^r 3> bé Perrin ayant introduit en France 
» les Opéra en ;Mufique , en confé- 
3» quence du privilège que Sa Majefté 
^leur en avoit accordé le i:8. Juin 
»> 1669. cette nouveauté de divertifle- 
^ ment fit qu'au moi$ d'Odobre 167 1. 
*> Monfieur ( frère unique du Roi J 
:>> commanda audit fieur Guichard de 
» faire faire xm Opéra eai Mufique , 
^>pour être repréfctitié devant Mada^- 
>>jiie, lorfqu'il.la recevroit à Villeco- 
» rrcts après la célébration du mariage 
>^ de leurs Altçflès Royales dans la 
3y ville de\Gfeâlons.v.Sur cela Gwithard 
3».«ogagea le fieur de Sablières ,.Inten- 
» dant de. la Mufique de MonSeur , à 
»> travailler à cet Opéra; naais fon Al* 
» teffe Royale : ayant changé de pen-^ 
» fée y le Roi voulut qu'on le repréfen- 
»• tât à Yerfailles , xe qui fiit fait liii- 
a* vaut l'ordre de ^Sa. Majefté, .&.par 
»» lesifoin^ de Guichard , le; rroGéme 
«>v Novembrede lamême année 1^7 1 . » 
/ L'Abbé' Perrin , ajoute le Faâum , 
voyant que; le Roi avoit témoigné fa 
fatisfaâion de cet Opéra ^ cbercha i 
^afiTurer on 1 privitlége non fimnanc 
uoe foçjété avec Gçuchard :^ 4e^-£eur 
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de Sablières : le traité fut fait le 15, ^ 

Décembre fuivant ; & dans le ,même ^"toirb 
tems le Roi ordonna encore à Gui- J^,|t p«A^r 
çhard de prenc^^ le fqin d»'un fécond' 
Opéra qui fut fepEréfenté à . Saint . Ger- 
njain pe^idan? les mois 4e Janvier .5p 
Février i Gji. On prétend que Lulljf 
qui n'avoit eu aucune part à ces deux 
divertilTemens , en conçut beaucoup de 
jaloufie & de haine contre le fieur de 
SaBlieires qui les Av.oit compops , & con- 
tre Guicloard qui en ^yoit .été .rordpn-» 
nateur; que cette haine & cette. jalou- 
fie l'engagèrent à mettre tput en ufa- 
ge, pour obtenir à fon profit la révoca- 
tion du privilçge ^ccordé . aux deux 
aflibciés, & qu'il l'obrint par des ^.et- 
tres patentes du mois de Mars 1672, 
Les deux aflbciés formèrent leur ppr- 
pofitiôn à Tenregidrement 4e ces Let-^ 
très , & le Marquis de Squrdeac fe jpi- 
gnit à eux jdaps cettie caufé. i^ais Gui- 
chard obligé de fuivre Gafton à Tar- 
Uiée, laiflTa le foin de la poi^rfui^e au 
fieur de Sablières ; & à foq recour ayant 
trouvé que les. Lettres patentes avoient 
é^é entegiilrées , pour être exécutées 
^i\{^pc lArrêc du zy. Juin 167^1. il 
ne (bngea^ plus à cette affaire , &;Lul- 
iy a joui p^fibleçient de l'Opéra de« 

H ij 
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iiE fjRA^ç.^^^^ JR(>Jf^le des Speâacler publicf ^ cç 
<jui lui ftif cofrfirme par des Lettres pa- 
tentes du mois d'Aoj&t 1674. 011 il eft 
^it entr'autres , » que c'étoft pour rap 
#> peller en France fous la conduite de 
P> Guichard, la grandeur & la magni^ 
9» ficence dès anciens jeux dé Grèce & 
p de Rome, n En conféquchce CJui- 
,chard fit uni tnaité avec Vrgaranî ^ Saint 
Gçrmain le '18. Février 1^75. Mais le 
procès long & f^heux que Guichard 
Buj: la même année avec Lully ^ & dont 
le détail eft inutile ici, ■ arrêta, fans 
doute , ks fuites de ce privilège ; aii 
pîoins ignorai-je ce qu'il devine ; & je 
Us dans le Mercure -du *îïiois de Jan- 
vier i(?8o. que Guichard étoit mort 
depuis peu à Madrid en Efpagne oh 
ii étoit allé pour établir rOperà, qu'il 
auroit, ajoute t'on, defiré de yorj: éta- 
bli partout. 

Nous avons encore un autre Spec- 
tacle, car rhornme n'eft que trop in* 
génieux pour fatisfaire (os plaifîrs:on 
nomme ce Spedacle , le Théâtre de là 
Foire , ou r Opéra Comique r ce n'eft qu'un 
Aîman. d s Speâàcle de paflage. C'eft un.Théâtre 

Théâtres , p. ^tjgj^jjj ç^{ ouvte réguliércitiént aux 
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Foires'cïe Saine Germain & Je Saine 

Laurent, &qui depuis long^em^eftett^^^^pJJ^" 
pcfTeffion de repréfenter , mais fans gijt ï:ra«3ç». 
qu on ait pu encore définir qjuelleeft la. 
Bature deceSpeâacleyparce qu'il n'^ 
poinç de caraâberes marqués; à.niointf^ 
qu'on . ne dife que c'eft an nionftre , ték 
qu'Horace nous le dépeint au 'commeit-" 
cernent de fon Art poëcique* Sauvât, 
parle de l'origine & des premiers fuc-i 
ces y comme des; premrerps révolue bn^ 
de ce Spôâtatle, da.m(ès yinti^uitis /tâ^ 
taris ; M- de Beauchamps. en dit \m^ 
mot dan? fes Recherches fur les- Théâ-^ 
tre» de France, & renvoyé à la pré-, 
face du Tljéâtre dt la Foire , où Meflîeurs' 
le Sage & d^Oroeval en marqpent l'o^ 
rigme,ià fa narureV 

Maisceud: qui veujiefit connoitre cet<«' 
ce partie de notre hiftoire littéraire trou- 
veront de quoi fe contenter dans les Mé'i 
mires pour fervit, . 4 l' hiftoire des Speila" 
des de la Foire., ^ue.MiVi.' Parfait onc 
publiée eiy./ T^j. à-Earis , cnideux voIut 
mes 4n:-.i2- f JQp tfeft cependant qu'un' 
feul Auteut qui parle dans cet ouvrage; 
& , fi onFen croit^ // a pafeàce SpeUacle 
ta plus grande partie de fa vie , il a connu 
par lui-même .une grande partie de ce 
qu'il rapporte, lia eu fur ïe refte.dés Mé< 

R iij; 
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.T- moires exafts^ ou qu'il croît tels. Sauvai 
i. '^P Y- ^ ^^" premier garant pour ce qui con- 
*XE' F&XNç: cerne l^originedes Foires de Saint Ger- 
main & de Saint Laurent ; il le copie- 
Ceft d'après lui , & la Gazette en ver^ 
chi fiëur Loret qu'il parle du fameux 
iriochf, qui • fut le prentiier qui donna 
sr la Foire des Spèdâcles , dont le fuc- 
ixt enhardit a en donner d'autres con^ 
fiftant en Mufiquë , Comédies & Bal- 
lets ; & il a cru: faire quelque plaîfir au 
public en fatfkTit^réimpriinér la pièce inr 
lîtulée, leifircts de f Amour & de là 
Magie , que les Sauteurs' & Dànfeurs 
de coi-de rèpréfehterént en 1 678. Maiis 
PA-ûceur pafle très- rapidement fur ces 
. premières ébîiuchês du Théâtre dont 
il a entrepris de parler r c*ëft Vïhirifduc^ 
riin à fon livré. ' §e$ Mémbîfe^riè' com- 
mencent qu'en Tannée 1697. Devenu 
aîôrs exaft annalifte du: Théâtre de la 
Foire, il en fiiit les progrès & les ré- 
solutions: d'afnnée eri année juj^'cn 
174^. inclufivemçnt. Il y dbnne une 
iiote de toutes Tes pièces qui ont été 
jtoliées fur les différens Th«ttres de I2 
Foire , fans en excepter mênie celui 
des Marîonettes. Il en nomme les Au- 
teurs , 5c fouvent il dit quel fiiccès ces 
pièces ont eu. Il rend compte des 
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ehangemens d'Aftetirs qui fefont'faifs 
dans les différentes troupes ^ & entre j,^"^!,'!* 
fur chacun^ de ces Adeurs dans àts. gj^ p^ah^ 
détails qui peuvent faire plaîfif à quel* 
ques ledefurs , & qui ne font pas afless 
longs pour ennuyer les autres, malgré 
le férîeu.T avec lequel il raconte tout c^ 
qu'il dit , là féchefeffè même dèlàplu* 
part de Tes récits , & Textrême fimpll* 
cité de fon ftyle. Il fait connaître pa* 
reillement les entrepreneurs' de. ceaî 
SpeâacleiS , & entre darts le détail de* 
démêlés que ces difllerente^ troupes otrt 
eus avec les Comédiens Français & Ita- 
liens, de même qu'avec le Théâtre 
Lyrique. 

C'eft, (élan moi , la partie fa plui 
curieufè de fon* ouvrage; on y trouve 
un préds dès Arrêts c&i Parlement, 
du gratid Cortfeil , Se du Cbnfeil- d'E- 
tat qui ont été rendus fur cts contefla- 
tions , & ce que les Afteurs fbranw 
ont fàix pour éluder Teffêt de c^ ht^ 
rets. Ce cféonl conduit à un- autre ah 
Ton voit le retablfflement dés Comê* 
dies Fantomrmes , des Comédies .efi 
monologues , des Pantomimes avec des? 
écriteaux , imaginés pour (uppléer i 
ce que Taâion âcs; Aâteurs ne pouvort 
point faire entendre aux fpeftateurs j 

K iiij; 
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enfin Taccord fait, avec le Théâtre Ly-^ 
HistotRE rique^ q^i faifant part à une troupe-du 

41B Franc* P"^"^S^^^^^^"'^^" ^ de donner de^ 
Spedacles niclés de chants & de dan- 

fes , fit naître VOféra Comique , gente 
deSpeâacle inconnu dans^l'Antiquicé, 
dont on voit les premières ébauches dès 
1 7 1 1 . mais qui ne prit une forme per- 
manente qu'en 1 7 1 5 * 

Ce détail efl: terminé par deux ca- 
talogues V Tun alphabétique , des Opé- 
la comiques & autres pièces reprélen- 
tées aux Foires de Saint Germain & 
dé Saint Lauréat ; l'autre repréfèntanr 
Tordre chronologique des Foires de S. 
Germain & de Saint Laurent, avec 
les noms des Entrepreneurs des. prin- 
cipaux Spedlades qui y ont été donnés 
ad public , depuis 1^97. jufqu^à la fin 
de Tannée 174.2. Dans le premier ca- 
talogue, qui eft fort ample, on trou- 
ve non- feulement les titres des pièces 
.& leurs dates , & fi elles ont été impri- 
/tnées ou non , mats auill le nom de cha- 
flue Auteur ; fi une pièce eft d'un feul 
JÈcrivain ou de planeurs, & ibuvent 
un jugement fur ces pièces exprimé en 
peu de mots & fans partialité, au. moins 
d ce que T Auteur aflTure. 

Si M. Riccoboni ne dit rien de TO*: 
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Perai comique dans fon projet de U Ré- 
formation dep Tljéatres , qu'il a donné en» Hisxo ire 

•^ > A r J 1 A DE LA POE- 

174.3. • ceil,.lans doute ^ par la même j^g Pranç* 
Failbn-qui Ta empêché de propofer la. 
^déformation du Théâtre Lyrique, ces- 
fortes» 4© Speiîïacles n'ea étant pas fuf- Pag. 107. 
ceptiWes^ & pàTce quV» pareille ma-^ 
tiere on ne dmt point faire les chofes à 
demi. At'ilefpetéaumoînsdetreécoU' 
^ en propofent fes vues pour la réfor- 
i^ation des autres: Théâtres ^ & en ex- 
pofant les dangers qu'on n-en peut fé- 
parer en les laiflant tels qu'ils font ? J'ai 
de la peine à me le periuader , & le peù> 
d'attention quel'on a paru faire à fon 
©uvragè , le mépris même avec lequel 
il a été tpaioé^.par des Ecrivains que 
leur profeffion autoit dû' engager à le 
Ibiier , prouvent aflez qu'on ne veut 
point de réforme , & que les' écrits fur 
' eetté matière^ quelque fmt le motif qui 
les ait diétés , ne font pas^ beaucoup- 
d'inapreffion- fur . la multitude. Quoi 
qjii'il en- foit , vous ferez bien de lire^ 
cet ouvragp de Monficur Riccoboni , 
qui ayant exercé lui-même la profeffion 
(fe Comédien durant' trente-cinq ans ^ 
a ea' lieu de fe OQhvairrçre^uè'les Théà--^ 
très fuf le pied où ils font,., nuifent in-- 
feiimeiïf aux bonnes' mœurs , en forte-^ 
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que les réflexions qu'il fâic fur ce fujér^ 
HisToïKE ^jj^. i'autant plus de force chez lui^ 

9ifi £aàN£» qu^ïïc longue expérience. I a mis en; 
état de décider mieux que perfonne fur. 
ces matières. Son ouvrage aailleurs efl: 
écrie avec ordre & avec clarté y, d'une 
manière fage & judicieufe*. Comporé 
de trois parties, il fait voir dans la pre- 
mière , la néccfficé de réformer le 
Théâtre :. dans la féconde , il propofe 
une méthode & des i^glespour exécu- 
ter cette réforme : il indique- dans la 
troiGéme>. un petit nombre de pièces 
qu'on peut conferver , d'autres qu'il faut 
corriger, & quelques unes qu'il rejette* 
comme n'étant, point* fufceptibles de 
corredioni Je n'examine point fi fon. 
projet eft lui-même fufceptiUe d'exé- 
cution ; fi même tel qu'il le propofe il 
s'accorderoit encore exaâement avec 
ce que nous penfons vous & moi fur 
cette matière. Lifez- vous - même , & 
jugez: je me hâte de finir pibur vous. 
^ faire converfer avec no& Pôëtès qui fe- 
ront la matière de ce que j'efperevous 
envoyer au premier jpun. 

l^n du Tème hmtiémt:. 
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On Or rangé ce Catalogne futvant t&râre def 
matières qui font traitées dans cet ont/rage t- 
& afin cjne ton troiroe fans^ine ksjugemens 
tfue Ion parte des livres dont dj eflfad men^ 
tion y on indigne ici les pages oh il en eji parlée 
Onacruauffi devoir inférer dans C€ Cata^ 
logue ejHelcfHes écrits concernant lef mêmes^ 
matières , dont on ne dit rien dans F ouvrage >v 
mais ces derniers font en petit nond^re^ - 

WÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊ ÊmÊtÊ s^aÊKaÈmmÊmÊHÊÈÊmÊÊÊtaÊmmmmÊt^ 

SIXIFME PARTIE. 

^ Traditions Brançùifes des F&ét€S^ 
Latins Modermes^ 

LA {âicfée poêfîe 6c>4}iAeire EvîHïgéli- 
que de Juvencus , ancien »Poêt?e Chfé- 
tîeurmire du Latin en ver$ François, avec- 
femmaivesfiu^ chacun diapit^erp^ 
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connois, s Lyon 9 far Benoit Rî^aud, ifpr* 
in-8°. X avec despgures en bots ; un grani 
nombre de vers a la louange de Tamifier > 
V <!^ de fa traduBion , & un éloge Latin du 
même 9 far Claude Paulmier , coufm de 
TAuteur , & éditeur de fon ouvrage. ) to- 
me 7. fages 4. & fuivantes^. 

Divinations fur le Prêtre Jùyencus', Poè- 
te Chrétien, ( où Ton examine de quelle 
famille il étoit , s'il cQ, Auteur, des huit 
vers gui fe trouvent dans lès anciens ma- 
nufcrits à la tête de Thiâoire Evangélique 9 
s'il a fait d'autres ouvrages , fi M. Dupin 
a bien expliqué un des derniers vers de 
rhiftoire Évangélîque , enfin fi Juvencus 
a prédit la ruine prochaine de Rome ; par 
Dom ^ean Liron , Bénédidinde la Con- 
grégation de S. MaLUT y dans la féconde far-' 
tie de fès Aménités de la critique , à Paris r- 
1718. in-iA. t* 7»f. 4. & fuiv.. 

Treizième livre ajouté à TEnéide , par 
Mapheus Vegius , en vers Latins : traduit 
pluiîèurs fois en François, f. 7. j?. 10. Voyez\ 
tome $. chaf. ix. & le catal^fpie qui efi (L 
ia^n du toms yi.. 

Les Diftiquesmorauxdu très-do6le jeunr 
f oëte Efpagnol Michel Vérin , traduits en- « 
vers , 8c en forme de Quatrains, par Clau- 
de-Odde DE Triors , Dauphinois > à Lyony 
far Loys Cloqueminy iJ77-.in-«°,.t..7. ^.« 
lo» IÎ.& 15.. 

Les mêmes^, tradiiîfs en prbfe ^ avec aïK 
cotations & xematqucs , j>«ir <ikm4^ Uaap 
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Dr, Parifien , à Paris , 1614. in^&®. tome f^ 
ihid. & fag£S 13^14^.' 

Miqropœdie de Jean Parradp , de Lotu- 
hans ( contenant une tradu6Uon en vers^ 
de cent diiliques de Faufhis Andrelinus ;, 
du poëmc de Simon Nanquier , De lubri^ 
co temporis ctirriculo , de la mifere^ & cala- 
mité du t&ns; un autre du Dialogue de la\ 
mort & du Pèlerin , de Ravifiu^ Textor : 
& le fropor vulgaire d'un amoureux & de 
fa mie y traduit du Latin de Henri Bcbe- 
Hus, 4 Lyon y far Jean de Tournes 9^ i54^*- 
in-ii- t^ 7;]?. 14. & fuiv. 

Les Diftiques de Fauffus Andrelinus v 
traduits en vers par Etienne Prive' , Pari- 
fien, ijéc4. félon CoUetet. tome 7. jp. 14^ 

Les fantaftiques batailles des grands Rol^ 
Rodilardus 8c Croacus , tranllaté de Latin 
en François ( du poëme Latin d'-Elifîus^ 
Calentius ) par Antoine Milesius , nouvel- 
lement imprimée Raris ^far Alain Lotrian, 
1554. in- 1^.- avec un traité de la nature 
dès Rats ^ & quelques fables ou apologues». 
îb tout en profe. t. 7. f. 20. & fuiv. 

Les triftes vers de Beroalde ( Philippe >. 
iur le jour fiu Vendredi-faint , traduits cw 
vers François^ par C/é?wf »t Marot ; dans U- 
recueil de [es œuvres fouvent imprimées. t*r 

La ntêine pièce, traduite en very,. pat* 
€laude de Pontoux , dans fes œuvres ^^ h 
i^PTity 117?* ia-M$. f. 7; £• *4t- 
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L'hilloîrfe de Tànct^dus prife des vefsr- 
Latins de Philippe Béroalde ,• traiduite en' 
t-ers François par Richard le Bladc^ à^ 
Parts riS5\» in'ï6^toine^ 7. f âges ij. x5. 

L'hilloire de Titus & Gifippus , & au- 
tres petits œuvres de Béroalde Latin : 
( fçavoir , Thiftoire de Tancredus , Roi de 
Salerne > contenant les pitoyables amours 
de Guichard 8c de la belle Gifmunde £lle 
dudit Tancredus : Se Tiiomme prudent » ) 
interprétés en rime Françoife, par Fr^»- 
çois Habert, d'Yffoudun en Berry , à Pa- 
Pis ^ de rimprimeris de JMichelFézendatSC 
Ro&ert Growd^ow, 1551. in-S?. t. 7.^^.25. 

26. . w 

Trois déclarations efqifeires ryvtoigne , 
Te putier 8c le joueur de dez , frères , dé- 
bitent lequel d*eux trois ( comme Ic^ 
plus vicieux ) fera prive de la fucceffion 
de leur perè, ftûvant fon tellament. In^ 
vention Latine de Philippe Béroalde,pour- 
fliivie 8e amplifiée parle Traducteur , Cal- 

EUE LA Fontaine ; avéc un Dialoguc.de 
ician , intitulé Msrcure & Fertu , à Pa- 
pisrfat Fineent Sertettût , iSS^* in^-ie. 

Les mêmes , fous ce titre : le procès des 
târois freces , Livre ûan. moins imie que 
^'lèd!a!>le , 8c contenant mainte 'bonne 
trradition, traduit n'a guiàres de Thofcan 
^ dit J-«itin') eft vers François r par Gilbert 
Damalis j. Boutbonnois , à^ Ly<^ff , fâf 
Maurice Roy 8c Loys Pefnot,. 1558. in-8®. 
t^j:f,.^j, &^fniv^ 

E$ remède Â^jlfymr çoaïjpy[é^.^wMac^ 
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SiTvms , aultremcnt dit Pape Pie IT. tranf- 
Ihté de Latin en François pat Maître Al- 
bin DES AviNELL^ s. Chanoine de TEglife* 
de SoifTons : avec aucunes additions de 
Baptifte Mantiian,. ^ Paris i in-4*^. fans 
date , impreflion Gothique, tome 7. f tfg^s^ 
io, &fuiv,^. 44, 

LaPartHenice JVrarîàmsde Baptifte Man- 
tuan , Poète Théologue de l'Ordre de No- 
tre-Dame des Carmes, tranflatee de Latin 
en ( vers ) François , par Jacques de Mor- 
TiERBs , Chapelain de Châlons-ïiir-Saone ,. 
à Lyon, i^z^. m-^9,.t, 7. p. 3.0. 37-38. 

Les^ Fùcolîqaes de frère Baptifte Man- 
tuan y nouvellement traduide^ de Latin 
enrygme Françoyfe,,par Michel d'àmboy- 
SE , aultrement did Œfclaye fortuné , Ef~ 
cuyer ., Seigneur de Cnevîllon : lefquellcs^ 
font divifées en dix EglogUes , & nouvel- 
lement imprimées à rariry far Alain Lo-- 
trian & Denys Janot ,153a. inr^?. Gothi- 
que, ^.7. p. 30. 38* 3y.. 

La Complainte de vertu jadis mife en' 
vers Latins^ par frère Baptifte Manttian ; 
& convertie par Michel d'Amboysf, di<5t" 
VEfclave fortuné ^ en rime Françoyfe ; à 
très-réve'rend père en Dieu Meffire Jehân^ 
de la Rochefouçault ^ Evêque de Mehde :-. 
dans le recueil dudit £Amboyfe , intitulé : 
les cent Epigrammes , ôcc. Ibid* ijja-. in-r 
t^.. Gothique. .t.y. p. 41.42. 

Lés Eglogues^ de frère haptîftë Man- 
tûan^ ,- traduites nouvellement de Latii^^ 
«n t vers ); François : avec £lufieurs autre; 
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compofitions Françoifes , à rinâtafibif 
d'aucuns Poëtes Latins , oac Laurent dèT 
1.A Gravierb, Secrétaire de M. le Vicom*- 
te de Joyeufe, à Lyony far Jean. TemfQ^- 
ralf 1558. in^R^. ï^ow^ 7. f^ef 4a, 4}. 

Lamentation au^ honmves fur la mort 
de nôtre Seigneur Jefus-CKrift , prinfe du 
Latin de Sannazar ^ en vers Franf pis , par 
Guy LE Fevre de la Boderi£, dans fin 
recueil intitulé r Hymnes Eccléfiaftiques fe-* 
Ion lé cour$ de Tannée ,- avec autres Can« 
tiques fpirituels, à Paris y 157^. in^i^. îK 
ij8i. in-i^. r. 7.. f,. 4)5. 50;» , 

Quelques Epigrammes dii même 9 tra-- 
duites ou imitées en vers François > par 
Scévole DE Sainte-Marthc , damfes fre^ 
mieres œuvres y &cc, à Paris y 1-571.. in-8^. 
& dans le recueil in^. des ouvrages à^ 
MM, de Sainte-Murthe : & par Jlif.^ Ber^ 
nard de la Mommoie, dans le Ménagianay 
de Fédition de 1715. tomes u & 4, t. 7.$^ 
4P- /o. ■ 

Les Couches facrées de la Vierge , poë*- 
me héroïque de Sannazar > mis en Fran* 
fcois pat Guillaume Coi.hE.TET y à Paris y 
^ean Càmufat ,. 16^4. in-ii. La même tra- 
duction , revue de nouveau y, & corrigée fi:f 
le Latin y par le R. B. P. L». J. (• peut- 
être, Pierre LE Moine ,Jéfuite', ) à Paris y 
Gaffard- Méturas^y 1646.. in^Lx* t. 7* p. Ji.- 
& fuiv. jj^^ 

Imitations de divers endroits^ poem^ 
de Palingenius y en vers. François , pat 
Sciuoh OE. SAxiaT&-MiuixaB » dans k-rscueilf 
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iâ fes premières œuvres, à Parts , 1571. 
in-8^. tome 7. foges 54. 57. 

Le Zodiaque poétique , on la Philofo» 
phie de la vie humaine, de M. de Riviè- 
re , Confeillef du Roi en fa Cour de Par- 
lement de Rennes , en vers François^) 
à Paris 9 Jean Libert , 1619, in8*^. t. j,f^ 
f p. & fuiv. 

Le Zodiaque de la vie, ou Pre'ceptes 
pour diriger la conduite & les mœurs des 
nommes , traduit du poëme Latin de Mar- 
cel Palingene , ce'lébre Poëte de la Stella- 
da» ( en profe ) par M. de la Mommf.rie > 
à la Haye , 1732. in-^^ t^ 7. f. Cz. & 

Les divines Poëfîes de Marc -Antoine 
Flaminius y contenant diverfes prières , 
méditations , hymnes âc avions de grâces- 
à Dieu 9 mifes en ^vers) François, avec 
k Latin répondant run à Tautre; avec 
plufîeurs fonnets, cantiques Se chanfons 
fpiritueUes pour louer Dieu , à Madame 
Marguerite , fœur dit Roi très-Chrétien 
Charles IX. ( par Anne des Marquets ,. 
Religieufe de TOrdre de S. Dominique y 
au Monaftere de PoifTy ^J'â Paris , 156^^ 
in-8^. t. 7. p.' €6. 6j> 

Les Baifers de Jean Second, traduit» 
en vers François par Fédéric Blanchet > 
Avocat au Parlement de Paris. Cette tra*- 
iuSion- efi citée far la Croix du Maine dant 
fa Bibliothèque* t, 7. f. 67. 6&. 

Epigranunes de Jean Voulté, Poète La*» 
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tin, traduites ou imitées en vcts Pfari- 
çois par Laurent de la Graviere , Secré- 
taire de M. le Vicomte de Joyeufe : avec 
la tradué^ion du même , de cinq Eglo^es 
de Baptifte Mantuan, 8cc. à Lyon y Jem 
Temporal, 1558. iil^8^. tome /• f^es eZ* 

Ële'gie de Salmon Macrin , & autre piè- 
ce du même, traduites en vers Ftançoisy 
par Laurent de la Gravi: re , dans lare'' 
iueil cité cy-^deJlus* t^'^^j* 6$, 70. 7*. 

Les Gt&ts de François de Valois , Roi 
de France , par Etienne Dolbt , traduks 
en profe du poème Latin compoië parle 
même, a Lyon, 1540. in-4*^. t* /.'f. 72# 

& fuiv^ 

La Pandore de Janus Ofivïer , Père (çi^ 
Itftuel Se Ëvêque d'Agan, nouvellement 
traduite de Latin en vulgaire François» 
C en vers } par Guillaume Michel <ut d£ 
Tours, à Paris 9 chez Amoul & Char' 
les les Augeliers^ , &etes » ( mais intimée 
à Lyon > 15*41* în-ii. t. 7. j>. 73.. &furo. 

La même 9 traduite en vefs Fsancoîsy 
par Pierre Bouchbt « de la Rochdfc t i 
Poitiers , 1548, in-8°. t. 7. f. 7^. 

Livret des Eitiblémes dt Maiftfc André 
Alciat 9 mis en rime Françoiiè , Se pr^ 
ienté à M. FAdmiral de France » par fesn 
XB Fevre, Secrétaira de M. le Carénai 
de Givry., i Paris , chez Chtefiien We^ 
chel y 115^. in-V^^ Gothique y avec figures 
in bois » Sc le& vers Latins d*Alciaç. C^<^ 
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vetflon a' été fouvmt réimprimée. Le père 
Nicéron , article d'Alciat , au tonm 32. d& 
fes Mémoires, n*a pas comtu la iremiere 
édition ; mais il en cite cinq autres , en 
IJ4Q. IJ43. 1550. & t$$6, à Paris, 8c 
IJJ5. a Lyon^ tome 7, pages 77. & fuiv. 

Emblèmes d^AIcîat, de nouveau trans- 
latés en François vers pour vers jouxte les 
Latins : ordonnés en lieux communs, avec 
briefves expofîtions , ôc figures nouvelles 
appropriées aux derniers Emblèmes y par 
Éartneleim An kv , à Lyon ^ chez Guillau" 
Wfl? Koville, 15*4^. in-8 • ( It. îWd. rj^S*. 
îh-i tf. fehm' le père t^ceron, an tome 22^ 
de fes Mémoires y art^ Aneau. J t^ 7* p. 8ow 
Sx. 

Emhlemata Andréa Alcîatî , h C, Latf-^ 
no^GaUica : les Emblèmes Latin$*-Fran joi» 
du Seigneur André Alciat : la vie d'Alciat r 
la verfiôn Franc, non eiicbre vue ci-devant ,, 
par Claude Migmault » à Paris > /. Ricker » 
X587. in-ix. ( avec figures Scla^duétion 
en ver's Fi^çélsL > t.j.p^Z}. &fuh^ 

Le Pegme de Kcrr ê Couftau , avec leà 
Jiarrations phiTofophiqaes , mis de Latiit 
en François , par Lanteaume de Romieu , 
((lentilhotnme d'Arles , à Lyon , Macé Bon-- 
homme y i$6o. in-8^. avec£gures en bois.^ 
t. 7. f . %6. & fmv. 

La Morofopliie de Guillaume de la Pér- 
ïkre , Tolofâin . contenant cent Emblè- 
mes moraux , illuftrés de cent Tétraftiques 
Latins , réduits en autant de Quatrains 
François > à Lyon „ Mctcé Bonhomme 9 
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1$$^'' iA-s°« avec figures en bois* tamef^ 
pages 88. 89. 

Cent Fables choifie^ des anciens Au- 
teurs mifos en vers Latins par Gabriel 
Faërne , de Cre'mone ; ti^duites en Fràn- 

Îfois fur éiition de' Konie de 1564. 8c 
ur les fuivantes > ( par Louis -TranqtàlU 
Denys y) a Paris y 1699. la-^i^. t. 7. p 

TradudHort des fafefes de Faërne ( erf 
Vers François, par Charles Perrault, de 
l'Académie Françoife, ) à Paris ^^ 16*^$^ 
in- lu ibid. 1708. 6c à Amjïerdamf: 1718^ 
xn-8;^.. t. 7. p. 94. pj^ 

Le jeu des Efchecï , trànflate en Fran- 
çois ( en vers ) du Latin de Hierofme Vi' 
âa, parLoMw ds M azurés , Tournifieny 
à Lyon y ^ean de Tournes & Guillaumi 
Gazean, i^ST' ^^^» t. 7^f*f^* Ô^^Jiàv. 

Le même Poâoier traduit en vers , faî 
Vafqmn Phiu^ul , de Carpentcas ( fèioa 
du Verdier ) iri-4°. à Parts y ijyp. insfrî' 
wé en caraBeres François , -filon lit Croix 
du Maine, t. 7. p. p8; pp.. ... 

Hynmes de Jérôme Yîda ," à liionneut 
de faint Laurent ^ de £aint Jean THyan- 
ge'Iifte, de ta Vierge ' fainte Marguerîte » 
îde rEuchariftie , du faint Roi David , tra- 
duites en vers François > par Guy le Fs- 

TRB DE LA BoDERIE > danS finx^uetl tH" 

titulé y Hymnes Ecclefiafliques feïon h 
cours de Vannée y avec autres Cantiques 
f^vpïtusls^ a PariSi IJ78. in-i6. îl^j^. i$iir 
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iH-itf. tome 7. fages 101. loi. 

Traductions de deux Hymnes de Geoiv^ 
ge Fabrice , Tune pour le jour de k Qr- 
iconcifion , l'autre fur la Paflion & I4 
mort de JeTus-Chrifl , par le même , dans 
k mêrnç recueil, r. 7. f. loi^ 105. 

Tradudlion du même , d'une Hymne at- 
tribuée à Louis ViV) 's , pour la fête du 
Saint Sacrement , dans le même recueil, 
tt.'j-f. 101, & fuiv, 

'Traduftion du même , de trois Hymnes 
de Ja^qiues ^\EÏEK ou Mejer. i. pour la 
içjte de la Transfiguration. 1. pour la Vi- 
fitation de la fainte Vierge. 3 . pour la fê^ 
te de faint Nicolas , Evêque de Myre , 
dans le mitne recueil, t. T.f, 103» 

Cantique &xt la naiâance de notre Seif* 
gneur Jéfu&-Chriil, pris du Latin de Joa- 
ehim du Bellay, traduit par le mèm^» 
dans le même recueil, ibid^ 

Hymne de Thymenée de Tamou^r di» 
vin & de Pfyché, du Lat. de CorncU 
Gemma, ibid. 

Difcours au Roi 9 contenant une brefve 
& iàlutaire inftrudtion pour bien 8c heu^ 
reufement régner , accommode'e à ce qui 
eft plus ne'celfaire aux mœurs de ce tems » 
elcript premièrement en vers Latins, 6c 
présenté au Roi François 1 1. peu ajprès 
ion facre, par Meffire Michel de l'Hôpi- 
tal ; lors premier PreTident des Comptes, 
Ce CoxrfeiUer du Roi en fim privé Çqu- 
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feil , à préfent Chancelier de France : & 
depuis mis en vers François , par Joach'm i 
DU Bellay , dans les œuvres de joAchim du 
Bellay imprimées flufieurs fois, tome j. ja" 
ges ID4. &fu$v. io8. 

La même pièce fous ce titre : Difcaurt 
de MeJJîre Michel de l* Hôpital , Chancelier 
de France , fur le facre de Fran;ois IL con- 
tenant une inilru6tion excellente , corn- > 
ijie un Roi doit gouverner fon Etat 9 tra- 
duit en vers François , par Claude Joly , 
Chanoine de l'Egliiè de Paris : â la fuite 
de fon Recueil de Maximes véritables 8c 
Importantes pour Tiniditution du Roi 9 en 
1651. ôc i66î. in-ii. &in-S^. r. 7.^. 10g. 
&fuiv. 

Le même difcours fous ce titre :Trj- 
duBîon d'une Epître du Chancelier de l* Hô- 
pital au Cardinal de Lorraine , fur le facre 
de François IL ^ fur la manière dont il 
doit gouverner fçn Royaume , en vers Fran- 
çois, par Charles Perrault, de l'Acadé- 
mie Françoife : dans fon recueil de divers 
ouvrages en profe & en vers , in-4^. à Par 
xis y i6y^* &.in-ii* ibid. t. 7. ibid* .i09' 
iio. 

Difcours de M, le Chancelier de THô- 
pital à fes aïnis > tourné mot à mot de 
les vers Latins > en vers François , pat 
Nicolas Rapin > Poitevin , grand l^xévQt 
de la Connétablie de Ftancc: dans k re- 
cueil de fes œuvres, a Paris 9 iéio.;inr4^« 
r. 7- j>.:iX3, &fuiv. 

? Jephté 9 aalc vœu p tragédie - traduite 
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n vers ) du Latin de George Bûcha- 
1 , Prince des Poètes de notre fie'clc , 

Florent Chrestian , à Orléans , de 
nprmerie de Loys Rahier , Jf^J- in- 

avec le premier chant des Lamenta- 
is de Jéremie. Stances, traduit par lé 
me. tome y* f âges i \6, 218. &ft4iv. jii« 

La même traduction du Jephté > à Pa^ 
, de llmprîmerie de Robert Etienne , 
'}. in-8°. ibid, 

La même , à Paris , Mamert Patijfon » 
îy.in-ii, ibid. 

îaptiâe , ou la Calomnie 9 tragédie , 
luite ( en vers ) du Latin de bucha^ 
1 , par Pierre de Brinon de Baumar* 
9 Confeiller au Parlement de Nor- 
ndie , à Roiien , chez ^ean Ofmont > 
3. in-ii. r. 7. f, HZ. 123. 

ephté y ou le vœu , trage'die du même % 
iuite en vers par le même> ibid. i^i^*' 
12. t. 7. p. 121. m. 

Le Cordelier , ou le faint François de 
orge Buchanan , Prince des Poètes de 
tems , fait en vers François , rar F/. 
. ( Ilorent Chrestien ) plus, la^Pali- 
die , qui eft la louange ( ou plutôt la 
^re ) des Cordeliers 6c de faint Fran--. 
s ( avec quelques; Epigramme&ide'^u- 
man traduites auffi en vers François ) 
renêve , par ^ean oe l'Estang ^ i$6j^ 
it in-4^ r. y.f, 116. 1^4. & fmv<» 

SA^m aux Mufes,-pj;i5 àiil^^pn de 
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Buchanan , traduit en vers , par Joachirrt 
DU Bellay. : dans [es œuvres imprimées 
flufieurs fois, tome 7. fage 1 1/* 

TraduéUon du même de TOde Lj^tine 
^e Buchanan à Henri II. Roi de France» 
lur la levée duiîége de Metz. ihid. p. ii;. 

Traduâîon de lldylle Latine de Bu- 
chanan , 6 formosâ Amarylli , en vers, 
par Antoine de la Fosse , â la fuite de 
fa traduBion des Odes SAnacréon > féconde 
édition y à Paris , 1706. in-12. Und. f* \vj- 

Âmarylle , Eglogue > traduite de Bu- 
chanan en vers François > par Henri Ri- 
CHER , Avocat au Parlement de Norman- 
die : à la fuite de fa traduBion des Efkres 
Héroïdes d^ Ovide , à Paris f 17a}. ui-u. 
ibid. f. 117. 128. 

Vingt Epigrammes de Buchanan, tra- 
duites en vers François , par M. le Brun : 
â la fuite de fa ty^aduâion des Efigram- 
mes d*Owen, à Paris, 170^. in-12. t. 7. 
ju 12S. 

Quelques Epigrammes du même , tra- 
duites par le iieur du Four , Doéteur en 
Médecme : dans fon recueil d* Epigrammes 
des anciens TraduBeurs en vers , a Paris t 
166$. in-12. ilnd.f* 128. 

Poëfics de Marc-Antoine Muret , mîfes 
en vers François ( avec le texte Latin ) 
par M. P. MoRET, Controlleur général 
des Finances de Montauban , à Paris , 
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i^8i, in-iz. tome 7. fages 118. & fuiv. 

Quatrains pour Tinflruction d'un en- 
fant , imités du Latin de Muret , par F. 
M. F. dans le Aiercure de France y Juin 
1742. r. 7« f' i}!' 

Les dits des fept Sages de la Grèce , 
en Grec , tournés en diiliques Latins , & 
ceux-ci en quatrains François, par Chrip* . 
tofhe LoYSEL , d'Argenton, Prêtre Nor- 
mand , Curé d*Aulnou, à Paris , 1614. 
m-8^. t. y.f. 132. 133. 

Diverfes poëfies de Jean Dorât , tra- 
duites par lui-même de fes vers Latins : 
dans le recueil de fes poëfies Latines-, à 
Paris, iy8<^. in-8^. & dans le recueil d'E- 
fitafhes fur le tombeau d*Anne , Duc de 
Montmorenci 9 à Paris 9 15^7. in-4^. ts 7. ' 
f. 133' & fuiv. , 

Tradudion dune pièce du même (iir 
le retour de la Reine mère du Roi, par 
Louis DoRAT, fils de FAuteur , âgé de 
dix ^iXïs : dans le même recueil > liv. 3 . ibid* 

Imitation de TOde Latine du même , 
fur la mort de Marguerite , Reine de Na-. 
varre , en vers François , par Joàchini du 
Bellay , dans les œuvres de cdui-ci , far-^ 
tie première, édition de 1574. in-8°. ibid* 

Epitaphe d'Anne de Montmorenci , tra- 
duite en vers François des vers Latins de 
Dorât ' par Etienne Pasquier , dans le re- 
cueil dEfitaphes cité flus haut , ib.f. i j5. 
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Tradu^ion ( en vers ) d'une Epître Latine 
d'Adrien Turncbe , fur un nouveau moyen 
de faire fon froufit de fejiude des lettres , 
par le mcme du Bellay idansfes œuvres f 
p, ;j88. tome 7. f. 13p. 

Satyre Latine d'Adrien Tyrnebe ( ad^ 
versus fotericum , ç'eft-à-dire , contre les 
Jéfuites ) traduite en vers François , par 
lEtienne Pasquier. t. 7. p. 141 • 

Le Tombeau du très-Chre'tien Roi 
Henri II. à l'ombre de Henri, envers 
jLatins , par Joachim du Bellay , avec une 
^radu^iqn en vers François , par le même : 
dans Jç$ œuvres f page jo^p. t, 7. p. 142, 

i43* 

Le Tombeau de M, Antoine Minard , 
Pfçfident au Parlement de Paris ( en vers 
Latins ) avec la traductions en vers Fran- 
çois du mên^e : dans fes œuvres , f , j 1 8. 
ibid, f, 143. 144. 

Deux Hymnes du Clergé de Tours 1 
Tun. auparavant la bataille , ôc l'autre après 

5 a vi^oire de Saint André' d'Ivry , au 
loi Henri IV. Roi de France 8c de Na» 
Irarre, tournas du Latin, ijpo. in-8^. r. 

7. f'. 144. 145. 

La Cigalle , du Latin de Paflerat , à lui- 
fnême , traduite en vers François, par Ke- 
fni Belleau : dans la féconde journée de fa 
Bergerie, ^« folio 80. de V édition de Par 
fis , chez Gillçs Gilles ^ i57a„i|i-S^, t.^.J. 

^Qge du lUen » 1^^% le inème , tiraduit 
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de fes vers Latins, par. . . • • . tome j. 
fages 149. 150. 

Quelques Epigrammes du même y mifet 
en vers, par du Four, Me'decin, dans 
fort recueil d'Efkrammes des anciens , tra-* 
duites en vers François > à Paris , i66^t 
in«i2. ibid. f. 14p. 

Tradu6lion de la première Sylvc de Th. 
D. B. ( The'odore de Beze ) en vers 
François , par Nicolas Rafim : à la fuite 
de fa traduUion en vers François du chant 
28. du Roland jurieux d*Ariofie t â Paris p 
1/71. in-8*^. t.j.f, 151. 151. 

Quatrains tirés des Epifxes de Seneque 
traduits du Latin de Jean Jaquemot de 
Barleduc, par S. G. S. ( Simon Goulakt» 
Senlificn ) aufquels a été ajouté le Cen^ 
feur Chrétien imité ( en vers ; du Latin dç 
M. Th. D. B. ( Théodore de Beze) pa^ 
ledit Simon Goulart : avec trois difcours 
du même ( en vers ) à Timitation du Cen- 
fcur Chrétien , par François lb Fevu^î » 
1608. in-ii. [ans lieu d'imfrejjton. t. 7. f i> 
IJ3. 154. 

Imitations tirées du Latin de Jean Bon^^ 
nefons , par le fleur db i.a Bergerie 
( Gilles Durant ) à Paris, chez Ahel 
PAngeliery i|P4. isXiriz.t. /.f, ij^&fuiv* 
iS7* & fuiv. 

luts mêmes » dernière édition r$v£S d* 
corrigée , ibid. de F Imprimerie .d* Antoine 
du BreuU , i^ip. in-ix. ibid^ ■■ Lesmê«^ 

D\es, à Leydep i6|p<ia*itf> iW<l.-T-.Lc| 

Sij 
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piêmes, à Amfieriam^ ( Paris ) «72J^. & 
1727. in-ii. avec deux préfaces de M. dç 
la Monnpve , Tune fur Bonnefons, 6c 
Tautre fur Durant. i&;df 

Epigrammes de Jean jBpi^aefons 9 fur 
«une éguille » Sec. traduite <^en vers Fran- 
çois, par M. DE Saint Didier :4^mw /*»• 
^Vîot; ^{^f œuvres de Bonnefons , de 1715. 
jbid. 

L'évaiioiliiTement de CoAcfaine, para- 
phrafe en vers François des vers Latins 
de Jean Bonnefons le fils» par le même 
^ean Bonnefoks, à Paris ^ 1617. in-8^. 
fir dans l'édition des poëfies defon fere ^ 
1715. r. 7. f. i60f 

; Lettre de M. de la Mommoi£ , fiir Yê» 
idition des poèfies dé Jean Bontiefons fai^ 
fe en ;7^f; dans le Journal des Savans du 
fnois de Décembre i/zj* t, 7. f, 158. 15p. 

Notes du même , fur la Pancharis dudit 
Bonnefons : dms le nouveau Menagiana , 
fome fécond » 1715. ihid. 

• . ■ < 

Vingt Epigrammes d'Owen, traduites 

El veifs Françoiis , par le ficur du Four , 
odteur en Médecine, dans fon recueil 
â*EpigraBunes des andefts , traduites en 
vers François., à Paris 9 1(^6$. 'm-iz. t. 7. 
f. 161, 163. 

Les Epigrafnmes d'Owen traduites en 
freis François, par M. le B. ( André ts 
pKUM ) iParis^ 170p. fÎMz. p. J7i j. i6y 
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Epîgratnines choifies d'Owen, ttàduites 
en vers François , par François- Bevriard 
CaCQUARD , Avocat au Parlement de Di- 
jon : dans les nouveaux Amufemens du cœur 
& de Veffriti tomes 4.& 6. in-i2. A Pa^^ 
ris ^ ibid. f. i6^, i66. 

' - ■ . . ' 

Diverfes Poëfîes, Odes , Elégies, Stan-« 
ces, Poèmes, de Jacques- Augufte d^ 
Thoru , Préfident à Mortier au Parlement 
d^ Paris i traduites en vers François , paf^ 
feu M. d'Ifs y Gentilhomme de Norman- 
die, dans là traduélion des Mémoires dà 
la vie de M. de Thou , par Jac^ues-Geor^ 
ge LF. PtTiT , Secrétaire du Roi hoftojfaî-' 
re, à Rcftterdamf ( Ronien ) 1711, ,in-4w- 
-A—- Item , à Amflerdam , 171 3. inrVZé- 
•^— i- Item, à Londres ( Paris ) â la tête 
de la tradition de Thifloire de M. de Thou# 
1734. mr'^^.ti 7. f. 166, & fuïVé 

Lettre: de M.. d'Ifs ,. la fik v.ati fujçt dé 
la tradudion des Mémoires det^.vied^ 
M. de Thou : dans le fécond volume du 

• * • 

Deux Lettres de JM. tÈ Pftït, Lieu« 
tenant général de Nemours , fur le même! 
fujet : la première dans le Mercure de Sep'* 
temhre .i^y^. ia féconde du»; J« Mercwr0 
d'Avtilri'7^9^i.7^p4iJ7. 178. 



t. .. 



Poëme des ^iffûres de juflice > atec ïâ 
veriîon da poëine Latin ( 8c le poëmef 
Latin lui-^mèijie) du fîéur Jacques £on«« 
ges , ( Confeiller au Parlement ét^ Paris ^ 
puis Préfident en celui de Bretagifd ) ayans 
^oelques augments eQ cert^ns iieux t^paiT 

Siij 
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)$Tyt Ferbt, Avooatà Morct près Fon- 
tainebleau, 16 14. in-S°. avec diverfes au- 
tres pièces dudit Féret en vers Latins , & 
leur tradué^ion en vers François. Plus, 
un difcours du même ( en proie ) à M. le 
Prince de Condé fur le rabaiffement des 
Monnoies. tome 7. fages 17$, 180. 

Poëme Latin Ëlégîaque , avec fa ver- 
fion en Quatrains ( par le même Denyf 
pBRET ) enfuite de ux quatrains 6c fis 
fonnets ; fur les Loix Saliqne Se Bour^ 
bonniene, £cc. 1614. in-8^ ibid. f. iSo. 

Tradué^ion^ en vers François , du com- 
mencement 8c de la fin du poëme de Scé- 
vole de Sainte-Marthe , intitulé Padotro' 

Îhie 9 ou de la manière de nourrir les en- 
ia'ns à la mammelle , faite d*après les vers 
Latihs de T Auteur, par F Auteur même du 
poëme : dé^s le recueil des œuvres de MM. 
de Smnte-'Martfie , à Paris , 16 }x. in-4^» 
$• 7* f, 180. iSi» 

Le même Pôëme tradtât tout entier 
tn profe , par Abel de Saimtb-Marthi , 
petit-fils de l'Auteur, à Paris f i6p8. in* 
8^. ibid. f. 183.. ér fuiv. 

Paraphrafe de Tliymne du Roi>(Lonit 
XlII* ) à la &inte ËucharifUe ; du Latin 
du fieur de Sainte-Marthe (Abel , fils de 
Scévole ) en vers FrançoS , par L. Fou- 
QUBTEAU , Avocat ^dans U recueil cité des 
iBuvres de MM. de Saifite^Mmrthe. ibid.f* 
9^84* '" ■ 

Imitation de l'Epitre Latine de M» ( Nir 
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colas ) Bourbon , le jeune , fut le de'cè;s 
de M. ^ Scévole ) de Sainte Marthe , Tré- 
forier de France, à M: Pinon, Çonfeil- 
ier de la Cour , (cil fers François ) paf 
Charles Rogier , Confeiller au Bailliage àt 
Loudunois : dans la féconde partie des œu^ 
vres de MM. de Sainte-Marthe , â Paris i 
1632. in-4°. toine 7; fage 184. 

Sur les armes & fur les adlioBs gtiérrie» 
res de la Maifon de Marolles, à Michel 
de Marolles, Abbé de Vilieloin , dix pié^ 
ces en vers Latins de Jacques Pinori , Ab^ 
bé de Conde' , 8cc. traduites en proie paiJ 
"T/lbbé DE Marolles ( avec les vers La- 
tin à coté ) à la fin de la traduélion dé 
Ylbis d'Ovide, par TAbbé de Marollies^ 
à Paris j i^ei.'m-^^.t. -f. p. 1^6, & f,i%^. 

Les pieux defirs imités des Latins du îl; 
P. Hèrman Hugo , de la Compagnie de 
Jefus , par P. J. Jurifconfulte , mis en lu- 
mière , par Boëcê tk Bôlswert , à An-^ 
Vers i 1627. in-8°. t. y. pi 1^0. 191. 

L'Amante de fon Dieii , repréfenteé 
dans les Emblèmes de Hermannus Hugo, 
fur fes pieux defirs , & dans ceux çf Othoii 
Vœnius fur F Amour divin; avec des figu- 
res nouvelles , accompagnées de vers qui 
en font l'application aux difpofitions leS 
plus effentielles de la vie intérieure j pax 
Pierre Poiret, à Cologne f lyiy» in-iié 
ibid. p* 191, 

Les pieufes Récréations du R. P. An-^ 

gelin Gazée, de la Compagnie de jefiisi 

oeuvre rempli de faintes joveufetés 8c di-» 

f • • •• 

b uij 
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vertiffemcns pour les âmes dévotes , mis 
en François, par le fîeur Remy , à Roiien , 
i^7}.in-ii. tome 7' f âges 911. ipj. 

Fables nouvelles en vers y traduites du 
.Latin de Jacques Régnier , Médecin de 
Beaune, â Paris y 1685. in-ii. 

Quelques Fables du même, traduites 
par MAI. de la Fontaine & de la Mot- 
te : dans les recueils de leurs Fables* t, 7. 
f. 194. & fuiv. 

Profoçopée d'Oftende , traduite des 
vers Latins de Hugues Grotius , en vers 
François , par Etienne Pasquier , Guillaw 
me DU Vair , Nicolas Rapin , & François 
'Malherbe, dans leurs œuvres , excepté 
dans celles de Nicolas Rapin , où cette tra- 
duUion nefe trouve point, t, 7.^ . ipp, loo. 

Imitation de TElégie Latine de Hugues 
Grotius fur l^s agrémens de rhyver , en 
vers François > par M. dIfs , de TAcadé- 
mie de Cfaën : dans les Nouvelles littérai- 
res pour Vannée 1743. à Caën, inrS*^. ibid, 
p. 201. 

Traductions de quelques Hymnes La- 
tines du père Denys Petau, Jéfuite, à la 
ïoiiange de fainte Geneviève : dans la tra- 
du6iion du Bréviaire de Paris 9 & de quel- 
ques Offices pour la fête de fainte Genevie- 
ve, t.-j.p, 202. 203. 

Les Fontaines d« Pougues de Meillre 
Raimond de Maffac, Dodeur en Méde- 
cine , mifes en vers François par Charles 
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M M AS9AC fon fils , à Madame de Ne- 
vers > à Paris , chez Toujfaint du Bray, 1^0;. 
in-8^. ( avec le poëme Latin de Raimond 
de Maflac , Se Je treizie'me livre des Me- 
tâmorphofei^ d'Ovide ,- traduit en vers 
François pat le perc & le fib. ) toim 7.- 
fages 1^8. & tppi 

Adieu au inonde , ou' Poëme de M. 
Vi6tor Fallu iut fa retraite , traduit pre- 
mièrement eh vers François : fecondement 
en profc; Ces deux traauBions font de M. 
C. H. L. F. D. 5*. M. </«^;r le fufflément 
du Nécroîoge de P. R. •in-4*^. 1735. r. 7,- 
jh 203. 204. 

L'Art de peinmre de Charles-^Alfonfe' 
du Frefhoy , traduit en François ( en 
profe avec le texte ) par Koger dé Fixes ; 
avec des remarques , i Patis -i* 167^. in-; 
12. — Le même de fei mcm^'traduétion' 
revue, corrigée ôc aaigmentée'<fc^ termes^ 
de peinture par ordre alphabe'tique , ibid^- 
1^84. in-i2r. f. 7. p/2ùZ. & fuiv.* 

Diverfes^ Poëfie^ de J^m-Baptifte' Saii-«- 
teul , Chanoine Régulier de* l'Abbaye de' 
Saint Vidor, traduites, foit eri pt^ofey 
foit en vers , par plufieurs perfonnes : dansr 
h recueil ai feséwOfes , 4 P'ntffi^ r^p8.- 
in- 12. & flus comfUnet dant t édition- dés- 
mêmes œuvrer procurée -par M. Pinel Dfe* 
uv Martilierf,' ibid, 1719; g. vol. in-'i2.' 
t, 7. ^. 114. & fuiv.'jufqM'à xi6, 

Tradudion en' vers. Firançois des Hvift-' 
nés de M. de Santeul, par M. TAbbé 
Saukin, de r Académie Royale de Niff 

S V 
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mes, troifiéme édition , à Paris , 169^0 

in-12* tome 7. fages xi6^ & fuivantes. 

Tradu6lion des trois Hymnes de Saint 
Vidor y du même 9 en vers Frsuiçois y par 
Pierre Corneille : dans fes œuvres druer- 
fes , à Paris y 1758. in-12. ibid, f^ 219. 

Plufieurs des mêmes Hymnes traduites 
en profe dans le nouveau Bréviaire de 
Paris , traduit en François, ibid. f. 228. 

Lampyris , ou le Ver luifant ,' Eplegue 
traduite du Latin , à M. Tancien Evêque 
d'Avranches ( Pierre-Daniel Huet ) Au- 
teur de TEglogue Latine : dans le recueil 
de Fàbks ^hoifies de M. de la Fontaine 
traduites en vers Latins , & autres pièces 
de foëpes Latines & Irançoifes ( publié 

Î>ar M.. TAbbè SaaSi, depuis Secrétaire de 
'Archevêché de Rouea) à Anvers ( Rouen) 
171^^ 'mri%4 tr T.f, 2J0. 232. 2|3« 

t I J . » ' . » . . , ' ' ' 

Eloge du Thé. Imitation de la troifié- 
me Elégie de M. Hiiet, en vers François, 
par un Chanoine Régulier de Sainte Ge- 
neviève : doits le Mercure du mois de ^0- 
vembre 174^- ibidf. 232.^ 

Lettres critiques de M. de k Monnoye 
& de M. Hiiet, Evéque d'Avranches , à 
M. l'Abbé d'OUvet, deTAcadémie Fran- 

Soife , fur la iixiéme Eglogue de M. Hiiet: 
ans la Bibliothèque Françoife y ou Hifiai-' 
re littéraire de la France ^ tome 35. pa^m 
%• art, %, t'7'p' 231» 

Diverfes Foëiies Latines de François 
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Éoutard , de rAcadémie des Infcriptions 
6c belles Lettres , ôc Abbé de Boifgro- 
land , au DioceTe de Luçon , traduites en 
vers François 5 par MM. .de Bellocq , 
DU JaAry , DE Chalons , Eliznbeth-Sophie 
Cheron , DE Senece' , ôc quelques ano- 
nymes, tome y. pages 13 3. 157. 

Poëme fur la Statue cqueflre de Louis 
XlV. e'ievée dans la place de Vendôme i 
avec plufieurs autres poefîes Latines de 
M. Billet, Chevalier, Seigneur de Fa- 
iiiere , traduit en vers François, par Mr 
L. Z. B. DE Chalors ; â la fuite des Re-^ 
^îes de la poëjie Ftançoife , h. Paris , 171 5. 
in-ii. ibid^ p. 237. 158. 

Ode Latine fur le vin de Bourgogne? 

f)ar Be'nigne Gfenan , ProfeiFeur au Col- 
ege de Harcourt à Paris , aVec la tra- 
dudioiï en vers Ffançois, par M. Pou- 
beau DE BelI'^chaume, in-ii. 8c in-8^* 
171 2. dans le Procès poétique ^ touchant 
les vins de BoiiYgogm & de Champagne , 
jugé fbuverainentent par la Faculté de Mé-' 
decins de Vlfle de Co ; &c. — ^ La mcrae , 
avec la tradu6^ion de Bernard de la Mon- 
NOYf , à Paris y 171 1. in-8*^. & dans le à 
posfies du même imprimées à Dijon y ^74^*- 
jn-8°. t. 7. p, 2J9. 140. 

Le Zéphire & la Rof*e , fiialogtie , eri 
veris Latins , fur Tarrivée de Flnfantc d'Ef- 
pagne en Fieince , par le même , traduit 
en vers François: i. par M. Piat , atti-' 
cien Recleur Se ProfelTeur de TUniver-' 
fité de Paris : 2. par M. Racine , de FA-* 
cadsiBie des belles Lettres : dant le Mef" 

S y) 
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cure du mois de Mai ^ 1711. tome z. pages 
73. & 112. ihid. p. 140. 

Santeul pénitent, ou le Repentir de 
Santeul, en vers Latins, par Charles Rol- 
LiN , ancien Recleur & ProfeiTeur de TU- 
niverfité de Paris , &c. traduit en vers 
François : i. par Jean Boivin , de l'Aca- 
démie Françoife & de celle des belles 
Lettres. 2. pat VAhhé F \ydit< dans le fé- 
cond volume des œuvres de Santeul , à Pa- 
ris , 1719» in-i2. f. 7,f. 240. 241. 

Poëmes du même> i. à M. le Marquis 
de Louvois , traduit en vers François , 
par l'Abbé Bosquillon , de l'Académie 
de Soiflbns , à Paris ^ i^8p. in-4*^. ^— - 2. 
à l'Abbé de Louvois , traduit par le mê- 
me, in-4*^. i7?ii. — — 3. fur l'Eûampe de 
M. Gçofiroy , depuis Docteur en Médc- 
dne , 8cc. traduit par le même , ibid. tn- 
folio. — 4. l'Epitaphe de Santeul , tra- 
duite par Bernard de la Monnoye , dans 
le Menagiana, tome 2. ibid. f. 141. i^u 

Vers à M. le premier Préfident de Mef- 
mes , adreffés par François Guérin , alors 
ProfefTeur de Rhétorique au Collège de 
Beauvais , traduits en vers François , par 
M. DE LA Monnoye, 1711. ibid. f . 245. 

La Champagne vengée , ou louange du 
vin de Rhemis , Ode Latine dé Charles 
Coffin , aujourd'hui Principal du Collège 
de Beauvais , traduite en vers François > 
parD. E. A. E. S. à Paris ^ 171 1, ui-8**. 
r. 7. f . 242. 

Trois Hymnes du mênie > (ur le Mira* 
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cle opéré à la proceffion du Saint Sarre- 
rncnt dans la Paroifle de fainte Margue- 
rite, le 31. Mai 1715. avec la tradudion 
en vers François , par Bernard de la 
MoNNOYE , à Paris , iTaj*. in-8°. & dans 
les nouvelles poëjies de celui-ci ( à Dijon J 
1743. ia-8°. tome 7* fage 134. 

Hymnes du nouveau Bréviaire de Pa- 
lis , par le même , traduites ou paraphra- 
fées en vers. Premier recueil : ( qui n afas 
été fuivi du fécond} à Paris , 1736. in-iz. 
t. 7. p. 2-34. 135.. 

Danaë : Poëme. TradudUon , par M* 
Meusnier de Querlon : dans les Amufe" 
mens du cœur & de Veffrit ; ouvrage pé- 
riodique, tome 14. à Paris , 1741. in-ii^ 
t^7*p> 145. 246. 

Le Printems. Tradudlion en vers du 
poëme Latin d'Etienne de Favieres ^ 
ConCeillcr au Parlement de Paris : dans le 

même recueil, t. 7.jp. 147. 

■ L'Embrâfement de Rome par Néron ^ 
poëme du même , traduit en vers, par M* 
jDesforges Maillard : dans le même re- 
cueiL ihid. 

Ode vingtr^juatriéme du père René Ra- 
pin , JeTuke , à M. Achilles de Harlay , 
Procureur général au Parlement de Paris», 
traduite , i . en vers , 1. en profe : dans U 
tome fécond des foëfies du père RA^in^ édi^ 
tion de Paris y 1715. t. 7. f. zjo. 

Le Soleil Se le$ Grenoiiilles ^ Fable da 
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père Jean Commire , Jéfuite f i. irtiitei^ 
par M. DE LA Fontaine, x. traduite en 
vers f par M^ Furetiere : dans le recueil 
de vers choifis du fere Bouhours , â Paris / 
ï6<f}. — — ii^ Les Etoilles conjurées contre le 
Soleil , poëme allégorique du même , ert 
vers François , par Antoine eê la Fosse 
d'Aubigni ;avec fa traduction d'Anacréoii, 
cite'e à Tarticle d'Anacréon, ■ » " * Tra-' 
duélion de FOde du père Commire fur la 
prife de Namur , par M. le Corôte de Bussi 
Rabutin : dans le tome f rentier du nouveatf 
choix de fiéces de' foëfie , 1715^ in- 12. 
•— Vers du même , fur le départ de M. 
le Duc de Bourgogne ( pour Tarmée d'Al- 
lemagne y ) mis en vers François » par le 
père Delmas , Jéfuite : dans le même recueil, 
où elle efi attribuée à M, de Belloca. i* 
Traduâîion en vers François de lOde 
Latine du mêitie fur Timmortalité des Poë' 
tes Latins : dans le tome fécond des œuvres 
de Santeul, édition de i-fi^. Le Lin- 

guarium^ ou le Bâillon, du même, con-' 
trc Santeul , traduit en veîs François , 
dans le même recueil i tome 2 ^ Toutes ces 
traduBions , excepté la dernière , font au0 
dans r édition des poëjies du père' Commire , 
a Paris , 1715» m-ii.- z* voW » 

Plus, daiis la même édition on trouve 
les traductions fuivantes : 1. Infcription 
pour la Statue éc^ueflre que M. le Duc 
de Richelieu ac fait dfelfer à Ruel , par le 
Clerc i de FAcadémie Françoife. 2. Les 
Fontaines de Saint Cloud , & le Théâ^ 
Ire des Nayades , en profe , paa: le P. de 
SAINT Pierre , Jéfuite ; en vers , par le P- 
JXB BuNOU> de lanterne Société. >. Ode 
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fur la Mâifon de campagne du père de 
la Chaife , appelle'e Montlouis , par urf 
anonyme. 4. Ode au peré Bouhours pour 
rengager à méprifer la Critique de fes En- 
tretiens d'Arifte & d'Eugène, 1. par Pou- 
beau DE Bellechaumê. 2. par le père de 
LA Roche, Jéfuite. 5. Ode au Pape In- 
nocent XIL &c. par François Boutardw 
6. Ode fur le recouvrement de la fan té 
du Roi, I. par M. de Fontenelle; 1^ 
par DE Thibouvillb de la Lorie. 7^ 
Louis XIV. plus heureux qu'Alexandre 
dans la recherche de la gloire , par le PI ' 
Chomel, Jéfuite. ^. Ode au Prince de 
Condé , fur ce qu'il ,me vit plus de lait , 
par M. de Fonthnelle. p. Le Coq , fable » 
par k même. 10. Le Lion qui venge fon 
père 9 fable , i. par le père Gramaim , JeTui- 
te ; 1. par un anonyme. 1 1. La Bouflbïe ôc 
le Gouvernail y fable , par le père Buffier ^ 

icTuite. II. Le Torrent & le Fleuve , fa- 
le,par le même. I^ Aux Abeilles pour 
les animer à punir Tâne oui veut remon- 
ter fur le Parnafle d'où elles l'ont chaife , 
par le père Buffier. 14. Sur la prifc de 
Crémone, par le père Delmas. ly. Sur 
celle de Montmelian , par Mr de Betou- 
laud. i6> Sur la devife de fainte The'-^ 
refe , ou fouffrir, ou mourir, i. par REGNiEit 
Desmarais ; 1. par le père dp. Courbe- 
ville ; 3. par le père de la Roche. 17. 
hcs foupirs de la Hollande, & fon Epi- 
taphe , par un anonyme. 18. Epigrammes^ 
fur les victoires de Louis XIV. par di- 
vers Traducteurs. 19* Autres Epigramme» 
fur divers fujets, traduites par difFérens 
Auteurs. 10. Hymne pour la fête de fain- 
te Ui^ule y traduite en profe dans la tra-* 
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dudtion du nouveau Bréviaire de Paris / 
tome 7. fages 250^ &fuiv^ 

L'Europe qui annoncé au Pape la mort 
du père Commire , Ekgie Latine du père 
îfaac Berruyer , Jéifuite ; avec Une tra- 
duction en vers François , par le père 
p'OmVAL) de la même Société » à Parhi 
in-8**^ ihid* f. 2^1. %$z* 

Les viftoires du Roi en Flandres. Tra- 
duction d un poëme du père ( Charles ) de' 
la Rue , Jéfiiite , par Piètre Corveille y 
contenant les victoires du Roi en Tannée 
1667. à Paris y i/y6j. 8c 1665^.- in- 12. It. 
dans le recueil des poëfie^ Lâttnes du f^^ 
âe la Kuë, à Anvers r '^^3' iii-n.- Item, 
dans les œuvres diverfes de Pierre Gomeil" 
le , fubliées par l'Abbé Granet ,• à Paris y 
1738. in-ii. r*7. p. 258. &fuiv^ 

Lés victoires dû lloi fur fes Etats de 
Hollande eri 1^71. poëme du père de la 
Raë, traduit en vers, paï Pierre Cor- 
KEiLLE, à Paris ^ 1671. m-8°. ^ dans les 
recueils cités ci-dejfus, ibid»^ 

Ode du père Jean Lucas^, Jéfoite , au- 
Roi ( Louis XIV. ) fur fon départ- pour 
FArmée en i6y6. traduite en- vers, par' 
Pierre Corneille : dans fes œuvres di- 
verfesy à Paris y 17)8. in-w. tome 7. p. 

l6l4 

Traduction ( en profe ) de l'Ode du 
p'ere Lucas à la Renommée , fiir la pom- 
pe funèbre de très-haut ôc très-puifiant 
Prince Ferdinand y Evêque de Muiiftet &i 
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de Paderbori ( avec l'Ode Latine ) à Pa-» 
ris , in-8^. fans date. ibid. 

Santenl vengé , par le père ^ean-Antoin^ 
DU Cerceau , Jéfuite , traduit par TAu- 
teur même 9 de fes vers Latins en vers 
François , dans 1$ tome fécond des œuvres 
de Santeul , édition de 172p. & dans 1ère-» 
cneil des foëfies Françoifes du père du Cer^ 
ceau. ^7. f. i6i, & fuiv. 

L*Enfant prodigue , pièce de Théâtre f 
du même , en vers Latms , & traduite li- 
brement par lui-même , en vers François : 
dans le recueil de fes poëfiis Françoifes* 
ibid. 

Ode Latine du père Noêl-Etienne Sa- 
nadon , JeTuite , à M. le Maréchal Duc 
de Villars, traduite en vers François, i. 
par M. DE Caux; i. par le père Ré- 
gna ult , Jéfuite : dans le recueil des poë" 
fies Latines du père Sanadon > à Paris , 
1715. in-ii. r. 7. p. 153. 

Imitation fen vers & en profe ) de la 
lettre Latine ^ en vers ) du père ( Jacques ) 
Vaniere, Jéfuite, à M. de Caulet, Fréfi- 
dent à Mortier du Parlement de Toulou- 
fe , contenant la defcription du Parnaffe 
François ( exécuté en bronze par la libé- 
ralité de M. Titon du Tillet) parle pè- 
re ( Pierre ) Brumoy y Jéfuite : à la fin de 
la defcription du Pama^e François par M. 
liton du fillet 9 in-foL à Paris y 1751. Et 
dans le tome 1. des œuvres diverfes du 
fere Brumoy ^ ibid* i74ï« in-ii. r. 7. f» 
%6i. 164, 
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Les Paf&ons , poëme en douze chanf s i 
traduit en profe des vers Latins du père 
Pierre Brumoy , Jéfuite , par le perc Bru- 
MOY lui-même, tome 7» f âges z6j. & fuivi 
jufquà 272. 

L'Art de la Verrerie, poëme étl qua- 
tte chants , par le même , âc traduit en 
profe par le même, ibid» 

Epîtres des Morts , en vers Latins , par 
le même » 6c traduites en profe par le 

même. ibid. 

Atropos & les Dieux fuppUans , fable 
allégorique , à M. Hiiet , ancien Evêque 
d'Avranches, par le même, 6c traduite 
en vers piu: le même, ibidi 

La Majefté 8c TAmour , fable du mê- 
me , traduite en vers par le même. Le 
tout dans les trois fremiers volumes des 
oeuvres diverfes du f ère Brumoy f à Paru, 
1741. in- 12. ibidé 

Poëme Latin fur la Statue équeftre de 
Louis XIV. e'rige'e à Dijon en 171 y. par 
le père François Oudin , JeTuite ; traduit 
en vers François , par le père Regn. Lau- 
rent Cellier , de la même Société , à 
Dijon y 172J'. in-3^ r. 7. f. 273. 

Eloge funèbre de M. de la Monnoye , 
de l'Académie Françoife , par le même , 
traduit en vers François, par Germain- 
Gilles Richard , Seigneur de RuiFey , Pré- 
fîdent à la Chambre des Comptes de 
Bourgogne , i Di/(?« , 1719. in-&**. à la 
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fuite des Noëls Bourguignons de M. de la 
Monnoye y 1758. & dans les nouvelles poè'-^ 
(tes de M, de la Monnaye ^ imprimées en 
1743. tome 7. page 274. 

Poème du même, fur la naîffance du 
jeune Prince de Condé ; avec la traduc- 
tion en vers François , par Louis-Philippe 
JoLY , Chanoine ae la Chapelle-au-Ricne 
à Dijon , à Dijon > 1737. in-8®. ibid. p. 174- 

Aurélia , ou Orléans délivrée , poërtie 
Latin , traduit en François , à Paris , i738# 
in-ii. t. 7. p, 275. lye. 
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Traduâions Franfoifes des Poètes 

Italiens 

DOutes propofés fur l'âge du Dante ^ 
par le père Jean Hardouin , Jéfuî- 
te : dans les Mémoires de Trévoux , Aoit 
2717. art. 70, t. 7. p. X84. 2P3. & fuiv. 

La Comédie de Dante, deTEnfer, dit 
Purgatoire & Paradis , mife en rime Fran- 
çoife , & commentée par Balthafar Gran- 
GiER , Confeiller & Aumônier du Roi p 
Abbé de faint Barthelemi de Noyon ( & 
Chanoine de Paris ) à Paris , p6ur George 
Drobet y^ Libraire & Relieur du Roi , i j'ptf* 
3. voL in-i2. r. 7. p, i88, Ù* fuiv. 301 • 
301. 

Hymne à la Vierge , Mère de Dieu ; de 
Dante , Poète Tofcan , en vers François » 
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par Guy Là Fjevrb la Boderie idansfes 
Hymnes Èccléfiaftiques félon le cours de 
Vannée y SiCC. à Paris , ij*?». in-U. & 1581. 
ibid» in-i 6. ^ome 7. pages 301. jo). 

Les Triumphes MefRre FraiKoys Pé- 
trarque , tranllatés de langaige Tufcan en 
François, nouvellement imprimés à Pa- 
ris, {pour Barthelemi Vérarà) Tan lyn. 
le vingt^troifiéme jour de AJai , m-jol, avec 
des gravures en bois* t. 7. f — 303. & fuiv» 

Les Triumphes Mefllre François Pe'- 
trarque , tranflatés de langaige Tufcan en 
François, auxquels ont été ad joutes plu- 
fiéurs cotacions joufte les premiers impri- 
mez , pour plus facilement entendre la 
matière des aides Triumphes , notiVelIe- 
ment impritiiez à Paris : les fix Triumphes : 
le triumphe d^Anrfour : le triumphe de Cha- 
fteté : le triumphe de la Mort : le triumphe 
de Renpmmée : le triumphe du Tems : le 
triumphe de Divinité ^ a Paris ,151^. grand 
in-4*^. ou petit in-foU avec figures enluminées^ 
au moins fur f exemplaire en vèlin qui eji âlâ 
Bibliothèque de Roi. t^j» p. 510. 311. 

Les mêmes , troifiéme édition , à Lyon % 
far Denys de Harjy^ pour Romain Mprin , 
m-8°. 155^- ^* l*f\ J^-O' &fuiv. 

Les Triumphes de Pétrarque traduises 
de langue Tufcane en rhime Françoyfe , 
par le Baron d*Opede ( Jean Meyniek ) 
( en vers François , avec des gravures en 
pois) â Paris, chez les Angeliersy ijjî. 
in-8®. t. 7. f, 512. 315* 
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Les Triomphes de Pe'trarque, mis en 
vers François par forme de dialogues , 
avec autres mélanges de diverfes inven- 
tions , de'die's aux fleurs ve'ne'rables Doyen, 
Chanoines & Chapitre de faint Diey, par 
Jean Ruyr, Charmefien, Secre'taire déf- 
aits fleurs, a Troyes y chez Claude Garnier^ 
158S. in-8°. tome 7. pages jij. J14. 

Douze Sonnets de Pétrarque : fàvoir , 
fept de ceux que le Poète fit lorfjjue fa 
Dame Laure vivoit encore , & cinq fur 
la mort de cette Dame , traduits en vers 
François , par Jacques Peletier. , du Mans ^ 
dans fes œuvres foHiques 9 Paris y Michel 
VaÇcofartf .1547. in-8°. t, 7. f, 314. sij*. . 

Eifais de Hterofme d'Avost de Laval , 
for les Sonnets du divin Pétrarque ; avec 
quelques autres poëfies de fon invention , 
aux illuftres fœurs Philippe ëc Anne du 
Prat & de Ticrt , à Paris , four Abel VArtr 
geliery i j'84. inrS^'^t. 7. p. 314, 116, 317, 

Des Viflons de Pétrarque, de Thufcan 
en ( vers ) François , ôc fix Sonnets dû 
même, fnr la mort de fa Dame Lauré : 
avec FEpitaphe de Lauie » par Clément 
M A R o T : dans fes œuvres imprimées un 
grand nombre de fois, h 7. p. J14. 31J. 

Hymne à la Vierge facrée , du Tofcan 
, de Pétrarque , en vers François , par Guy 
LE Fevre de la fiooERiE .' dans fes Hym- 
nes Eccléfiaftiques , &c. à Paris , 1578. <&• 
158 1. f. 7.]?. 3;.7, 

SpnAets . de Pétrarque > traduits en vers 
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par Etienne dv Tronçhet ; à la fuite de 
fes Lettres amoureufes y en 1575.. Nous n'a- 
vons fas vu cette traiuBion. tomg 7. page 
518. 

Toutes les Œuvres vulgaires dé Fran- 
çoys Pétrarque, contenans quatre livres 
de Madame Laure d'Avignon , fa maîtref- 
fe : jadis pçir lui compofés en langage 
Thulcan , & mis en Françoys ( en vers ) 
par yafquin Fhilieul > de Carpentras, 
Doéieur es Droi6ls ; avecc^ue briefs Som- 
maires ou Argimiens requis pour plus fa- 
cile intelligence du tout , en Avignon , de 
V Imprimerie de Barthélémy Bonhomme 9 
IS55' in-8*^. t. 7. f. 318. &fuiv,. 

Le Pétrarque, cnrimeFrançoife, avec 
fes Commentaires , traduit par Philipfe 
DE Maldeghem, Seigneur de Leyfchot, 
â Bruxelles, chez Rutger Felpius ^ 1600» 
in go. — — Le même , à Douay , chez 
François Fabry , iao6.'4n-8^. avec le for- 
trait de Pétrarque au frontijfice de cette 
édition, t. -j.f. 320. &jiiiv. 

Les Œuvres amoureufes de Pétrarque , 
traduites en François ( en profe ) avec 11- 
talien à côté , par le fieur Placide Cata- 
Kusi , Dodçur oc Profefieur en Droiâ, & 
Advocat au Parlement , à Paris , Etienne 
Loyfony i.é6^. in-ii. t.j.f. 324. & fuiv. 

La Théféide de Jean Boccace » conte- 
nant les belles 8c dbaftes amours de deux 
jeunes Chevaliers Thébains, Ardte 8c 
Palémon , traduite de Tltalien par D. G. 
C. à Paris, chez Abttl FAngelio' 9 i}97* 
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in-iz. totne 7. fagcs 317. 318. 330. 

Les trois premiers Livres de Roland 
l'amoureux , mis en Italien par le Seigneur 
Mathieu- Marie Bayard , Comte de Scan- 
dian , ôc traduits en François, par Maî- 
tre Jacques Vincent , du Creft-Arnaud en 
Dauphmé , Secrétaire de M. TEvêque du 
Puy , a Paris , in-folio : le premier livre 
en iy4p. & les deux autres en 1550. f« 
7. f. 331. Ô' fuiv, 

Roland Tamoureux compofé en Italien 
par Mcifire Mattheo-MariaBoyardo, Com- 
te de Scandian , ôc traduit fide'lement de 
nouveau par François de Rosset ; & enri- 
chi de figures, au Roi, k Paris y 1619, 
in-8^. t, '/.f, 336, & fuiv. 

Nouvelle Tradudtion de Roland ra-* 
moureux , de Matheo-Maria Boyardo , 
Comte de Scandiano , deux volumes in- 
12. ornés de figures , à Paris 1717. ( par 
Alain-René le Sage. ) t. 7. p. 338. 335. 

Roland furieux , compofé premièrement 
en ryme Thufcane par Aleflire Loys Ariof- 
te, noble Ferraroys, & maintenant tra-»- 
duid en profe Françoyfe : partie fuyvant 
la phrafe de TAutheur , partie aufli le ily- 
Ic de cefte noftre langue , ( par Jehan des 
Gouttes , ) â Lyon chez Sulfice Sahon > 
four Jean Thellujfonj 1543. in-folio, t, 7, 

Le premier volume de Roland furieux , 
premièrement compofé en Thufcan par 

Loys Arigfte , Ferrarois > Se maintenant 
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mis en rime Françoife, par Jean Forhier » 
de Montaulban en Quercy ; avec les ar- 
gumens au commencement de chaque 
chant, comprenant fommairement tout 
ce qu'y eft après amplement déduidb par 
l'Auteur, ôc avec les allégories des chants 
à la fin d'un chacun, à Paris y de V Im- 
primerie de Michel Fafcofan, 1555. in-4°. 
tome 7. f* 54^- HP- 

L'Ariofte François ( en vers ) par J. D. 
B. ( Jean de Boessieres , de Montfer- 
rant en Auvergne ) à Lyon y chez Thibauâ 
Anceliny lySo. in-8°. ( Il ny a que les 
douze premiers chants du poJme de Roland 
le furieux,) t. 7. f. i$i, i$z. & fuiv. 

Imitations de quelques chants de TA- 
riofte , par divers Poètes François : favoir, 
Roland furieux , Rodomont , deux com- 
plaintes de Bradamant , 8c le premier li- 
vre d'Angélique , par Philippe Desportes : 
le commencement de rhinoire de Genê- 
vre , par Mellin de Saint Gelais : Se la 
fuite , par Jean-Antoine de Baïf : Fleur 
d'Epine , par le même de Baïf : Renaud , 
jpSLt Louis d'Orléans, à Paris t 1571. in- 
8^ t. 6. p. jjj. & fuiv. 

Chant vingt-huitième du Roland furieux 
d'Ariofte , monftrant quelle affeurance on 
doit avoir aux femmes , tradui<a en Fran- 
çois à la rigueur des flanzes 8c de la ri- 
me , par N. R. P. ( Nicolas Rapin ) à Pa* 
ris y 1571. in-8®. t. 7. p, 358. 

L'Amie des Amies , imitation d' A riofte, 
diviièe en quatre livres. ( Ceft rhifioire 

d'IIabcUe 
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d'Ifabelle & de Zerbin, rapportée dans 
le poëme de Roland Famoureux , Se imi- 
tée en vers François) par Blremger de 
3LA Tour , d'Albenas en Vivarais, a Lyon > 
de rim rimerie {& des caraâeres farticw 
lier s ) de Robert Granjon , lyjS. in-8^r 
tome 7. fogê ^^9. 

Ifabelle , imitarion de TAriofte ( en vert 
François ) par Antoine-Mathieu de La- 
val , Foréfien ; ( avec trente-un Sonnets 
amoureux , du même > ) « Paris , i s'/6. 
in-8®, t. 7. p. 160. jéi. 

Le Miroir de Loyauté 9 qui efl Thiftoi* 
re déplorable de 2jerbin , Pnnce d^EcofTe » 
£c dlfabelle , Infante de Gallice : fujet ti^ 
ré de Tltalien de TAriode , Se mis en vers 
François , par Gilles Fume'e , fieflinois , 
à Paris, chez Guillaume Auvray y iS7S* 
in-8*^, f. 7. f, 560. 361. 

Roland furieux , par MeiEre Louis 
Ariofle , Gentilhomme de Ferrare : tra- 
duit naïfvement de l'Italien en François , 
enrichi de figures 8c d'argumens fur cha- 
que chant , pour le plaifîr de la veuë , pat 
Gabriel Chappuys , Tourangeau, Hifto- 
riographe du Roi, à Lyon, 1^76, in-8**. 
Item, ibid. 1582. in-8^ Item, à RoUen^ 
dernière édition , 16 17. in-8**, r. 7. p. j^i. 
& fuiv. 

La fuite de Roland furieux , contenant 
la mort du très-magnanime 8c très- vail- 
lent Roger , fleur des Paladins de Fran- 
ce > 8c tous les grands fuccès , hautes 8c 
généreuiès entreprinfes propofées , 8c non 

Tom FUI. ^ T 
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fournies par le divin Ariofte , mife d*Ita-» 
iicn ( de Jjean-Baptiftc Pefcatore ) en Fran- 
çois» par le même > à Lyon 9 ij'Sx. in» 
j6. Item» i Roiiettp éditi<m revue f!r cor- 
figée , 1^18. in-8^. tome 7. f^ges 563, ^6^ 

Cinq Difcours de cin(j chants nouveaux 
4e M. Lpys Ariofte , fuivant la manière 
tdu Furieux ; avec fuite de quelques nou- 
velles Stances du même Auteur, traduits 
nouvellement en François, par Gabriel 
(Chafpuys > Tourangeau , Secrétaire , In? 
terpréte du Koï, dernière édition , à RoUen^ 
1^18. in-8^. ibid. 

Le divin Ariofte , ou Roland le furieux t 
traduiét nouvellement en François» par 
Irançois de Rosset : enfemble la fuite de 
f:ette hifipire continua jufqu*à la mort 
du Paladin Roland» conforme i l'inten- 
tion de l'Auteur. Le tout enrichi de figu- 
res , ^ dédié à la grande Marie de Me% 
(dicis ^ Reine de France ôc de Navarre , 
À Paris, 1643. iA-4^ ^ 7. p 3^4- & fui-^ 
mantes. 

Roland fiirieux» traduit ou imité des 
vers Italiens de TAriofte > par Nicolas 
Renouard : dans la féconde édition de fa 
praduSton des Métamorvhofes d^ Ovide j à 
Paris y 1^35. in-8®. { Il ny a que h fre^ 
plier chant. ) t. 7. f. 3^7. 368. 

^ L' Ariofte moderne > ou Roland le iiir 
rieux , ( par Madelene Poisson , femme 
fie M. Vafconcelle Gomés de Fuiguercr 
^, ) i Paris ^ U%$^ f. vol. mrlz. ^ 7. 
i. J68. ir fuiv^ 
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Roland furieux , poëme héroïque de 
rAriofte, tradudion nouvelle par M. M. 
* * (Jem-Bapifte MiKABAUD , ae TAcade- 
mie Françoife) à la Haye (Paris) i74i* 
4. vol. in-i2. tom^y* pages 3 dp. & fuiv* 

La Joconde & la Coupe enchantée > 
nouvelles tirées de TAriofte , en vers Fran- 
çois y par Jean de la Fontaine : dans le 
recueil de (es contes > qui n*ont que Prof 
été imprimes. 

La Joconde , traduite & imitée de TA* 
riofte , en vers François , par le fîeur de 
Bouillon : dans fes œuvres imprimées i 
Paris , en 16^3. in-ix. t. 7. p. 373. 374. 

&c. 

DifTertatîon fur les deux Jocondes , à M« 
FAbbé le Vâyer , par Nicolas Boileau' 
Despreaux : dans le tome 4. de fes œuvres 9 
édition d*AmJlerdam , 171 7. in-ii, &Cm 
ibid. 

L'Ariofte travefti > en vers burlefques f 
premier chant, à Paris ^ 1550. in-4. t. 7, 

^ 17S' 37<^- 

La Comédie des Suppofés de M. Louy» 
Ariofte, en Italien oc Françoys, (par. 
Jean-Pierre de Mesm£s> ) à Paris 9 par 
Etienne Groulleau t 155a» in-8®. t. 7. pm 
377. &fuiv. 

Le Négromant^ comédie de M. Louis* 
Arioûe , nouvellement mife en Fran- 
çois ( en profe ) par Jehan de la Taille 
CE BoNDAROY j à Parts > 1 573 . in-8° r. 7. ib. 
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L'Arcadie de Meffire Jacques Sannaaar, 
Gentilhomme Napolitain , excellent Poër 
te entre les modernes , mife d'Italien en 
Françoys , par Jehan Martin > Secrétaire 
de Mohfeigneur Re'vérendiflime Cardinal 
de Lénoncourt , â Paris ^ imprimé par 
Michel de Fafcojan , i5'44« in-&®, ton^e 7. 
fages 3^0. 383. & fiiiVf, 

L*Arcadie de Sannazar , traduite de Tir 
f alien ( en grofe , par M. Pecquet ) à Par 
ris f 1737. in-ii. t^ j.p 385*. &fuiv. 

Les Larmes de ûiint Fieire imitées du 
Tanfille, au Roi ( Henri III. ) en.verç 
François 9 par François de Malherbe , 
1587, Item, à Paris y i|p^. in-8^, avec 
le texte Italien, Item , avec les autres po:" 
.fies de Malherbe, r. 7. p. 368, 

La Sophonifbe, Tragédie de Jean- Geor- 
ge Triffin , traduite en profe , à Texcep- 
tion des chœurs qui font en vers, pai: 
Mellin de saint (jelais I à Paris j 1560. 
ki-8^; t. 7. i>. 393. ' 

Tragédie de Sophonifbe , Reync de 
Numidie ^ ou fe verra le défafbe qui lui 
eft advenu , pour avoir efté promife à un 
iliary , & efpoufée par un autre. Et coin- 
fat elle a mieux amié eflire la mort , que 
jde fe voir entre les mains dé fes enne- 
mis , traduite dltalien en ( vers ) Fran- 
çois , par Claude Mermet , de faint Ram- 
fcêrt en Savoy e, à Lyon ^ par Léowtrd 
pdeti 1585. inrS^ t^y-p' 3^3- l^^ 
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Suite des Traduôtions Fratifoifes 
des Poètes Italiens. 

L- A Vie du TalTc , par l'Abbé ( ^ean^ 
Antoine) de Gharnes , à Paris y 16904 
în-ia. tome %.fages 5. & fuivi & p. 59» 

Le commencement de la vie de Meffî- 
re Claude Expilly , ôcc. par Antoine Bo-f 
wiEt, ôcc. à Grenoble i i^ôo. in-4°. ( Il y 
a des faits qui concernent le Ta^fe. ) r. ^^^ 
f* 5. & fuiv. 

Vie du Tafl«,par Jean-^BaitiJie Mira- 
BAUD , au-^devant de fa traduaion de là 
Jérufalem délivrée» Voyez cette traduaion. 

Renaud amoureux , hiftoire pre'ce'dente . 
de Roland Tamoureux & furieux , imitée 
de ritalien du fieur Torquato Taffo , pai^ 
le fieur de là Romce , dédié à M. le Duo 
de Neversy à Paris ^ i6io. in-8°. 

La même tradudion , fous ce titre î Lé 
Renaud amoureux imité de Tltalien du . 
Seigneur Torquato Taflb , à Paris ^ 
Hartemels , I7i4» in-ii. tome g. fag4S 
7. &fuiv. 

Là Hierufalem du Seigneur Torauata 
Taflb, rendue Françoife par Blaife de 
ViGENFRE, Bourbonnois^ à Paris y ly^y. 
in-4^. item, iî9c>.in-8°. ibid. item, 1610^ 
in'8^ ibid. t. ^.p. i^. &fuiv,. 

Tu/ 
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La Délivrance de HieruÈJem mife ea 
vers François, de l'Italien de Torquato 
Taffo , par Jeait du Vigneau , Sieur de 
V/armont , Bourdelois , à Paris y chez Ni^ 
€olas Gilles y 15^5. in-iz. tome Z. f âges %t. 
& fuiv. 

Quatre chants de la Hicrufalem de Tor- 
quato Taifo y ( le 16. le 4. le 11. Se le i. 
traduits en vers François,) par Pierre de 
Brach , Sieur d la Motte Montussan , 
à toujours vidlorieux & débonnaire Hen- 
ri IV. Roi de France 6t de Navarre , â 
Parts y AhelVAngelietf ijs^^. in-8. r. Z.f> 
x^ & fuiv. 

La Croifade, poëme héroïque du Sei- 
gneur Torquato TaiTo , traauite ilance 
par ftance , par Hierome d'Avost, de La- 
val. Du Ferdier dans les additions à fa 
Bibliothèque en rafforte tout le troifiéms 
chant, qui eji en vers héroïques, r. 8.^.22. 

Jérufalem délivrée , poëme héroïque de 
Torquato Taffo , traauit en profe , par 
yean Baudouin , de TAcadémie Franco!* 
iTe, â Paris, i6z6. in-8°. 

La même , nouvelle édition , par le 
même , corrijgée en divers endroits fur 
l'original Italien , ôc augmentée d'un re- 
cueil dobfervations néceffaires , avec lal- 
'légorie du poëme, à Paris, 1648. in-8^ 
$. 8. f. z6. &fniv. 

La Hierufalem délivrée, poëme héroï- 

Îue de Torquato Taffo , traduit en vers 
rançois ( les cinq premiers chants feu-- 



Icment,) par Michel le Clerc, de rA-i 
cadémie Françoife , a Paris , 166'/, ih«î 
4*^. ( le texte Italien eft a la marges ) tome 
8. fages i8. &Juiv* 

Godefroy, oii la Jérufalem délivrée; 
poëme héroïque ( du Tafle , ) traduit en 
vers François , par Fincent Sablon , Char- 
train, à Paris i 1674, i* vol. in-i^. f> 8^ 
p. ^0, & fuiv. 

Jérufalem délivrée, poëme héroïque dtl 
Tafle , nouvellement traduit en François i 
( par M. Jean-Baptijie Mirabaud , depuis 
de r Académie Françoife, ) à Paris , 1714* 
2. vol. in-ii. item , nowOelle édition revu'é 
&\oYrigée^ ibid. 171$ • t. 8. J. 31^ & fui-* 
vantes. 

Lettre de Mademoifellc R ** ( Kicco^ 
boni y à M. r Abbé C ♦* ( Conti ) au fu- 
jet de ( la première édition de ) la nou- 
velle traduéiion de la Jérufalem délivrée 
du Tafle ; ( avec des notes de M. VAbbé des 
Fontaines, ) a Paris ^ 17x5. in^ii. t.Z.jé 
53. & fuiv, 

La Jérufalem régnante , contenant la 
fuite & la fin d'Armide & d'Hermine à 
la fin du Tormiato Taflb ; avec les nou- 
velles amours de Bravemont & de Fila- 
minte , traduite de Tltalien , par Jacquet 
CoRBiN, à Paris ^ 1600. in-ii« t. Z.f* )8« 

Amînte, Fable Bocagere prife de Ht* 
talien de Torquato Taflb , & traduite ea 
vers , par Pierre d£ Brach : avec Olyny 

TUlj 
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je imitée de rArlofte , à Bourdeaux ; 

1^84. in-4^. tome 8. ;^e 44* 

Amînte. Fable bocagere du Seigneur 

Torquato TafTo , Italien , mife en profe 

Françoife, par G. ( Guillaume ) Belliard, 

a Paris , chez Abel VAngelier ^ 1596. in- 

. 12. r. 8./>. 4;» 

Aminte. Fable bocagere du Seigneur 
Torquato TafTo , traduite d'Italien en 
François , par G. Belliard > & impri- 
mée en deux langues pour ceux qui dé- 
firent avoir Tintelligence de lune d'icel- 
Ic&^a RoU^Hy ijpo- in- 12. item , ibid, 
I603. in- II. avec le texte Italien, t, 8. ib* 

Aminte. Paftorale de Torquato Taflb , 
( en profe , par M. de la Brosse ) dé- 
diée à Madame la Marquife de Noirmou- 
tier , à Tours , chez Jamet Mettayer ^ iS9h 
in-i^. t. 8. f. 44* 

L'Aminte du Tafle, tragî-comédie paA 
torale , accommodée au Théâtre Fran- 
çois , par le lîeur de RAYSsiGuif r , à Par 
ris , chez Aug. Courbé y 1^51. in- 8®. dédie'é 
à M. de Ventadour , Duc ôc Pair de 
France, t. 8. f. 45. 4^. 

L'Aminte du Tafle 9 paftorale , traduite 
de ritalien en vers François (par Charles 
yioN, Ecuyer > Seigneur de Dalibray^) 
i Paris , 1631. in-8°' avec des figures , dé- 
diée à Mademoifelle de Bourbon, t* 8. f* 
47- 48. 

L*Aminte paftorale ^ traduction noa« 
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velle, avec les figurer, ( eil vefs Fran- 
çais, ) à Paris , U58. in-4^. tome 8^ 
fage jo. 

L'Aminte y paftorale , en vers François y 
par N. PicHou, Dijonois^, â Paris j chez 
Targa , KÎ32. in-8°. f. 8. p. 48. 4p. 

L'Aminrc du Taffe' , paftorale , traduite 
en vers libres ( par FAbbé de Torche^ 
à Paris 9 Barbin , t666. in- 12* avec le tex* 
te à coté. La même , fuivant la copie de 
Paris, à la Haye y 1681. édit, nouv. revue 
Ù' emickie de tailles douces ^ in- 12. t. Z^ 
f. 50. & fuiv* 

Nouvelle traduction de TAminte du 
Taffe, avec le texte à côté (par M.Plc- 
QUET , ) à Paris r 1754. in-ii. t. 8. p. 51,' 
& fiiiv. 

L'Aminte du TaflTe , paftorale , ( traduî-» 
te en profe, par M. de l'Escalopier ; 
av^ec un difcours fut la paftorale Italien-' 
ne & fur TAminte , ) à Paris ,• 1735. in- 
I». t. 8. f. fi. 54- S S' 

SUvie, ( païf M. Watlsy , Receveur' 
géne'ral de Finances,) à Londres ( P^-' 
ris) 1745. in-8*^. avec figures, t, 8.^. $^^ 

te Torriteon du Tafle , tragédie par le' 
fîeur Dalibray ( Charles Vion , Ecuyer, 
Seigneur de Dalibray ) ( en vers François ) 
â Paris y 1616. in-4**. ( âvec une préface' 
fiir le génie de la tragédie , & celui du Taf-^ 
fe:, 8c fur le Torifmond. > t. 9. p. si.&fr 

Tv 



.^jL Bibliothèque 

Les foupirs de Myrtil , les regrets de 
Corifque oc les vœux d'Amârims » tirés 
du Pafior fido de Jean-Baptifte Guarini, 
Se paraphrafes en vers François par un 
anonyme» à Lyon 9 par Jacques RouJJin ^ 
IS97* in-ix* to7ne 8. f'ages 66. 6j. 

Le Pajlorfido, ou le Berger fidèle faid 
Italien oc François pour Futilité de ceux 
qui défirent apprencure les deux langues, 
de Baptifte (juarini , à Paris , chez Ma" 
thieu Guillemot , i ^10. in-i i. ■■ La mê- 
me traduction , à Rouen ^ 1610. in-12. 
---—La même 9 en 1^48. à Rouen j in-11. 
t. 8. f. 6j. 68. 

Le Berger fidèle > pafiorale , de rita* 
lien du Seigneur Baptifte Guarini , Che- 
valier , dernière édition , ( en profe 8c en 
vers) h Rouen , i6op. in-i8. 

Le Pafteur fidèle, tragicomédie pafio- 
rale de Jean-Baptifte Guarini, Cavalier 
très-illuftre , traduit d'Italien en vers Fran- 
çois , par noble Antoine de Gir'aud, 
Lyonnois ; avec quelques poëfies de fon 
invention , à Paris y en la boutique de 
VAngelier^ chez Claude Cramoijy , i6i}. 
in-ii. ^ S.f. 6ï, & fuiv. 

m 

Le Berger fidèle ( en profe ) dédié par 
l'Auteur a fà maîtrefle ) à Paris , Augufii» 
Courbé y 1^37. in-8®. ibid. f. 6*^, 

Le Berger fidèle du fieur Guarini , nou- 
vellement traduit ( en profe ^ d'Italien en 
François , par M. de Marande' : enrichi 
de figures ( avec le texte Italien ,) à Pa- 

/ 
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thy i6êi, in-ii, — iWi. i66^. m-ii. fans 
le texte Italien, ""^ibtd, quatrième édition 
tevûë & corrigée y lôyô. in-ix. avec 1$ 
texte, toipe d. pages 70. 71. 

Le Berget fidèle , traduit de lîtalien de 
Guarini , en vers François y par l'Abbé 
DE Torche, à Paris y 1667. in-12. iWi* 
féconde édition , 1671, in-12. -i***** Iteni , à 
Lyon , i6p5^ in- 12. ( avec le texte Italien. ) 
ihid, j?. 72. 73. & Juiv* 

Nouvelle tfadué^ioû FrairtÇoîfé ( eri pro* 
fe ) du Paflor fido , avec le texte à côté « 
(pat M. Pecquét , ) à Paris y 1753. 2. voh 
in-i2. t. 8. fi 75. & fuîv* 

Le Monologue d'Amarillîs , ou Sceiltf 
^uatrie'me du troifie'me ade du Paflor fido f 
en vers ftançois , par TAbbë Régnier 
Desmarais, eil 1^55. Item, dans le re- 
cueil de fes foyjîes. t. 8. p. 73. 

Le même , traduit en vers par iTionias' 
Corneille, à la fuite de fes pièces choifleÉ 
SOvide traduites en vers Pfançoi», i 
Rotieny 1^70. in-t2. r. 8. ibid» 

Autre Monologué d'Antafillis , ou Sce^ 
ne cinquième du fécond ade, en. vers 
François , par Regkier Desmarais , dani 
te recueil de fes foefies. ^ 8. ihid» 

Le Pafior jido , paftorale de Simon PEt* 
tEGRiN en trois adtes de vers & un prolo- 
le , joîiée au Théâtre François au moi^ 
le Septembre i7%6* à Paris , 172^. in-B% 
t* 8. p. 7.7* 



/ 
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Les Madrigaux amoureux du Cavalief 
Guarini , mis d'Italien en vers François, 
par noble Antoine de Giraud , Lyonnois; 
a la fuite de fa traduBion en vers du Paf-- 
tor fido, à Paris j i6t^. in-ii^tome Z.fa- 
ges 78. 

Les Madrigaux amoureux du Cavalier 
Guarini » Auteur du Paflor fido , traduite 
d'Italien en vers François > par M. P. à 
Paris 9 chez Guillaume de Luynesy i^^4. 
in-ii. Ily aâ lajuite un recueil de folpes 
galantes m Traduaeur. r. 8. j^. 78. 

Dialogue de Minerve & de Junon fur 
les noces de Henri de Bourbon , Roi de 
France & de Navarre , ôc de Marie de 
Médicis , PrincelTe de Tofcane , en Italien 
par Guarini» avec quelques fonnets du 
même : le tout traduit en vers François ; 
dans les Rencontres des Mufes de France & 
d* Italie 9 kîa Reine, à Lyon,, 1^04. in-4^. 
I". 8. f, "]$, 

Philis de Scire , Comédie paftorale , ti- 
rée de l'Italien, ( avec un prologue du 
Cavalier Marin tiré de l'Italien ) a Tola^ 
fe , 1614. in-8°. t. 8. p. 85. & fuiv. 

La Filis de Scire ( en vers François ) 
du fieur Simon du Cros, a Paris, 1^50* 
in-8°. dédiée à M. le Duc de Montmo- 
renci , avec un éloge en vers de ce Sei- 
gneur. — — Item , nouvelle édition corrigée 
& accommodée au Théâtre : avec d'autres 
fo'^fies de r Auteur, ibid^ i^47* in-4®,. t. 8. 
f. B6. & fuiv. 

FaHorale de la Filis de Scire ^ en vers > 
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{>ar N* PicHOir , Dijonnois : avec le pro- 
ogue du Cavalier iVf arin , une longue pré- 
face de l'éditeur, le fleur Ifhard , Me'decin 
né à Grenoble , des Stances de Pichou à 
Loais XIII. & une Epître dédicatoire à 
Monfeigneur , firere unique du Roi , ait 
nom du Libraire TargUy à Paris y 163 1, 
in-8^. — La même , ihid. téé^, in-8®w 
dédiée à M. de Bouillon, tome. 8. pages 
87. 88. 

La Philis de Scire > pafloralc du Com* 
te Bonarelli , traduite en vers libres , le 
premier a6te feulement ) avec le texte à 
côté, par A. B. D. S. ( TAbbé d: Tor- 
che ) 1667. in-ii. à Paris, t, 8.p»8^. po,. 

La Philis de Scire , paftorale du Com- 
te Bonarelli , nouvellement traduite en 
vers François, avec l'Italien à côté, par 
TAbbé de Torche > â Paris y 166^, in-ii» 
Item , fbid. fans le texte, ibid. 

La Philis de Scire du Comte Bonarel- 
li y traduite en François ( en profe , le 
texte Italien à côté ) avec la diflertation 
du même Auteur fur le double amour 
dcf Célie , . par M. *** ( Louis-François 
DU Bois nE SAINT Gelais , Secrétaire 8c 
Hiftoriographe de l'Académie Royale de 
Peinture , occ. ) à Bruxelles , 1707. t. vol» 
in-ii. avec figures, t. 8. f* 8^. Sc/uiv. 

Le Soliman , tragi-comédie : ( traduite 
librement en vers François de la Tragé* 
die Italienne du Comte Profper Bona- 
relli , par Charles Vion , Ecuyer , Sei- 
gneur de Dalibrajr ) ûx^''- à Parii » 
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1^)7. tome 8. fages pi. & fuivanteû 

Les amours d* Adonis 8c <^e Venus , po?* 
tris du Cavalier Marin , premier chant , 
mis en veifs François efl forme de ftaiw 
tts , par le Préfident Nicole : dans lés mu- 
vres de cet Auteur , fîufieurs fois réimfri- 
tnées. t. 8. f . pp. 

Le même Poën:>e tra(duit, ( ou plutôt 
abrégé & imité ) en vers François , en 
douze chants» à Paris, ié6j. in-12. ^8. 

DifcoUrs dé JtaH CÏHA^ÉLAiH ^ en forme 
de lettre à M. Favereau , fuif le poëme du 
Cavalier Marin : dans r édition de ce fa"-' 
iHe donnée à Paris en i^zj. in-folio, té 8. 
f%^^,&fuiv4 

. Lé Seau enlevé , pôënïe héroïéonriqué 
du TafToni^ ûouvcllemerît traduit d'Ita- 
lien en François ( par Pierre Perrault 9 
avec Forigirtal Italien à côté de la tra- 
du6lion, ) à Paris , 1^7». 1* vol. in^iz^ 
t. 8. f. 104. & fuiv. 

Lé premier charit dit poëiîîe intitulé î 
l'Océan, par le même Auteur , avec une 
lettre qu'il avoit écrite à un ami au fujet 
d'un poëme de cet ami fur la conquête 
du nouveau monde , traduits par le même 
Pierre Perrault , avec le teiCte Italien ; 
â la fuite de Vauvrage frécédent^ t. 8. p* 
108. 

Blâfon des femmes de Meflïre André 
^lljfogine, GontilhQmmc Florentin y. cof 
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voyé au Seigneur famphile Theliarcne, 
•qui lui avoit demandé confeil fur le oro- 

Î)Os de fe marier : Satyre traduite de 1 Ita- 
ien en vers François : dans un recueil de 
diverfes pièces fur h même fujet en 1551. 
in" IX. fans nom de lieu^ 

Les rencontres des Mufes de France & 

d'Italie, à la Reine ( en quarante-trois 

fonnets Italiens de divers Poètes , imités 

en vers François ) à Lyon , far Jacques 

RouJJtn , 1 604. in- 4^, 



Traductions Franjoifes de plujîeurs 
Pièces de Théâtre Italiennes ^ 
anciennes & modernes. 

LA Mandragore , Comédie, tirée de 
l'Italien de ( Nicolas ) Machiavel, en 
profe Françoife , & en cinq adies , par 
Jean-Bapifie Rousseau : dans lefufflément 
de fes œuvres y à Londres , 172.3. in-ii. ci* 
depuis dans quelques éditions du recueil de 
fes foëjîes. r. S. p. m. iiz. 

Tragédie du Roi franc-Arbitre , nou- 
vellement traduite d'Italien i de François 
Négro ) en François ( en profe ) à Genê^ 
ve y chez 'Jean Crefpin, 1558. in- 8*^. r. 8. 
j. m, & fuiv. 

Les Abufés, Comédie des Profefleurs 
de l'Académie Siennoife , nommés Intro^ 
nati , célébrée es jeux d'un Carême-pre- 
nant à Sienne ^ traduite d'Italien en Fran? 



V' 
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çois , par Chavîes £ti£n«e , félon M. def 

Beauchamps, 

La même > fous ce titre : Comédie du 
facrifice des Profejfeurs de l'Académie vul- 
gaire Sénoifey nommés Intronati y cA&ûtét 
es jeux d'un Karelme-prenant à Senes : 
ttaduiétede langue Tuicane, par Charles 
£ TIENNE y 1 54 5 . à Lyon , far François ^uf' 
te y inrié, ( avec de petites figures rep'éfen^ 
tant les fienes. ) 

La même , fous ce titre : les Abujes , 
Comédie faite à la mode des Anciens y 
premièrement compofée en langue Tuf- 
cane par les Proteifeurs de rAcadémie* 
Sénoifc , & nommée Intronati y depuys 
traduite en François, par Charles Etien- 
ne , 8c nouvellement reveuëôc corrigée » 
' à Paris y far Etienne Groulleauy i ^48. ^ou 
ij^49. felon un autre exemplaire, in-iS. 
{ avec de petiter figures reptéfentant les 
f cènes , mais txn peu différentes de celles de 
r édition de 1143. ) M. de Beauchamps ciee 
encore une éâitiœt de ^$$6. a Paris > chez 
le même Groulleau , îw-i^. & fous le mê^ 
me titre que celW de i J48. t. B. p. 1 14. dr' 
fuiv. 

Bonîfâce & fe Pédant, Come'die en 
profe, imités de litalien ( // Candelajo ) 
de ( Giordano) Bruno-, Nolano , a Pa- 
ris y chez Pierre Ménard^ inri^. 1^33. t. 
$• p. iio. & fuiv^ 

Alcée r Pêcherie ou Comédie Marine , 
€? l^iquelle fous le noaï de Pêcheurs font. 



F RA N ÇOÎ s i; 449 

tepréfentees plufieurs naïfves pafflons d'à-- 
mour , de Tltalien d'Antonio Ongaro ( en 
profe ) à f exception des chœurs qui font 
en vers , par Rolland Brisset ^ dédiée à 
Madame du Gaft , a Paris , chez Pierre 
Mettayer , 15^6. in-ii, tome i.fOges 121. 
122. 

La Diéromene , ou le Repentir d*am^ur , 
paftorale , imite'e de lltahen de L. G. C- 
d'H. ( Luigi Groto , Cieco d'Hadria ) par 
R. B. G. T. ( Rolland Brisset , Gentil- 
homme Tourangeau , ) à Tours f far Ma^ 
thurin le Mercier, 15^1. in- ii, 

La même fous ce titre : le Repentir d'à-» 
mour de Diéromene , paflorale , imite'e de 
ritalien , &c. k Paris y chez Pierre Met" 
tayer y ijpj'. in-i2r M.de Beauchampsnen 
cite qu*une édition qu'il dit faite à Rouen 
en IS9S* ih-12. 

Le Repentir amoureux, EgIogue> tra- 
duite d'Italien en François. ( C'eft la tra-^ 
dudion de la même pièce que la précé- 
dente ; ) avec une lettre du Tradu^eur à 
fa maîtreffe , 8c la tradué^ion du prologue 
Italien, par R. D. J. ( Roland du Jar- 
din , fieur DES Roches > ) manufcrit date 
de Tours le 6. Août ij^o. in-8^. t. 8. f. 
125. & fuiv. 

Emilie , Comédie nouvelle de Loys 
Groto , aveugle d'Hadria, traduite de 11- 
talien en François , pour ceux qui défirent 
Tune & Fautre langue , ( avec le texte 
Italien à côté de la verfion qui eft en 
profe } a Paris , chez Mathieu Guillemot g 
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i6op. in- IX. tome %.f âges 124. xi/« 

Les Contcns > Comédie en pi^ofe 9 en 
cinq a6tes » avec un prologue , traduite 
de TItalien dç Jérôme Parabofco, pat 
Odet DE ToÙrnebu ( ou Turnebe , ) m-* 
8°. à Paris , 1184. f. Z. f. i%$. i%6,. 

Le Dédain amoureux 9 paftorale faite 
Françoife fur TItalien du u«ir François 
Bracciolini , ( par J. P. S. ) en profe , mê- 
lée de vers > a Paris , chez Mathieu Guil- 
lemot y 1601. in-12. ( avec le texte à côté 
de la verfion» ) 

. Le Dédain amoureux de Bracciolini , 
paflorale mife en vers François , par Ifaae 
DE LA Grange^ à Paris, 16 iz. chez Xeon 
Libers , in-8^ t. 8. j>. ii6. & fu'ru. 

Angélique 9 Comédie de Fabrice de 
Fournaris , Napolitain , dit le Capitaine 
Cocodrille comique confidant 5 mis en 
François , des langues Italienne & £^a* 
gnole , par le fleur L. C. ( en profe ) à 
Paris 9 chez Abel tAtigelier , 1599» in-ii- 
p, 8. f. 1x8. I2p« 

Myrtille 9 Bergerie d'ifabelle Andreinî, 
comédiante des jaloux , mi& en François 
( en profe, avec une Epître dédicatoire à 
V excellente Vifalhe y la belle des belles y li- 
gnée Abrantey ) à Paris y chez Matfûeu 
Guillemot 9 i^ox. in-xi, t. 8. f. 12p. 

\ Les Bravacheries du Capitaine Spaven- 
te , divifées en plufieurs difcours en for- 
çxp ds dialogue^ de François Andieini 
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de Pifloie , Confédien de la compagnie 
des Jaloux , traduites par T. D. F. P. 
(Jean dh Fonteny ) avec ïe teite Ita- 
lien à côté, à Paris , far David le Clerc g 
i6oS. in- II» tome 8. pages 130. 131. 

Le Raviflement de Céfale, repreTenté 
à Florence aux noces Royales ( de Marie 
de Médicis & d'Henri IV. ) traduit dl- 
talien en ( vers François , ) par Nicolas 
Chrétien , Argentenois ; avec un Canti- 
gue préfenté à M. le Dauphin le jour de 
fon baptême y à RoUen , ido8« in-12. t^Zm 
p. 131. & fuiv. 

La fameufe Compagnie de là Léiine ou 
Alêne. C'eft-à-dire , la manière d'épar- 
gner , acquérir 6c conferver : ouvrage non 
moins utile pour le public , que déleda- 
ble pour la variété aes rencontres , pleins 
de dodrine admirable , Se de moralité 
autant qu'il eft poflîble. Traduction nou- 
velle de ritalien ( de Vialardi y ) à F arts ^ 
chez Abraham Saugrain, 1604. in-iz. 

Continuation des Canons & Statuts de 
la fameufe compagnie de la Léfine , con-\ 
tenant la manière qu'on pratique à la ré- 
ception des novices , 8c la punition de 
ceux qui tranigreifent les articles d'icelle : 
cnfemble les Kequeftes & confultes des 
femmes pour être admifes en la Con- 
frairie de l'Epargne : & deux Difcours 
contre les Manans & Habitans des villa- 
ges. Traduction nouvelle de l'Italien ( du 
même Vialardi,) ibid, 1604. in- 12. 

Notables advertiffcmens aux Confiera 
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de ia fameaie compa^ie de là Léfine, 
contre les malices , tromperies , larcins , 
& voleries des Manans Se Hc^itans ds 

village, ibid. 

La Contre-lélîne ( ou Compagnie de la 
Marmite graffe ) ou plutôt Difcours , conf- 
titutions oc loîianges de la libéralité » rem* 
plis de moralité > de do6lrine Se beaux 
traits admirables : augmentés d une Comé- 
die intitulée , les Noces d'Anti-léfine : ou-^ 
vrage du Pafteur Monopolitain ; & tra- 
duit nouYellêment de lltalien ( par le 
Pafteur Philandre > du moins pour la Co- 
médie. ; ihxL 1604. in-* II. tomt 8. jagzi 
134. &fuiv* 

La Pompe fanébtc , où Anrinte & CIo- 
ris, paûorale , traduite de Tltalien de 
Céfar Crémonin , par Charles Vion , 
Ecuyer , Seigneur de Dafibray ; avec un 
long avertifl'ement , à Paris, 1634. in-8^ 
t. 8. fé 136. IJ7, 

Hercule amoureux , ïrîçédîe repréfen-» 
tée pour les noces de leurs Majeftés très- 
Chrétiennes Louis XIV. & Marie-Thé- 
refe d'Autriche , ) à Paris y i66i, in-4°. en 
Italien ; avec une traduélion en vers Fran- 
çois, par le fieur Camille, t. S.jp. 137. 

Egée dans Athènes , Tragi-comédie en 
Muuque, repréfentée fur fc Théâtre du 
Chevalier ( Jean-Baptifle ) Pétrucci , dé- 
diée à S. A. Sérénimme Alexandre Far- 
nefe. Prince de Parme, Gouverneur & 
Capitaine général des Pays-Bas , par MM.' 
k$ Muilciens de TAcadémie Royale > en 
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îtalîeft , avec une traduélion Françoife en 
profe, & un prologue en vers François. 
m-ii' fans date, tome! 8. pages 13 7* 13?.. 

Le Libéral maigre' lui , Comédie en 
cinq adles , par Louis Riccoboni , dit Lé- 
Ho , traduite en François par M. F. iw- 
frimée à Paris , avec l* Italien a côté , & 
une Préface 9 en 1716, in-iz. Et dans h 
nouveau Théâtre Italien. ^ S.^. 138. 13p. 

L'Italien marié à Paris, Comédie en 
trois aéles , par Louis Riccoboni , dit Lé- 
lio, Coinédien de la troupç Italienne à 
Paris » eh Italien , avec une traducUpn 
Françoife enprofe, par FAuteur, à Pa^ 
ris y 1718. in- 12. Et dans le nouveau Théi" 
tre Italien imprimé à Paris j en 17^9. in-ii, 
1^. 8. p. 13p. 140. 

L'Amante difficile , ou l'Airiant conjpr 
tant , Comédie Italienne en cinq aétes » 
imprimée pour le canevas feulemeiîT, Ôc 
traduite ainfi en François , par le fieur 
LE Febvrb. , alors Auteur du Mercure 
galant, in- 12. a Paris ^ 1716. avec une 
préface, t. B.p. 13p. 

La vie éft un (pnge , Tjragi-comçdie 
Italienne , tirée de l'EifoagnoI , en cinq 
a6les : en Italien 8c en François en I717, 
ia-ii. à^ Paris, & dans le nouveau Théâ^ 
t¥'e Italien» 

La vie eft un fongjs. Comédie héroït 
que, en vers François, imitée de la pré- 
cédente , par Louis de Boissy , in-8^, à 
Paris f 175 i. t, 8.f. i-fo. i^i. 
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Le Sincère à contre-tems , Comédie èïi 
un aâe , en vers , par François Riccobo- 
Mi , traduite de Tltalienne de fon père ; 
repréfentée le ip<. Novembre 17x7. tome 
B.foges 145. 146. 

Hercule , Tragi-comédie Italienne , par 
Louis RiccoBONi ; avec une tradudion 
Françoife en profe , dédiée à M. le Duc 
d'Orléans, Régent du Royaume, à Pan 
ris , 171 8. in-i 1. Et dans h nouveau Théir 
tre Italien, t. 8. f. 140. 

Adaniire> ou la Statue de Thonneur, 
pièce Italienne en cinq a6tes , en Italien 
oc en François, à Paris y 17 18. in-iz.Et 
dans le nouveau Théâtre Italien, ibid. 

Le Prince jaloux , Tragi-comédie Ita- 
lienne en cinq a6tes , tirée de Jacques 
Cicognini , traduite en profe Françoife , 
par le iîeur Bernard ; avec une Èpitre 
dédicatoire de Louis Riccoboni , en Ita- 
lien , adreffée à M. le Duc de Noailles , 
aujourd'hui Maréchal de France : dans le 
nouveau Théâtre Italien, t. 8.^. 140. 

La Grifelde, Tragi-comédie Italienne 
en cinq aéies de Louis Riccoboni , dit 
Lelio'; avec une traduction Françoife: 
dans le nouveau Ihéâtre Italien, ibid. 

Samfon, Tragi-comédie Italienne^ ti- 
rée de FEfpagnol , en Italien & en profe 
Françoife : dans le nouveau Théâtre Italien* 

Samfon , ( imité de la précédente Tra- 
gi-comédie ] mis en vers François , par 
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Jean^ Antoine Romagnesi , à Paris , i73o, 
m 8^. tome 8. fages 140. 141. 

Méropc , Tragédie Italienne en cinq 
a6les, par M. le Marquis ScipionMaiféi, 
traduite en proie Françoife, par M. Fu- 
ret , aujourdhui Secrétaire de TAcadé» 
mie des Infcriptions Ôc belles Lettres , in- 
II. a Paris y 171 8. avec le texte , & dans 
le nouveau TItéâtre Italien, t, Z.f, 140. (jr 
ffiiv. 144- 

La même , nouvellement traduite en 
profe , par M. l'Abbé D. B. à Paris, i74}» 
m-8^. fans le texte, ibid. f, 144, 

Lettre à M. le Marquis de *** fiir la 
Mérope ( non imprimée alors ) de M. de 
Voltaire ( & lur celle de M, M^fféi ) par le 
fieur AuBERT de la Chesnaye , in-8°. à 
Paris f 1743. ibid, f. 145. 

Ahelle » Oratorio en trois a6les , en Ita* 
lien, avec une traduftion Françoife en 
profe, à yalencienney 1711. in^8^. t. 8. f • 
145. 14^, 

Achille dans Tlflede Sciros, Tragi-co-^ 
médie Italienne , par M. l'Abbé Métafta- 
fio , traduite en profe Françoife , par M, 
l'Abbé DES Fontaines : ( avec l'Italien ^ 
la fuite, ) à Paris y 1737. in-8^* t. 8. p^ 
146. & fuiv. 

Chanfon du même, traduite en vers 
François: i. par M. le Marquis de Sek-»» 
î^ECTERa & M- Cholet, 2. par M. de 
^Ai^yiLL^ : dans ks torms yii* ^ iX' da^ 
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Amufemens du cœur & de Vêffrtt. tome S# 



Traduêiions Franpifes des Poètes 
Efpagnols & Portugais. 

LEs Délices de la vie paftorale At TAr- 
cadie , oii font rcpréfentées les chaf- 
tes affections de Bélizarde ëc d'Anfrize i 
traduites de r£fpagnol de Lopé de Véga> 
par L. S. L. ( Lancelot ) a Lyon > i6i4ê 
in-8^. toms ^. fages 151. 152. 

Les Nouvelles de Lancelot, tirées des 
plus célèbres Auteurs Efpagnols t « Roiien 1 
J641. in-8^. t, .8. p, ibid. 

Glofe , ou Cantique de fàinte Thérefe 
après la communion , traduite en vers 
François , par Bernard de la Monmoye , 
de r Académie Françoife : i. avec la vie 
de Jacques Févret, par le père Edme-- 
Bernard Bourre'b , Prêtre de l'Oratoire , 
à Lyon y i6p8. in-ii. 2. dans les Mémoi' 
r.es de Trévoux , du mois de Septembre 
1702. 3, à la fuite de la vie de fainte 
Thérefe , par M. Bourgoin db Vilie- 
FPRE ^ à Paris, 1711. in-4^. 4. dans U 
recueil des nouvelles Poëfies de M. de U 
Monnaye ( à Dijon ) 1743. in-8*^, u 8. f» 
151. i;3. 

Traduction de la même Glofe , par le 
perc Cyfrien de la Nativit ' { André d^ 
Campams ) Carme Déchaufl<^ : avec lei 

autres 



Françoise. 4,5^, 

:Éutie$ œuvres de fainte ThéreCe , tradm^t^ 
tes parce Relineux,-^ Paris^ 2^44. io^ 
4^. 1. vol. ibia. p, ijj. 

'^.ÏÀ Célèffihe , Tragi-comédie de GaUif* 
te JK de JAéiihéez i. traduite en Ftanqoit, 
fui u^' vçrfîon Italienne , par un afAohT*' 
mp^. a Pariî'y.ïftY: in-ii. x. d'après Fô- 
rîginal Efpagnol ; pat' Jacques- de Lavar-' 
DiM DU Plb^ sis-Bou&AAT , Gentilhomme 
Yendômois. fof»^ S. fages.j6$^ 164. 

Le Thé^tfc ECfZg^cll^. oû les meiHcu-' 
^ î Çorjiediés des ^ pjus jamete ' Auteui»' 




pK/^s r.iii^'i07ir4»nc«'|(fffnF)r^meaic,oj^ cipq 
aâesi» ) de -Dom Prancifcb de R^as. i. 
JDo»^ F(?7î^ de.Menioce^ congédie deLo* 

pé^d^Vi^^.c^îpio.;; ;;;. > .. . /,, .- 

Les deux mêmes pièces tâ&lpàioé^.^ 
173 9. in-ix. À Paris : dans lé ' Théâtre di 



Plus , ^ans le mtme T^é&tre ii.U Pçiift 
^hàiinp^r iComéSie en troi^ a£to ûe Dom 
Francifco de Rojas. x. JDom G^r I7r/iif » 
lsdÀ^^^«ii eaib;;à<3ie9v à^ D^m f edio 
<^de):oq ^ dé.* la. Barca» tl Jt* fr. : i (^4. d; 

w;cD '.ffl.î ;.ui .'o: n:;?'; ^èyJo'.. ,...1 .-^ ■ 
La Trahifon pÛAte» âi vers- François t 
ftaduite & tmit^ de TEfpjatgnpl de Dom 
Francifco Rojas , ou plutôt, feite fux If 
trad)i6tion en profe de M. le Sage > vàt 

Tom rui. Y 



Uliiéitre 4* felui-cit tome •;. /teoitdt,f^ 
tim-H ' P^tit, 1711. in-i». tome 8. fa^t 

- Qudaues Scènes dâ^cli^es d'une Co- 
mUM ^^gnole Juionyme, tiàduitei en, 
fiâitsois, pai M.,fAbb^ P^i«vosT:j{tai; 
yôli mavrtre fhioâiqiiJi ntitf^t.lt PotU SC. 
' Contie/wniexi. wm^ff i4)(<^jB-f< i?!*, 

Extraits de plufieun pièces du Théitie 
ETpa^oU avec des réâexioiis, 8c latia- 
duoton d^Fr^dloits les plus remarquablest 
gai AL D^ FÉf,kom de Castera , vot in- 
ijt.' en tioîs paities , àParUt i?ï8. (lA' 
doili^B .pa^é èfl intitulée : tne&tn- £f' 
fm^iol. 't. 8./..ifi7i & fuiv. ■ -; 

. LàlWlàde da.CttlnoëfB, poëiBe b^ ' 
^ïque , lurla découverte des Icdes OncD- 
t<ife«; traduit du Foitu^i pat M. bd 
Ferkoh db Castbra , •i'Âmfimam ( P** 



. TraiclàSiam dts Fàtùi. /f^Uùs,. 

fê trou^ k omtâece' dé |fat ccl^ 
bres Poëtec Anglott» flcleoc contpanâû» 
avec nos Foëâ Ftanctus les pnu cpn* 
ni» : > iftMl {« jFranMT «wMin in^M 
à la Haytt um* 9. fKt^ i. nux. M.*. 

fit. & fuiv. 
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pat M. Silhouette : dam fes Réflexions 
fiir le goût des tradudions , au-devant de 
fa traduction des EfTais fur la critique Sç 
fur rhomme > à Londres, 1737. 6c 1741* 
in-4^. tome 8. fages i8p. & fitiv. 

Le Paradis perdu de Milton » poëmei 
héroïque , traouit de TAngiois ( oar M. 
Nicolas-François Dupre* de saimt Maur , 
Maiftre des Comptes» Tun des quarante 
de TAcadémie Françoife ; ) avec les re* 
marques de JVL Addiffon, ( & la vie de 
Milton, par le Traducteur » ) à Paris, 
1715^. 3. vol. in-i2. r. 8. p. xp<^. ipp. & 
ftàv. 

DifTertation critique fiir le Paradis per- 
du^ poëme héroïque de Milton , par M. 
Confiansin d£ Magmy ,^ Do6leur ag^^é, 
en Droit & Avocat, à Paris, i-jx^, in-' 
XX. r« i.'p; 2i|. 

Le Paradis reconquis tradiuit de TAn-, 
elois de Milton ( par le père Pierre ps 
Mareuu. j Jéfuite ; ) avec quelques aii-, 
très pièces de poêfies ( traduites du mêmot 
par le même :fçavoir, Lycidas , Idylle; 
r Allegro vil pen^ro» & un Cantique fin 
la iêtede Noël») à Paris., 17)0. in-j[&i: 



/:;.' 



Lettres csitiques à M. le Comte ***. 
fur le Paradis perdu 8c reconquis de M3« 
ton, car R**( le ?• Routh, Jéf.) i Ptfrîijp 

Le Paradis Teoeflrc^ imité de Milton^ 
Poète Angiois. Divertiflèment fi>itituel eft 

V ij 
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ïin aâe ( en vêts ) exécuté par TAcàdéaf» 
hiie de Mufique de Poitiers, le 23. Mar^ 
1736. par Augiifiin Nadal, jdc TAcadànie 
des beUes Lettres de Paris ^ au .tome fkr 
fond ( fage ip. ) du recu^ des wuvres d$ 
'pA%(t9wr\ à Paris i 1738. m-12. tom$ 8f 

Adam 8c Ev« ^ ou là xfaûte de rbom? 
jne , Tragédie nouvelle ( en vers ) imitée 
!de Milton , dé^ée à Mei&eurs de TAca-r 
4émie Françoife; Cpar M. Tanevot,) i 
Paris , 17^1. mrîf^. tome «. fages azp. & 

m 

Léonidas.. Ppëine traduit de FAn^ois 
.de M. Glover ( en pcofé) m' Hollande t. 
1757, in-S*^. Itôm, à Paris 9 ( rcvû & 
corrigé ) 1737» in-iz. t. U.f. %zx* & ftàvf 

Ëflai fur la critique , imil^ de FAnglpis 
de JVJ. Pppç { en vers François , par M. 
KOBETOM^ 0>^iU€rj&;jScciétaire privé 
4e Géoigë I; Roi <1* Angleterre > ) à Jbnfr 
rerdapt , I7i7, m*4*** de 27. pages. Item , 
4 Londîris f tji^,inr4*t. 8. p. 1.31. f^fm. 

' Eflai fiii* la^ crkime * poca^é traduit de 
VAt4lbi^&t^ M. Pôpe ; i^viec J&àid^cçioifs 
£c des rediai^ques. ( fSiji\^aiarFi[an(Qis . pi;. 
B^jtAY ;, fîeur DU Resmel » depuis aflbdé 
dp f Acad^ié idés' ïnfe^rttdio Sp beOes 
Lettres, & r<m'déB guaranteide^rAcadé- 
miç • Françoife ^yi Paris , i^^o» in-8^ 
^A^ La- même. traduôLopi * ayea xdk de 
rÉflaifurrhomme du même. ibid. 1737^ 
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' Effaî fur la critique, par M* Pope r ou- 
vrage traduit de rAnglois en François *: 
Ïar M. D. S. ( M. dé Silhouette , ) à 
*aris y 173 ^, in-ix. — Item , à Londres 9 
ïyjf. irf-4. avec dei réflexions pféliininJEli- 
res fur le goût des traductions ,* des: ré- 
flexions critiques contre les obfervations' 
fur les écrits des Modernes i Se des, re*-- 
marques fur la' tradudlion de rEfTai fur la' 
critique , en vers François, par M, P Ab- 
bé DU Resnbl. tom3 2. f âges 236. & fiiiv»' 

.. - i » « • 

• Les Principei de la Morale 8c du goût 9^ 
en deux poèmes 9 traduits de TAnglois de 
M. Pope ( rEflai fut Thomme ôc rEffai 
^ fiir la critique )' par yem-François du Rbs- 
«EL, Abbé de Sept Fontaines» de l'A- 
cadémie des Infcriptions &C' belles Let-' 
très « ( 8c depuis lun des quarante de TA- 
cadémie Françoife,) à Paris , 1757. in- 
%^, r. 8; y. i^p:. & fiiiv.' 

\ * .m. 

* « 

Effai fur rhommèy par M^ Pope, tra^' 
duit de TAnglois en François « par M. Ik 
S. ( DE Silhouette ) à Paris, 17 i 6. in* 
II. —Item, à Londres \ avec la tra^ 
duélion de T Effai fur la critique y in-4**. 
r737. .^^b^ftem, à Latifanne; avec Texa- 
xhen de cet ouvrage, par M% de^ Crou- 
tAz , in-iX'. 173 7* t. S. j^. 241.' & fuw* 

... '. .■* 

Eifais fiir la- critiqaé &r for Fiiomme / 
par M. ( Alexandre ) Pcjpe : ouvrage tra-* 
duit de FAnglois en François^ par M. 
SiLHOuâTTB ; ( avec des^ réflexions préli^* 
minaires du Traduâieur fur: l£^ gbût des 
traductions , des obfervations contre la 
4àtà<fiiG de r Abbé des Fontaines v 8ch^x 

Vii] 
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péfaces , ) a Londres 9 1741- iii-4*'» ( avec 
le texte Anglois à côté de là traduraon. ) 

tameo.fages xj9, i^i. & fiàv. 

TsaduéHon nouvelle en vers de TEflai 
fur Pliomme de M. Pope , ( par M. db 
Sire' ) à Londres (Paris ) 175 j. m-8^. à 
la fuite des Maximes & Réflexions mont' 
les traduites i>ar le même de F Anglois en 
profe Françoife. t. i. p. 143» 244* 

DiiTertation ou Ton examine les quali- 
tê^ que doit avoir un vrai Cenfeur, pour- 
quoi il eft fidiiSicile dé le trouver» les 
avantages qu'on peut en retirer» &c.. à 
Foccafion de deux vers de TEflai de M» 
Pope fur la critique, chant quatrième: 
dans le Mercure de France^ mois de Dé" 
eembrey tome f rentier, t, 8. f. %ij. %i6. 

^ Réflexions fur le livre de M. Pope , in» 
titulé : EJfai fur l'homme. Lettre i. dans 
les Mémoires de Trévoux du mois de Mars 
Jj^j. art. z6. Lettre z. dans les mêmes 
Mémoires du mois ^ Avril fuhant , artick 
46. t, 8. f. 247. 248. 

Examen de PEflai de M. Pope ftir 
lliomme, par M. de Croosaz» Cbnfeil- 
1er desAmDaâàdes de^.Sa Maîeilé le Roi 
de Suéde Se Landgrave de Hefle-Cafel » 
ci-^devant Gouverneur de S. A. S. le Prin- 
ce Frédéric de Hefle , & Membre des 
Académies Royales des Saences de Paris 
& de Bourdeaux, à Laufannef 1717. ia» 
tr; r. 8. f. 148. & fiàv. 

jCoinmeataire fiir la tcaduâion eaveii 



de M. fAbbe' du Rrfncl de rKiTaî de M. 
Pope fur rhomnie i pat le ifiême , i Ge^ 
nêve 9 175 S. ill-iZ4 tante 8> iUdi 
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Lettres pbilofophlqùçî 8c lUMÎles, ott 
Ton donne une ètpHcatioh'rèifônn^e dit 
fyfiême de M. Pôpè dans fon Eflid fiit 

Thomnie , fir^s a*ane téponfe de M* 
"^arburtôn au Ciommemaire de M. àe 
Croufaz, pat M. db SiuiouE'rTft; à la 

fuite de fa ttadu6Hoti des Èflaîs fur la cr)- 
tiaué Se fut Iliomnie i ^ des Epitres mo« 

"taies de Mé Pd^e^ à là Haye $ 1741- 4n>* 
12; r. S.\p* t^44. & fuiv» 

... : 

Xettte de M. le Chevalier de Ramfky 
i M. Racine ( pour juftifiet le fyftéme de 
rEflai fut rbomme , poème de M. Pope) 
& téponfe de M. Racine à cette lettre ; 
i la ftiité du Poëffie de la' Relîgtûii , par 
M. A^dnCf féconde édition i à Paris ^ ^74^* 
in-8^ t. %.f4 is%. & Jidv. - - 

Priete univerfelle de M. Pope , en vêts , 
Angidis, traduite en rtts François, pat 
M. LE Framç j Avocat général à Mon* 
tauban, in-ii. 1741. . . 

Lettre du même fur cette ttadudtion ^ 
( pour en défavoiiet Fimprei&on ;) ianrh 
journal def Savons du. mois de Seftemhr^ 

La même Priete ttaduite en profe » pat 
M, DÉ SiLitoCïtTE'; à la fuite de fesvt^ 
Lettres retraites de M. Warburtonj a- 
.fées plus, haut, ^»W. ^^fages x$i. & fui'* 
vantes.' . • • • * 

Viiij 
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Epitres morales de M. Pore fin k ca^ 

la^çre des .hommes , fur celvi des fem« 

mes , & fur r^I^e des tichefles , fpraduites 

en profe > par M. de Silhoubtc , aiujour^ 

^Â'hui S^çetaiBfe • 4es .ç^MOi^odemens de 

-,|(I( iç Duf (û. Ç&aiftre^ :'i J^ fuàe ieja 

y^adtt^on de^.Ëflàis &jat Ta, drit^ue 8c (ur 

rhomme , du inème Pppè , â la Ha^ , 

>74i« in-ii. ^o}»« Z^fagei '%$,'/. & Jutv*^ 

La Boucle de cheveux enlevée , poëme 
Wroïcomique en cinq^chan,ts, p^r M. Po- 
pe , traduit en profe ( §ç àttdbué à M. 
iAbbé DES FoHTAiNBS» À Faris I X7l8. 
in-ii. r. %, f. 243* & fuiîf. 

Le même Poëme traduit en vers > fur 

la traduction en profe i par M* Des- 

9REAUX , de rÂcaqeoue d^Angers ) à Pa- 

yiSi 1742* in-ii. ^ Z.ibid^&.f.z64.&f 

Oéopatre , Tragédie de Dryden , tra- 
duite en profé , pair M. Prévost i>*Exi- 
&BS r dans fon Pour & Camre , tome v.. 

Montezuma ^ ou Femand Cortez , Tra- 

Îédie du même , traduite en profb , par 
^ 1. l'Abbé D- B. .# Pms, 1743. inrS^. 

L'Amour confident de lui-même, Co- 
médie de Richard Stéele , traduit de TAn^ 
Î [lois » par M. Prévost d*Exilbs» dans 
on Pour & Contre j tome vixi. r. I..|. 
. ^77; & fuh. 

^ jCaton , Tragédie ftaduite en ptoie » dé: 



F R À u çôï S t. 4^5 

TAnglois de M. ( Jofcph ) Addiflbn , par 
M. BoYiiR , à Londresr i?!?» in-ix. In 
i Amfitrdam , lyiî* in^-iz. tome S. fagef 
iSi; & fuit}, 

, Les troiy ptéfflîere*' Scènes de'îà même 
iTragédic ^ traduites en profe, par Jean-^ 
BapùAè DtJBOs, dèrAdadémié Françoi-' 
fc : <wwî ks Nouvelles littéraires de la Hayc^ 
du 17- 0Si>breifi6,'t, 9. p. 7^$, 

Deux Lettres à M, BV ( Boyer) fur fii' 
t'raduëtioiT de fà Tragédie dé Caton : dam- 
Us Nouvelle f littéraires de' la Haye dèt t.* 
& i6. Jabi/ier 1717^ r* t. f. i^y.iStf.- 

Le Catoh mourant de Jéaài-Chriftophè- 
Gottfched f Tragédie ( par anàlyfe fctile-' 
ihênt)avec une critique de cette pièce» 
fie une réponfe de TAuteur àrcettd critî- 
tique : te tottt trtidifit de rAtlema!fid en' 
profe Fr&nçoife : dans les Recherches hif^' 
toriques de Louis Riccohoni fur les ThéSr- 
très de l'Europe ^ à Paris , 1738. in-&^, r.- 
't. p, 28^. & fuiv. 
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SE FT t^ ME PA R T I F,- 
Poëlie Franfoije^ 
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Ouvrage f concernant mfioht de (s- 
Poéfie Ftançotfei' 

LÉ$ Viel^ des plus célébrés fit ancî^^f' 
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du tems des Comtes de Provence, re- 
cueillies de divers Autheurs qui les ont 
efcrites & re'digées premièrement en lan- 
gue Proven&le , 8c depuis mifes en lan- 
gue Françoife» par Jehan de Nostrfda^ 
MB , Procureur en la Cour de Parlement 
4e Provence : par lefquelles eft monftrée 
Vancienneté de plufieurs nobles Maifons 
tant de Provence , Languedoc , France , 
gue dltalie & d*ailleur$ ; Lyon ^ , 1^7$ • 
in-ix. tome %.fages 19^, & fuiv. 

Apologie des anciens Hiftoiiens & des 
Troubadours ou Poètes Provençaux , Avi^ 
gnon 9 1704. in-S^* Nous n* avons fus vu 
set ouvrage* 

Difcours fur les Arcs de triomphe dref- 
fés en la ville d*Aix , à Tarrivée des Ducs 
de Boulogne & de Berri ( oU il eft par^ 
lé des Troubadours } par Pierre Galaup 
DE Chast£uil , à Aix > I70I. in-fol. t. %, 
f* 301. 

Lettre critique de Sexiius lé Salien 
(^ofefh'Pierre de Haftze^ à Euxénus le 
Marfeillois ( M» de Rnffi ) touchant Je 
difcours fur les Arcs de triomphe dreffés 
en la ville d'Aix> &c. 1701. in-iz. ibid* 

Réflexions fur le Libellé intitulé: Z^- 
tre critique de Sextius le Salien , 8cc. ( pat 
François de Remervilios de saint Quen- 
tin ) à Cologne ( Aix) 1702. in-ix. ibid* 
f. 50X. 502, 

Recueil de rorigme de la langue 8c poe* 



F R A il ç o I s C. ^C^ 

lie Fran^oife , ryme fie romans : plus les 
. ixoms fie Ibmmaires^de cent vingt-fept Poë-* 
tes François y vivans ayant Tan 1300. pac 
Clouât FAUCQBTy (M:çnuer Preilient en I^ 
Coat des .JJÂpnnoieSy ^^r^.y ,f5S<r^*4^» 
ir dans le recueil des ctuvres de f Auteur » 
imfrimé àfrè$ fa .mort i/à \Paris i iàio« mrt 
4^. toîrte 9, ft^es 501. &. fuiv. 

. Difcouf^ fiur cpelqùes anciens Péëtes^ 
et fur quelques Koinans Gaulois peu con<p 
fius 9 par M. ( Antoine } Gallami> , de 
f Acadénû^ Ro^r^e (tei^ 4.i^criplions. & 
tes Lettres 1 40n^ hf Mét^oires^ de cefte Asa» 
demie in-^^^. t<nHeficondfp,'y%9^t. S'.;«i304# 

Méflofoirè concernant la vie de Jean de 
Venette , avec la notice de Thii^oite ea 
vers des trois Maries 5 donfileft Auteur ^ 

|>ar M. DE LA CURNE DE SAINTE PaLAYE : 

4ans les Ménioire^s de VAf^iéi^t^^s.-i^^^e 
lettres f tome xi 1 1. f . jzof.: / . / » 

Notice defs poëfies de Fr'oiflart , par le 
même : dans Us mêmes Mém. tome xiv«r 

Obfervatioris (uy un fiecueif m^nufctî^ 
de poëfies de Charles d'Orléans , par Ml 
FAobé Salli£r xdans lettnime^rmémoi'' 
rest tome xiii. f* 580. 

Notice de rArchiloge-Sopiie de Jaé^- 
ques^le Gran^ , Religieux Auguftirî » pas 
le mena» : dans les immes Mém^ tome air«r 

Extrait àa Rotaiaa do Gautier dis M«t:tf|P 

V vj 
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compofe en Fan Ii4^ 8cc. dans les DiT-* 
fertations de M. FAbbé le Beuf fur lllif» 
toire Eccléfiaftique 6c Civile «de la ville dé 
Paris, tome z.f.^i^ftomê '^: f^i joj. 
&fuiv. fot^r cts quattj^ éftl^$. '' 






'Le feptiéiâe ^livrë des Recherdies de 
la France ( fur Forigme de la poëfie Frani» 
{oife. Sec.) par Etieme Pasquier: dans 
toutes Us éditions defes Reclurches.f. Z.f. 
jo8. &furvv ' i .. r . . 

. Hiftoîre^^e la poelfe i^taui^dift , (par 
Joftfh MEàVBSWj^^Wêtré T'^^^ligieux pro-' 
£i& de rOrdré tié fiittt fiettoît , Prieur de 
Barret) farts y 1706. in-12. ^— ^Item^tf 
AmfterdaMj 1717. in^ii. avec un abrégé 
des règles de la verfification Franfcôie. 
r. *.* J.. 5 1*. & (uhr.jufyu^i jun 

' Remarque^ 'critique*- fiir rhiftbire dé la 

Îoëiie Françoifë du lieùt Mintvefin ( par 
Vançois de. Ke^eryilï^ de. S. Q.y£MTui) 
170^ ih-x*. 

Lettre je M. Mervefîn fur Thifloire de 
la poëfie Françoife » à M. **y Paris ^ 
i^ojr- în-ii. mdi f. 3,151. * 

~ Lettre * MV- cte^** férVaiit de répoiife 2 
M. Mervefin , i'!t<>7* iîi-ii. ( par TAu- 
teur des Remarques. ) ibid. 

' Hîftoîre- de la poëfie Françoffe ; avec 
ûrte Défcnfe déte poëfie^ , par feu M. 
TAbbé ( Guillaume) Massieu , de l!Aca- 
défniç Françoife ( ^ de ceJUe des Infcrip- 
tfdni Se beHes Lettré») 4 P^rzir V^i^* 
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in-i2. tome 2. pages 310. & fuivantes. 
De rancienheté des Chanfons François- 

^&S^, pa'r M. LàVSSQUK B£ hk BiKVMLUBRE^ 

dei^Atademie desr Infenptioiu âc belles 
IjCtitts^ 4n tome^ premier àe"rédMo»qu'U 
a donnée des foëjtes }di^\K(^i de.Navurre, à 

Paris 9^17^. Wriim^t* 2^ p. 354, &fmv.- 

. . . -^ . ' ' • ■' 

Defcription du Pamafle François' exé* 
cuté en pronze^ fiiivie d*ane liite alpha^ 
bétique des Poètes & des Muficiens raf- 
iml^'s iiiiLcemonàinent V dé£éeau'Roi» 
çdx{Evratd ^KTttoii j>oi'TiLL'E'r,«CdDa* 
xmâàiié^rovinciaMes Guerres c, cir-devaift 
Capitaine de Dàigons ^ 6c Maitré d^Hô^ 
tel de feu. Madame la Dauphine > csere 
du Roi , à Paris , 1716. in-rix. u 8.-f*. j j8.^ 

Le Pâmafie FranÇôiy, dédié -a» RoPt^ 
par lé même ( avec uii ordte chronologie- 
oue Schiâorique des Poètes 8c des Mu^ 
ttciens raflemolér far ce monument : des 
semarques fur la PoëSe âc la Mufique.» 
&c. âc plufîeurs pièces en profe âc em 
ven à la loUaiige de cet ouvrage ) à Por^- 
ris9.i'/^a..''mn{o\io»:ù%;.f. y^i. & furm, 

• •• •• ••.... 

Supplément à l'ouvrage précédent , for- 
"manr quaranté-^rois feuilles in-folio , par 
le même, 17'44-t. ii^p. 3.3p. & 575»* 

Effais fur les honneurs ôc fur lesmonu* 
mens accordés^ aux- iifuiïres? Savàns pen- 
dant la fuite des flécles, (; quatrième dit 
cours) gac M. i'-urord Tixcw du Tji^-ït 
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LET, à Paris $ 1714^ ui-ii. tome 9* fap 

J47- 

. Ë^s fur rhtflioire (tes jbcllés Lettres ^ 
des Sciences fie des Arts , fecoàde. paiftié y 
far M. JuviUel dik CanLÉticAS y À L(fvm g 
.1744. iiihiiw' r. %ifn 547. 

Idée des S'peâacles aitcieitt 8c nou^ 
féaux )• par' FAbbé Michei de Pume » 
Paris » i6iS'« iflriw t. B.p^ $48, 34$^ 



j / 



Le Théâtre François, eii irbis livres 9 
oU il efl teaiti de Tulagejfe br. Comédie p 
des Auteurs mi foutiehnènt le Théâtre v 
£e de la courte des Çbnïédicns , ( par 
Samuel Cft/LPfvzEAif y à hfon^ ^74^ ir^ 

Hiftoire du Théâtre Frattç'ois jufeu'à 
JH. Corneille , par M.'( Semard ) da Fom- 
^fiMELLB , de fAciadéiBie Frsuaçoife fie de 
Celle des Sciences * ââins le tonts troifiéms 
d0 Ces œmrres y édkion (h Paris r i74^* io* 
il. t. 9. f. ^$Xt. & fim/^ 

• Vie de ( Piertre ) Corneille, par fe me- 
nte : Se Réflexions fur la Poétique ( prin- 
cipalement fur les piéces^ de CornieiUe y 
par \& même f ibid^ té 8'. iind. 

* » 

RéiBtexions fur' les Spet^des EranccMs i 
â la fuite du Parnafiè François de jR£ T^ 
ton du Titler, ixt-toixOé ibiâr 

Ififtoire du Théâtre François depub foo 
origine « jufcjti'à prâem : arec la vie des 
plus célèbres Poètes Dratoati^es , des 
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extraits exaâs , 6c un catalogue raifoimé 
de leurs pièces » accompagnés de notes 
hiltoriques âc critiques / par les fieurs 
Parfait, fireres ) t. i. Paris y 17)4. in-* 
12. ronstf fécond f ihii^ ^7i5» ÎB-ix* roiit^ 
8. fagis 357. d* /îtfv. 

Almanach du Pamaflé pour Tannée 
1717. par MM. Parfait , i Paris »i727- 
in-24. — — Le même réimprimé avec quel- 
ques corredions 8c augmentations , dan» 
le Journal imprimé à Amfterdam fous le 
titre de Bibliothèque Françùifey ou Hifioire 
littéraire de la Froncer tome ix. fart. a« 
$. Z.f. 368. 56^. 

Almanach des Dames (kvairtes Françoi- 
fes (parmi lefquelles il y a beaucoup de 
Poètes ) pour Tannée 175 j. contenant un 
ordre alphabétique des Dames qui fe font 
rendues recomni;andable» par leur fçavoir 
depuis le commencement de la Monarchie 
juiquà prefent : avec Tabr^é de leurs 
vies 9 8c le catalogue de leurs. ouvrages^ 
■ À Paris y 17} 5. in-24. t. ^. f. 569» 

Almanach des Théâtres pour Tannée 
biffextille 1744. ia-i8. à Paris, 1744. f. 
E. f. j^p. 

Bibliothèque des Théâtres» contenant 
le catalogue alphabétique des pièces Dra- 
matiques > Opéra 9 Parodies 8c Opéra co- 
miques; 8c le tems de leurs repréfenta- 
tions ^ avec des anecdotes fur la plupart 
des pièces contenues en ce recueil , 8c fur 
la vie des Auteurs ^Muflciens 8c Aéteun» 
{ par M* MAvpoufTy Avocat y > â Paris, 



1733. itt-S^. tovM 8» jages 370. & fuivi 

Recherches fur les Théâtres de France r 
depuis Kannée ii^f. jufqu'à'préfent, pac^ 
M.. Godwrt DE B^ÀucBAMPs/ a Pétris , 

Hiiloire dé quelcfties^ Conàfëdiem anciens 
&• modernes de Fun 8c Fautre- fexe , Se- 
des Adeurs fie- Aébdces de TOpéra : dans 
ks Mercures de Vanséè 17^8. dans le Pouf 
& Cow^j^de M. P*EViosT d'Exilcs 9 to^ 
me XX. Se dansk SupflémemdifPamafg 
François f par M. Titon du Tiliet,#^ 
Paris y 1743^ in-folio, f. 8.^. J7p. 

Réfléxionis hifldriqaâs fit ciitiqires f&r 
les difFérens Théâtres de TEurope, par 
Louis RiccoBONi »' â Paris >' 173^1^ in-8^r 
r. 8.^. 33^0. 

Lettre ( de M. Thrm ) fdr Torigine & 
le progrès des Opéra en France ; avec Fé- 
tubliffement de F Académie Royale dcMu- 
iique à Paris : dans le tome 6. des Amu-- 
femens du cœur & de Vefpritr-à laH^ff- 
( Parts y 1740* in^ii. t. a.vp. 390. &'Jurà^ 

Requête fervant de Fa^m pour Henri- 
Guiehard > Intendant général des Bâti* 
snens de fon- Alteâe Royale Mônfîeur^»- 
Appellant : contre Baptifte Lully. 6c Sé- 
baftien Aubry , intimes y^fi^c. iii-4^. de 75-' 
pag^ ^On y trouve rhifiohre des comment' 
cernés de VOféva.) t^^.f^-^.&fuiv^ 

Projet pour le grogicès 4e b godCc Ljk 
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rlque 9 ( par M. db^ Moramd ) daiis le td- 
fiie 4. de» Amufemem du cœur- & de ref-^ 
frit 9 à la flay&{ Paris) 174** in-ii. fo- 
me 8. f^e 38^. 

Hé&csâons d'un Peintre fur TOpâa , à 
Paris ^ 1743^ in^iu de quarante-une pa- 
ges, r. 2. iUd. 

Mémoires pour fervir à Thiftoire des 
Spedlables de la Foire » 9 par un Aâeur 
Forain , à Parit , ( par MM. Parfait , 
1743. deux vol. in-ii^t. 9tf^ ilè^.&fuiv. 

De la Réfbrmatîon du Théâtre^ pat 
Louis RiccoBONi ( à Paris j 1745. in-ix«- 
$. 8. f. }9j. 3?4- 
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Des divifions du Catalogue. ' 

BELLES LEttRES. 

POESIE. 

TtâiulHons Ttmuoifet iiS Poikit Laths 

ModertiiM* 

T]Udiiâicmt> 40 Juvenoii i • 4e éti Vofkm JLaûns 
modernet. ^^6 

'^nâadiùM trmçoife» def FôÀei Itifiem.. - 417 

Suite des Tn6u6doo$ Françoifét des Foëces Italiens. 

457 

Traduâioiiâ Françoifes des Poëccs EffAgiiols & Pûnu. 
gais 45e 

»— Des Poètes Anglois 458 

Ouvrages conccnaat rHifioire de la Poëi&e Fran* 
foifc 465 



APPROBATION. 

J'Ai lu par ordre de Monfcîgncur le Chart ^ 
celierjes Tomes feptiéme oc huitième de 

trou- 

8c 

.8c 

îeroit beaucoup d'homicur à nos Ecrivains 
François. De la Bibliothèque du Roi ^ le 
vingt Janvier 1744. 

SALLIER. 



PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS par la grâce de Dieu , Roi de 
France 8c de Navarre ; A nos amez 
£c féaux Confeillers les Gens tenans nos 
Cours de Parlement, Maîtres desRequê^ 
tés ordinaires de notre Hôtel , Grand Con- 
féil , Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux : 
leurs Lieutenans civils , 8c autres nos Jus- 
ticiers qu'il appartiendra ^ S a l u t. Notre 
bienaméP iBR R B- Je AM Maribtte 
fils , Imprimeur 8c Libraire de Paris , an- 
cien Adjoint de fa Communauté, Nous 
ayant fait remontrer , qu*il fouhaiteroit 
imprimer ou faire imprimer , 8c donner 
au public un ouvra|[e qui a pour ritre , 
Bibliothèque Françoife , sll Nous plaifoit 
lui accorder nos Lettres de Privilège fur 
ce néceflàires , offrant pour cet effet de le 
faire imprimer en bon papier 8c en beaux 
caractères , fuivant la teiiille imprimée Se 
attachée pour modèle fous le contre-fcel 
des Fréfentes. Acescaufes» voulant favo- 



fablement traiter ledit Expofant : NoUr 
lui ayons permis 8c pennettons par ces 
PreTentes , d'imprimer ou feirè imprimer 
lejdit ouvrage ci-defliis fpédfid , en un ou 
flùfieurs vohirnes, con^ointenient ou fé- 
parement, 6c autant de fois que Bon lui 
femblera^ 8c de le vendre, faire vendre 
8c débiter par totit notre Royaume , pen- 
dant le tems de douze tatnées confécutives 3 
à compter du jour de la date defdites 
PreTentes. Fàiforts défenfe^ à toutes fottes 
de perfonnes de quelque ^àlité 8c condï- 
don qu^elies foient, aen introduire d'im- 
preffion çtrangejre dans aucun lieu de notre 
obéïCance. Comme aû£ à tous Libraires , 
Imprimeurs" 8c autres , d'imprimer ,• faire 
imprimer, vendre , faire vendre , débiter 
•Ai contrefaire ledit Ouvrage ci-deffixs ex- 
pofé , en tout ni eA psutie ,• ni d'en faire 
aucuns extraits, fous quelque prétexte que 
ce foit , d'augmentation , correâion , chan- 
gement de titre > ou autrement , fans la 
permifEon «sepreffe Se par écrit ducÙt £x- 

Î)ofant, ou de ceux ^i auront droit de 
ui, à peine de confifcation des exemplai- 
res contrefaits, de trois mille livres d'a- 
mende contre chacun des çontrevenans, 
dont un tiers à Nous , un tiers à THôtel- 
Dieu de Paris , l'autre tiers audit Expo- 
sant». 8c de tous dépens » dommages 8c 
intérêts ; à la charge que ces PtSentes 
&ront enregtftrées tout au long fur le re- 

Sifbe de ta Communauté des- Imprimeurs 
c Libraires de Paris, dans trois mois de 
la date d^icelle ; que PimprejflSon de cet 
ouvrage fera faite dans notce Royaume 9 
8c non ailleurs ; que l'Impétrant fe con- 
£[>rmera en tout auk Regleaienfr delà Lir 



Wairîe » Se notamment à celui du dixième 
Avril mil fept cens vingt-cinq, & qu'avant 
que de rexpofer en vente , le manufcrit 
ou imprimé qui aura fervi de copie à 
r.ijnpi:jsiUoi^ dudit Ouvrage , fera remis 



dans le mêine .étgt où 1 Approbation y 
aura été donnée , es mains de notre trës-*^ 
cher Se féal Chevalier Je fieur Dagu^eau » 
Chancelier de France » Commandeur de 
nos ordres , 8t qu'il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre fiibliothié* 
que publique , un dans celle de notifia 
Château du Lpuvre , ôç un dans celle de 
notredif très-Àer Çç féaji Chevalier , le 
fieur Dagueifeau , Chancelier de France ^ 
commandeur de nos ordres > le tout à 
peine de nullité des préfentes. Du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de 
faire joiiir ledit Expofant ou fes ayans 
,caufe, pleinement & paifiblement , fans 
fouffirir qu'il leur foit fait aucun trouble 
pu empêchement. Voulons que la copie 
deldites Préfentes > qui fera imprimée tout 
au long , au commencement ou à la fin 
dudit ouvrage » foit tenue pour dùëment 
fignifiée » ôc qu'aux copies collationnées 
par l'un de nos amez Se féaux Confeillers 
6c Secrétaires > foi foit ajoutée comme à 
roriginal. Commandons au premier notre 
Huiffier ou Sergent , de faire pour l'exé- 
cution d'icelles , tous A6ies requis & né^ 
jceiTaires , fans demander autre permifEon » 
j8r. nonobâant Clameur de Haro » Charte 
Normande , St Lettres à ce contraires ; 
Car tel efi notre plaifir. Donne' àVerfailles 
le vingt-qûatriéme jour d'Avril , l'an de . 
grâce mil fept cens trente-neuf , & de 
notre Règne le vingt-quatrième. PajrleRpi 
«nfpnConfeU SAINSON. 



KegfirSy mfmUe U ceKùn ^fur le Rif^lfii 
X de la Oumbre Royale des Lèbrahrefé^ 
bnfrmeuTs de Parti , N^. zip. fol. ipp. 
iot^ormémeat aux anciens R^lemens con^ 
firmez far cekà du x8. février 1713. A 
PoAet ce deuxième Md r/$9* 

^tgnéyhÀVGLOlSffyndk. 

Je reconnois aue Monfîeur Hyppolitte* 
Louis Guerin a la moitié dans le pré&nt 
tmilegc. A Paris , ce 28. Avril 173^. 

Sijpié 9 IAakim 7 T M. 
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